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DEUX     LIVRES 

Contenus  dans  le  VIII.  Volume. 

__ . — — y 

Livre     Qjj  inzieme, 

Qui  commence  au  changement  arri- 
vé dans  les  affaires  après  la  bataille 
d'Hochftet,  &  finit  à  la  furprife  de 
Gand  £c  de  Bruges  par  les  François 
en  1708. 

Et  te  guerre  efi  la  feule  que    1704; 
les  Alliez  aient  été  obligez  de  ■■ 

déclarer  les  premiers.  Motifs 
qui  les  y  portèrent.  Situation 
de  leurs  affaires  durant  les 
années  précédentes.  Changement  arrivé 
à  leur  avantage.  Revers  inopiné  pour  la 
France.  Epuifement  général  du  Roiaume, 
Naijfance  du  Duc  de  Bretagne.  Réjoui f- 
fances  à  ce  fujet.  Contretems  Fâcheux 
pour  ces  divertijfemens.  Landau  affiegê 
par  le  Roi  des  Romains.  Prônes  du  Duc 
Tom.  VIII.  *  t  de 
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de  Marlborough.  V  Empereur  le  fait  Prin- 
ce de  r Empire ,  13  fait  ériger  une  Pirami- 
de  à  fon  honneur,  Réduction  entière  de 
la  Bavière  par  les  Impériaux.  Campa- 
gne du  Pais-Bas.  Les  Alliez  manquent 
leur  coup  fur  les  Lignes  des  François.  Ils 
bombardent  Namur.  Ils  prennent  le  F&rt 
Jfabelle.  Trifle  f tuât  ion  de  VElecleur  de 
Bavière.  Le  Maréchal  de  Filleroi  re- 
tourne au  Pats-Bas.  Pr'ife  de  Gibraltar 
par  le  Prince  de  Darmftad.  Combat  Na- 
val entre  les  deux  Flotes.  La  Cour  de 
France  fût  chanter  un  Te  Deum  pour 
cette  prétendue  vicloire.  Réflexions  des 
François  fur  la  Lettre  du^Roi  à  Mr.  de 
Noailles.  Sur  la  Relation  de  cette  ba- 
taille. Les  Efpagnols  tentent  de  repren- 
dre Gibraltar  6?  en  lèvent  le  Siège.  A- 
vantages  des  Portugais*  Ext  r  émit  ez  aux- 
quelles le  Roiaume  ejl  réduit.  Violences 
exercées  pour  avoir  des  Soldats.  Ordon- 
nance du  Roi  fur  ce  fujet.  Le  Maré- 
chal de  Villars  cft  envoie  dans  les  Ceven- 
nes  à  la  place  de  Mr.  de  MontreveL  Con- 
férences entre  les  deux  Partie  s  Suivies  d'un 
accommodement.  Cavalier  fe  laijfe  ga- 
gner aux  promeffes  de  la  Cour.  Carac- 
tère de  ce  Chef  des  Camifars.  Cavalier 
fe  promène  dans  le  Roiaume  &  fe  fauve 

en- 
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tnftùte  dans  les  Pats  Etrangers.  Sui- 
te des  troubles  de  Hongrie,  Avantages 
remportez  fur  les  Rebelles.  Staniflas  L?c- 
zinski  eft  déclaré  Roi  de  Pologne  par  le 
moïen  du  Roi  de  Suéde.     Levée  du  fie-     ^7°?' 

ge  de  Gibraltar  par  les  François  £5?  Us    

Efpagnols.  Reddition  de  Verriïé.  Prife 
de  la  Mirandole  par  les  François.  Mar- 
che imprévue  du  Prince  Eugène  qui  dé- 
concerte leurs  projets.  Avantages  dont 
elle  fut  fuivie.  Bataille  de  Caffano  au 
paffage  de  V  Adda.  Les  deux  Partis  y 
font  une  perte  égale.  Les  François  néan- 
moins s  attribuent  la  vièloire.  Prife  de 
Barcelone  par  le  Roi  Charles.  Avanta- 
ges des  Portugais  fur  les  Efpagnols.  Mort 
de  VAmirante  de  Caftille.  Le  Marquis 
de  Leganez  arrêté  &  conduit  à  Fincen- 
nes.  Réflexions  fur  la  rédutlion  de  la 
Catalogne  au  pouvoir  du  Roi  Charles. 
Ce  qu'on  en  penfoit  en  France.  S'il  y  eut 
véritablement  une  confpiration  contre  le 
Roi  Philippe.  Si  la  France  eut  r  a  if  on  de 
fe  prévaloir  du  confentement  des  Efpagnols 
en  fa  faveur.  Veffein  du  Duc  de  Mari- 
borough  aux  P aïs-Bas.  Le  Maréchal  de 
Villars  y  commande  V Armée  Françoife* 
Mouvemens  des  deux  Généraux.  Le  Ma- 
réchal de  VHUroi  fait  affiéger  Hui  à? 
*  3  lsè~ 
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Liège.     Les  Etats  Généraux  écrivent  an 
Duc  de  Murlborough  fur  cette  conjo,, 
re  £5?  l'engagent  à  revenir  aux  Pats- Bas. 
Mort  de  l  Empereur  Leopold.     En  quel 
état   il  laiffa   les   affaires   de  V Empire. 
Mort  du  Duc  de  Bretagne.     Le  Roi  efi 
attaqué  de  la  goûte.     Les  François  lèvent 
le  fiège  de   Luge.     Le   Prince   de  B.ide 
force  les  Lignes  des  François  en  Alfiice. 
Le  Duc  de  Marlborough  en  fait  autant 
an  Pais-Bas ,  &  remporte  un  plus  grand 
avantage,   autres  fuccès  du  Général  An- 
gïois.    Troubles  en  Bavière.     Proportions 
d'accommodement  fans  effet.     Les  RebeU 
les  mettent  bas  les    armes.     Affaires  de 
Hongrie.     Victoire   remportée    contre   les 
Mécontens  par  les  Impériaux,  affaires  de 
Pologne.     ^Avantages  qu'y  remportent  les 
Suédois.     Progrès  des    -mêmes  contre  les 
Mofcovites.     affaire  au  Janfénifme  re- 
nouvellée.     Ce  qu'on  en  difoit  en  France. 
Si  le  Janfénifme  étoit  quelque   chofe   de 
réel.     A  qui  on   attribua  cette  nouvelle 
querelle.     Pourquoi  le  Roi  fe  déclara,  con- 
tre les  Janféniftes.     Raifons  qu'il  eut  de 
Je  faire.     Le  Roi  cru  Je  fuite  ,  aujfi  bien 
que  P Empereur  Leopold.     Fortes  préfomp- 
1076.     tions  fur  ce  fujet.     Changemevs  avant  a* 
"  geux  dans  les  affaires  de  France  au  com- 

ment 
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mencement  de  cette  année.  Ils  durent  peu 
y  commencent  par  VEfpagne  à  décliner  à 
la  levée  du  feège  de  Barcelone.  Eclipfè 
de  Soleil  arrivée  dans  cette  conjoncture. 
Campagne  du  Pais-Bas.  La  France  croit 
y  fur  prendre  les  Alliez,  {3  pourquoi.  V En- 
voie Extraordinaire  de  Dannemarck  à 
Paris  attaqué  à  fo\  retour  par  un  Par- 
ti  François.  Quel  fut  le  motif  qui  y 
donna  lieu.  Difpofitïon  des  Armées  à  la 
bataille  de  Ramelies.  Première  aclion. 
Défaite  entière .  de  la  droite  des  François. 
Déroute  générale  de  l'Armée.  Perte  des 
yi liiez.  Eloge  de  Myhrâ  Marlborough. 
Suite  de  fa  vicloire.  Les  François  aban- 
*  donnent  toutes  les  Places  Efpagno'es.  Siè- 
%  ge  d'Oftende  par  les  Alliez.  Siège  de 
Menin.  Bataille  de  Calcinato  en  Italie. 
Le  Duc  de  Vendôme  remporte  la  vicloi- 
re. L?ttre  obligeante  que  le  Roi  lui  écrit. 
Sa  Aiajefîé  le  rappelé  d'Italie  pour  Fen- 
voier  en  Flandre  5  £5?  envoie  le  Duc  d'Or- 
léans en  fa  place.  Suite  du  ficge  de  Me- 
nin. Reddition  de  la  Place  après  un  pre- 
mier afjaut.  Ré  duel  ion  de  Dender  mon- 
de. Prife  d'Ath.  Etat  des  affaires  en 
Efpagne.  Situation  de  celles  d' Italie.  Dif- 
1  fi::!  té  de  fecourir  la  ri  lie  de  Turin  af- 
i  fiègée  par  les  François.  Relation  du  paf 
*  4  fage 
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fage  de  VAdige  par  V  Armée  Impériale,  é- 
critc  de  Vienne.  Suites  de  ce  paffage  , 
Délivrance  de  Turin.  Commencement  de 
l'aclion  qui  donna  lieu  h  cette  délivrance. 
Les  François  font  battus  à  Lucenta  13 
-prennent  la  fuite.  Autre  déroute  de  V Ar- 
mée des  deux  Couronnes.  Butin  que  fi- 
rent les  Alliez  dans  le  Camp  des  Fran- 
çois. Perte  des  Alliez.  Confirmation  de 
cette  bataille  ,  par  la  Relation  envo'iée 
aux  Etats  Généraux.  Lettre  du  Prince 
■de  Saxe  aux  Etats  Généraux  fur  le  mê- 
me fujet.  Lettre  de  Ver  faille  s  fut  la  mê- 
me affaire.  V Arrière-garde  de  l'Armée 
Françoife  peurfuivie  &  battue  par  le  M* 
de  Langallerie.  Le  débris  fe  fauve  à 
Pignerol  dans  un  état  déplorable.  La 
France  n'eût  peut-être  pas  Jouffert  cet  é- 
chec  fi  l'on  eût  fuivi  l'avis  de  Mr.  le  Duc 
d'Orléans.  Autre  aclion  près  de  Cafliglione. 
Rcdutlïon  entière  du  Mi  la  nez.  Capitu- 
lation de  la  Ville  13  du  Duché  de  Milan. 
Propofitions  de  paix  faites  par  le  Roi,  &? 
rejettées  par  les  Alliez.  Prières  publiques 
ordonnées  par  tout  le  Roiaume.  Les  Co- 
tes de  France  menacées  d'une  defeente  par 
la  Flote  des  Alliez.  Affaires  de  Hongrie. 
Avantages  remportezfur  les  Rebelles.  Sui- 
te des  troubles   de  Pologne.     Avantages 

rem* 
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remportez  par  le  Roi  de  Suéde.  Imip* 
tïon  du  Roi  de  Suéde  dans  la  Saxe.  Sort 
Armée  battue  en  Pologne,  &  fur  la  Mer 
Baltique.  Dèmiffion  du  Roi  Augufte  en 
faveur  de  Stanijlas.  Evénemens  remar- 
quables de  cette  année.    Natffance  du  z.    1707. 

Duc  de  Bretagne.     Nouvelles  tentatives   

du  Roi  inutiles  pour  la  paix.  S  :te 
des  conquêtes  des  Alliez  dan1:  le  2\  > 
nez.  Réduclion  du  Château  de  Milan, 
Traité  conclu  avec  les  Alliez  pou;  Févê* 
citation  de  la  Lomoardie,  &c.  Réflexions 
fur  m  fit nation  des  affaires  des  deux  Ccu- 
ronnes.  Contretems  inefpéré  arrivé  aux 
François.  Réparé  par  les  avantages  qu'ils 
remportèrent  cette  année  en  Efpagne.  Ba- 
taille d'Almanza.  V  Aile  droite  des  Al- 
liez eft  mife  en  defordre.  L%  vicloire 
quelque  tems  douteufe  à  leur  gauche  fe  dé- 
clare enfin  c  ont  r' eux.  Perte  que  firent  les 
Alliez  en  cette  occafion.  Verte  des  Fran- 
çois. Privilèges  accordez  par  le  Roi  Phi- 
lippe à  la  Fille  d'Almanza.  Mr.  le  Duc 
d  Orléans  joint  V  Armée  du  Duc  de  Ber- 
rioick.  La  Fille  de  Xativa  prife  fans 
quartier  £«?  razée.  Echec  fouffert  près 
de  Balaguer  par  Mr.  le  Duc  d'Orléans. 
Réparé  par  la  prife  de  Lerida.  Succès 
du  Rvi  Philippe  en  Portugal,  Naiffan- 
*  S  ce 
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te  du  V rince  des  Aflurks.  Nouvelles  in- 
ventions pour  avoir  de  V argent.  Mi 
de  Monnoie.  Lignes  de  Stolhoffen  foi 
par  le  Maréchal  de  Villars.  Contribu- 
tions exigées  par  les  François  en  Allema- 
gne. Marche  de  V Armée  Impériale  du 
coté  de  Philipsbourg  ,  qui  rompt  les  me- 
fures  du  Maréchal  de  Villars.  V Armée 
Françoije  &  celle  des  Impériaux  Je  ca- 
vonnent  fans  en  venir  à  d'autre  aclion. 
V  Elecleur  de  Hanover  prend  le  comman- 
dement de  V  Armée  Impériale  &  rempor- 
te quelques  avantages  fur  les  François.  Ir- 
ruption du  Duc  de  Savoie  £5?  du  Prince 
Eugène  en  Provence.  Uentreprife  des 
Ennemis  fur  Toulon  échoue  par  la  lenteur 
du  Duc  de  Savoie.  Comment  cette  ex- 
pédition manqua.  Suze  ajfùgée  par  le 
Prince  Eugène.  Entrée  des  Troupes  Im- 
périales dans  le  Roiaume  de  Naples.  Pri- 
fe  de  Capou'é.  Siège  de  Gaete  par  le 
Comte  de  Thaun.  Ce  Général  fe  rend  Maî- 
tre crOrbitello.  Campagne  du  Pais-Bas. 
Le  Duc  de  Marlborough  fuît  le  Duc  de 
Vendôme  ,  fans  pouvoir  rengager  à  une 
bataille.  Autre  tentative  inutile  du  Gé- 
néral Anglois.  Union  des  deux  Roiaume  s 
d'Angleterre  &?  dEcoffe  ,  £5?  des  deux 
Parkmens.  L.j  Souveraineté  de  Neuf- 
ci;  à- 
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chat  cl  adjugée  au  Roi  de  Prujfe.  si ff ai- 
res de  Hongrie.  Les  Rebelles  font  battus 
par  tout.  Ragotski  déclaré  Prince  de 
Tranfilvanie.  Le  Roi  de  Suède  quitte  la 
Saxe.  Etat  de  la  France  au  commence-  1708. 
nient  de  cette  année.  AbaiJJement  où  la  ■ 
Campagne  précédente  Vavoit  réduite.  Com- 
ment elle  s^en  releva.  Quel  ufage  le  Roi 
fit  de  fon  Autorité  dans  V épuisement  gé- 
néral de  VEtat.  Armement  de  la  France 
pour  faire  pajfer  le  Prétendant  en  Ecoffe. 
Entrevue  du  Roi  avec  le  Prince  avant 
fon  départ.  Coniretems  qui  s'opofènt  à 
fon  embarquement.  Départ  de  la  Flote. 
Elle  effl  obligée  de  fe  retirer.  Avec  quelle 
confiance  on  parloit  en  France  de  cette 
expédition.  Avantages  que  Von  sren  pro- 
mettait.  Comment  la  France  parla  du 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife.  Quel 
en  devait  être  le  fruit  fi  elle  eût  ré'ùjji. 
G  and  fur  pris  par  les  François.  Le  Gou- 
verneur du  Château  de  Gandfe  rend  a- 
près  quQlque  réfiftance.  Bruges  fubit  Is 
même  fort,. 


*  6  Li- 
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Livre     Seizième, 

Contenant  ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus 
remarquable  depuis  la  furprife  de 
Gand  6c  de  Bruges,  jufqu'aux  Con- 
férences   de    Gertruydemberg     en 

1710. 

1 7c S .     Q  Uite  de  la  furprife  de  Gand  £5?  de  Bruges. 

~~ "  i3  Marche  des  Armées  avant  la  bataille 
d'Oudenarde.  Bataille  d'Oudenar  de.  Pre- 
mière atlion  defavantageufe  aux  François. 
Ils  attaquent  un  Corps  de  Cavalerie  En- 
nemie £5?  font  repoujfez.  Les  deux-  Ar- 
mées engagent  une  affaire  générale.  La 
nuit  furvenuè  au  plus  fort  du  combat  o- 
blige  les  deux  Partis  à  ceffer  de  tirer.  Les 
François  fe  retirent  en  confufion  du  côté 
de  Gand.  Les  Alliez  poursuivent  leur 
Arrière-garde  1$  font  quelque  perte.  Quel- 
le fut  celle  des  François  £f?  des  Allie*, 
dans  toute  la  ba taille.  Suite  de  cette  dé- 
faite.  Campagne  d'Allemagne.  Campa- 
gne de  Piémont.  Le  Duc  de  Savoïe 
prend  diverfes  Places  ,  £5?  enfuite  Fene- 
ft relies.  Affaires  d'Ef pagne  &  de  Por- 
tugal. Siège  de  Tortofe  par  le  Duc  d'Or- 
léans.    Ouverture  de  la  tranché*.    Suite 

du 
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du  Fiege.     La  Ville  demande  à  capituler. 
Conquête  de  la  S ar daigne  far  les  Alliez. 
Réduction  de  Minvrque  £5?  de  Port-Ma- 
hon.     Air.    Stanhope   conduit    V attaque. 
Il  prend  le  Château  par  Capitulation.    Ce 
que  cette  conquête  coûta  aux  Alliez.  Af- 
faires d'Italie.     Campagne  du  Pats- Bas. 
Situation  des  deux  Armées  avant  le  fie- 
ge  de  Lille.     Lille  eft  inveflie.     la  tran- 
chée e(i  ouverte.     Attaque  de  la  Chapelle 
de  la  Madelaine.     Précautions  des  deux 
Partis  par  raport   aux  Places   voifines. 
V  Armée  des  Alliez  veut  paffer  l'ÉJcaut, 
Le  Prince  Eugène  reçoit  une  Lettre  em- 
poifonnée.     L'Artillerie   ifj    les  Bagages 
des  Alliez  paffent  l'Efcaut.     Mouvement 
du  Duc  de  Bourgogne  vers  Tournai.  Mou- 
vement de  V Armée  des  Alliez  pour  atten- 
dre les  François.     Marche  des  deux  Ar- 
mées.    Elles  fe  trouvent  en  préfence  fans 
combattre.     Les  Généraux  des  Alliez  re- 
tournent au  fiege.     Mouvement  de  V Ar- 
mée   Françoife.     Le    Prince  Eugène  fe 
rend  à  la  grande  Armée  5  fur  ce  qu'il  a- 
prit  des  deffeins  du  Duc   de  Bourgogne. 
L'Armée  Françoife  marche  vers  Tournai. 
Ce  qu'ils publioient  de  leurs  deffeins.  L'Ar- 
mée de  France  veut  couper  les  vivres  aux 
Alliez.    Le  Maréchal  de  Bouflers  écrit 

au 
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au  Duc  de  Bourgogne.    Situation  de  i 
mée  du  Roi.     Les   François  veulent  eu- 
lever  un  Convoi  aux  si  liiez.    Ils  fout  bat- 
tus à  JVinendale.     Récit  de  ce  combat. 
Quelle  fut  la  perte  des  deux  Partis.     Si- 
tuation des  deux  Armées  après  la  batail- 
le.    Les  François  veulent  jetter  dufccours 
dans  Lille.     Mouvement  de  V  Armée  des 
Alliez.     Ils   occupent  deux  poftes   aban- 
donnez par  les   François.     L'Armée  des 
Alliez  va  chercher  un   Convoi  à  Leffin- 
gen.     Ce    Convoi  arrive    à  leur   Camp. 
Les  François  veulent  furpreudre  Ath.  Les 
Affilgeans  battent  Lille  en  brèche.  Les  Af- 
fiégez  battent  la  Chamade  pour  la  Fille. 
Les  François  font,  repouf ez  à  Leffiugen, 
{jf  s'en   rendent   Maîtres  enfuite.     Bru- 
xelles affligée  par  le  Duc  de  Bavière  eft 
fecouruè  par  les    Alliez.     Ils  entrepren- 
nent   de  pafjer    TEfcaut   à   la    vue   des 
François  vu!  ne  peuvent  l'empêcher.    Paf- 
fage  du  Duc  de   Marîborougb.     Paffagc 
du  Prince  Eugène.     Ce  pafage   eft  fui- 
vi  de   la   levée   du  Jiège    de     Bruxelles. 
Reddition  de  la  Citadelle  de  Lille.    Air. 
de  Boufers  y  donrîe  à  fouper  au  Prince 
Eugène   &   au    Prince   de    Nafjau.     Il 
va    enfuite   à   Ver  faille  s    ou   il  eft  fort 
bien  reçu  du  Roi.     Religieufes  de  Port- 

Roial 
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Roial  perfecutées   à   caufe   du   Janfénif- 
7ne.     Elles  font  enlevées    &    difperfées. 
Le  Nouveau  Teftament  du   Père  Quef- 
nel  condamné.     Mauvais  état  du   Roï- 
aume  de  France  à  quoi  attribué.     Hiftoi- 
re  d'un  Vœu  fait  par  Louis  XIII.    Ré- 
flexions de  Grotius  fur  ce  Vœu.     Louis 
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(Quinzième 


Qui  commence  au  Changement  arrivé  dans 
les  affaires  après  la  Bataille  d? Ho rhflet9 
&  finit  à  lafurprife  de  G  and  &  de  Bruges 
parles  François  en  ijoà. 

E  toutes  les  guerres    que   les    1704. 
PuifTances  de  l'Europe  curer;  - 

à  foû tenir  contre  l-a  France  f<  us  -u^^ 
ce  Règne, celle-ci  fut  l'uniqiM  ii  ifule 
que  les  Al'ieT.  cuiïent  été  cet.   qoelesAl- 
traims  de  déclareriez  premiers,  i'e/;1.r"t 
yill.  A  quoi- 
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7704.    quoî-qaVn  effet  la  France  l'eût  commencée 
rompant   !es  Barrières   établies  par    les 
.   ci.     Pendant   qu'elle  convoitoil  l'Lf- 
ce  fut  elle  qui  commença  toujours  à 
;    déclarer   la   guérie  fous     d  extes, 

uurdu      comme  chacun  fait.     Aucun  Traiic  1 
/  «r  lui  lier  les  mains;  non  pas  même  le  Traite 

ItihUtiè.   fo  Partage ,  qu'elle  avoit  propofé  &  conclu 
'S  en  17-O.  pour  prévenir ,  dil  ,   les  mal- 

heurs que  le  trijle  événement  de  la  mort  du  Roi 
Catholique  ,  fans  Ru  fan  s  ,  pourrait  produire  , 
foit  par  les  différent  qui  pourroient  naître 
au  fujet  de  la  Succeffion  ,  ou  par  l'ombrage 
de  tant  d'Etats  réunis  fous  un  même  Prince. 
Mais  quand  elle  eut  trouvé  lemoïen  d'avoir 
la  Monarchie  toute  entière  ,  ce  fut  alors 
qu'elle  ne  voulut  plus  de  partage,  &  que, 
fans  fe  mettre  en  peine  des  différens  qui  en 
pourroient  naître,  ni  de  l'ombrage  qu'elle 
alloit  donner,  elle  parla  &  agit  comme  fe 
croïant  au  deflus  de  tout.  Il  lui  fembloit 
que  chacun  dût  demeurer  en  repos,  pendant 
qu'elle  s'y  tiendroit.  Elle  déclara  qu'elle 
vouloit  la  paix  ,  mais  une  paix  telle  que 
celle  d'Augufte,  quand  il  tenoit  tour.  Elle 
voulut  même  perfuader  aux  Alliez,  qu'ils 
avoient  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  ,  puis- 
qu'ils étoient  parvenus  au  but  &  à  Vefprit 
du  Traité  de  Partage ,  qui  et  oit  £  avoir  la  paix. 
C'étoit  la  raifon  du  plus  Fort;  il faloit pli- 
er, ou  y  répondre  par  les  armes.  Le  pre- 
mier eût  impofé  le  joug  qu'on  avoit  évité 
jufqu'a'ors  pnr  tant  de  guerres  &  deTrai- 
tez.  11  n'y  avoit  donc  que  le  dernier  parti 
à  prendre  pouf  s'en  garentir,  avant  que  la 
France  eût  le  tems  de  s'affermir  dans  cette 

grande 
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grande  Succeffion.     Ainii  le  fal ut  commun    1704. 
aiant  été  la  fuprème  Loi  ,  fut  ce  qui  enga-  ' 

gea  les  Alliez  à  travailler  à  leur  commune 
défenfe. 

Ce  fut  aufii  le  grand  motif  d'encouragé-  Motifsqui 
ment  qui  les  ibûiint  parmi  tant  de  traverses  les  y  por- 
&  d'obftacles  ,  qui  paroiiïbient  comme  in-  l«eac 
furmontables.  Il  s'agifïbit  pour  les  uns  du 
recouvrement  ou  de  la  défenfe  de  leurs 
Etats  :  d'autres  y  étoient  intérelTez  en  parti- 
culier pour  leur  Religion,  &  tous  pour  leur 
Liberté.  C'elt  le  cas  où  l'on  doit  tout  rif- 
quer  &  ne  rien  négliger,  en  fe  confiant  fur 
le  fecours  de  la  Providence  pour  une  iîjufte 
Caufe.  Auifi  les  Alliez  en  éprouvèrent-ils 
les  effets  dans  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re. On  vit  leur  union  s'accroître  &  fe  for- 
tifier malgré  tous  les  contreiems  furvenus; 
pendant  que  la  France  ,  pour  avoir  voulu 
tout  embraifer  &  ne  rien  ménager,  vitdilïi- 
per  fes  Alliances  ,  ruiner  fes  Alliez,  aug- 
menter le  nombre  de  fes  Ennemis,  c>  affoi- 
blir  fes  forces. 

On  ne  peut  fans  étonnement  repaffer  une  sîtmtion 
partie  des  difficulté!  que  les  Alliez  eurent  à  de  leurs 
furmonter  avant  &  après  la    partie  lice  en^ffarircs. 
1702.     Tout  avoit  plié  en  Efpagne,  en  lia    anne"s  * 
lie,  &  dans  le  Raïs-Bas.  L'Eicéreur  de  Ba  précéden- 
vière  s'étoit  jette  du  côté  du  plus  Forr,  pour te$» 
s'élever  fur  les  ruïnes  des  Oprimez.     L'h- 
le&eur  de  Cologne  avoit  donné  les  mains  à 
intioJuire  les  François  fur  le  Rhin,  fous  le 
nom   de    Troupes   du    Cercle   de  Bourgogne, 
L'Allemagne  ctoit  divifée  :  le  Duc  de  iWan-  x 

touë  gagné  :  le  Duc  de  Savoie  engagé  par 
le  double  mariage  des  Princeilcs  les  Fïïlts , 
Ai  & 


4  HISTOIRE    DE 

.1704.    &  le  Roi  de  Portugal  par  de  fpécîeufes  pro- 
—  ■  meiles  ;  pendant  que  les  Etats  Généraux  le 

vôi'oieûk  entourez  de  tous  cotez  par  cette 
Puiilance  formidable  prête  à  engloutir  les 
premiers  qui  oferoient  lui  réfilter.  Et  pour 
furcroit  d'accabUment ,  ils  fe  virent  privez 
du  puifTant  fecours  du  Roi  Guillaume  III., 
ce  grand  Lien  &  Soutien  de  l'Union,  qui 
venoit  de  former  un  nouveau  plan,  que  fa 
mort  l'empêcha  d'exécuter.  C'enétoitaf- 
fez  &  même  trop  pour  faire  croire  aux  Fran- 
çois que  tout  étoit  déconcerté, 
cinnge-       Mais  on  ne  peut  auifi ,  fans  admiration, 

i?vecnrircurcontemPler  commen*  ce*  orage  s'éloigna 
•ramage,  peu  à  peu  des  Etats  menace2 ,  pour  fondre 
tout  à  coup  fur  ceux  qui  fe  croïoient  dans 
un  plein  repos.  Un  Prince  Eugène,  dont 
la  France  n'avoit  pas  connu  le  prix,  fut  ce- 
lui qui  le  premier  tint  tête  en  Italieaux for- 
ces des  François  par  des  prodiges  de  valeur 
&  de  conduite, &  qui  donna  le  tems défor- 
mer l'Union.  Une  Reine  que  la  France 
avoït  voulu  fuplanter  par  un  Compétiteur, 
fut  celle  qui  rafïura  l'Angleterre,  quiefîuïa 
les  larmes  d'une  République  affligée  ,  qui 
ferra  les  nœuds  de  l'Union  ,  &  qui  auroit 
été  à  jamais  regretée,  fi  elle  eût  toujours 
continué  d'achever  le  grand  Ouvrage  que 
le  Roi  Guillaume  avoit  commencé.  Tout 
reprit  courage  dès  que  la  guerre  fut  décla- 
rée en  1702.  L'Empire  diviféfe  réunit  pour 
la  défenfe  commune:  le  François  fe  vttre- 
poufTé  des  frontières  de  fes  Voifîns:  6c  l'an- 
née qui  avoit  commencé  par  tant  de  fujets 
d'allarmes  pour  les  Alliez  ,  finit  par  des 
fucecs  glorieux  &  inefperez. 

L'an- 
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L'année  fuivante  1703.  ne  leur  fut  pas  ii  1704. 
favorable,  à  caufe  de  la  diverfion  que  TE-  - 
lecteur  de  Bavière  fît  en  Suabe ,  en  Fran- 
conie  &  dans  ie  TiroL  Ce  Prince  mit  l'Al- 
lemagne en  péril,  &  la  France  en  état  d'é- 
loigner la  guerre  de  fes  frontières,  par  la 
perte  que  les  Alliez flrentdeplufieurs  Places 
fur  le  Danube  &  furie  Rhin,  même  de  Lan- 
,dau,  qu'ils  lui  avoient  pris  l'année  précé- 
dente. Mais  d'un  autre  côté  l'Electeur  de 
Bavière  échoua  dans  le  defTeîn  de  fa  jonction 
avec  le  Duc  de  Vendôme.  L'Electeur  de 
Cologne,  fon  Frère,  fe  vît  dépouillé  du 
relie  de  fes  Places  :  on  acheva  de  nettoïer 
le  Bas-Rhin,  &  de  dégager  la  Meufejuf- 
qu'à  Namur.  Le  Roi  de  Portugal  &  le 
Duc  de  Savoïe  connurent  ce  qu'ils  avoient 
à  craindre  de  la  France  ,  &  fe  détachèrent 
de  fes  intérêts.  Ce  fut  une  importante  aquî- 
fition  pour  la  caufe  commune,  puisqu'elle 
détermina  l'Empereur  à  faire  palier  en  Por- 
tugal l'Archiduc  fon  Fils,  avec  le  Titre  de 
Charles  III.  Roi  d'Efpagne, 

L'année  1704.  dont  nous  avons  déjà  par- Revers 
couru  une  partie,  fut  une  année  de  Crife,  îi  inopiné 
heureufe  pour  les  Alliez  ,  qu'elle  furpaïfa  1°^ 
leurs  efpérances;  &  fi  fâcheufe  pour  Louïs 
XlV.,  qu'elle  le  mît  hors  d'état  de  pouvoir 
réparer  il- tôt  les  pertes  qu'il  avoit faîtes.  Il 
fut  obl'gé  à  de  grans  efforts  en  Efpagne,  pour 
y  prévenir  unerévolution  ,  fans  que  Iacraînte 
en  fût  encore  palTée.     Les  Alliez,  qui  n'y 
avoient  rien  de  prêt  au  commencement  de 
la  Campagne  ,   fe  trouvèrent  dans  la  fuite 
en  état  de  concourir  à  ce  qu'ils  appeloient 
la  délivrance  de  la  Nation,  avec  les  Efpa- 
À  3  gnols 
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1^04.     gnols  bien  intentionnel   pour    la    Maîfon 

— o' Autriche.     Ces  efforts  du  Roi  en  Efpagne 

&  ailleurs,  auroient  affuibli  fes  forces  dans 
le  Païs-Bas,  où  il  ne  fe  trouva  point  en  état 
de  faire  aucun  progrès  fur  les  AHiez,  qui 
de  leur  côté  fe  contentèrent  de  le  tenir  eu 
inqu:é;ude,  pendant  que  leurs  grandes  for- 
ces étoient  emploïées  en  Allemagne.  C'tft 
là  que  le  fruit  des  intrigues  de  Louis XIV., 
de  fes  dépenfes  exceffives,  &  de  fes  pro- 
grès depuis  trois  ans,  fin  fauché  tout  d'un 
coup  par  un  revers  accablant  aufîï  bien 
qu'imprévu.  Il  n'y  eut  qu'âne  journée  en- 
tre de  valles  projets  prêts  à  erre  exécutez, 
&  échouez  :  entre  une  Armée  floriiTante  qui 
ttoit,  &  qui  celTa  d'être. 

Au  lieu  que  la  Conquête  de  la  Bavière& 
la  délivrance  des  Villes  Impériales,  qui 
avoient  été  obligées  par  la  force  de  fe  foû- 
mettre  à  l'Electeur,  furent  tout  d'un  coup 
pour  les  Alliez  le  fruit  de  cette  grande  Vic- 
toire, qui  délivra  l'Allemagne  d'uneguerre 
intelline  &  de  l'invafion  d'un  Roi  puifTant. 
Ainlî  le  même  Roi  qui  avoit  porté  laguerre 
tlans  les  Etats  des  Alliez,  afin  de  l'éloigner 
de  fes  frontières  &  de  celles  del'Efpagne, 
fe  vit  tout  à  coup  réduit  à  lanéceiïitédeles 
défendre.  Et  l'Empire,  dont  les  forces  di- 
vifées  &  occupées  au  dedans  éroient  deve- 
nues inutiles  à  la Caufe  commune,  feviten 
état  de  les  réunir  &  de  les  faire  agir  au  de- 
hors, pour  fe  procurer  une  heureufe  fin  de 
cette  guerre. 
Epnïfc'  Les  Peuples  de  France  ne  recueilloient 
raemgé-  Vautre  fruit  de  tant  de  guerres  &  de  con- 
Sofrimc.  quêtes,  que  l'accablement  &  l'épuifement 
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général.  Ce  Roïaume  fi  fécond n'avoit  pas  1704. 
befoin  d'agrandifîement  pour  rendre fes  Ha-  »■■  ■  - 
bitans  heureux.  Que  lui  revenoit-il  de  tant 
de  prodigieux  efforts  qui  ne  fervirent  qu'à 
diffiper  fa  fubftance  &  fes  forces  en  Efpa- 
gne,  en  Italie, en  Allemagne, en  Hongrie, 
&  ailleurs,  finon  unev  augmentation  de  char- 
ges par  des  Edits  onéreux,  &  une  diminu- 
tion d'hommes  &  d'argent?  A  quoi  fe  ter- 
minèrent tons  ces  vaftes  projets  que  le  Roi 
avoit  forme*  ?  A  une  Armée  de  moins  &  des 
Edits  de  plus  :  à  des  levées  qu'il  falut  faire 
par  force,  fans  même  en  excepter  la  peine 
des  Galères;  il  falut  donner  la  torture  au 
Commerce,  toucher  au  Reiîbrt,c'eft- à-dire, 
aux  Monnoïes ,  donner  des  Billets  pour  de 
l'argent,  lefquels  néanmoins  ne  furent  pas 
reçus  en  paiement  pour  les  Droits Roïaux. 

Cependant  pleins  de  fécurité  au  milieu  de  Nl5l7ance 
leurs  juftes  fujets  d'allarmes,  les  François  du  Duc  de 
fe  moquèrent  des  premiers  bruits  qui  cou-  Bretagne. 
rurent    de  la  journée   d'Hochftet.     Ils  les{^°$ufcc 
prirent  pour  un  badinage  de  la  Fortune  qui  lujet. 
vouloit   caufer  un  peu  de  crainte  au  com- 
mencement, afin  de  faire  mieux  goûter  la 
grandeur  de  fon  bienfait.     Cela  n'é:oit  pas 
furprenant,  eu  égard  au  penchant  que  les 
Franço;s  ont  naturellement  à  fe  flater.   On 
étoit  d'ailleurs  occupé  par  tout  à  célébrer  la 
naifiance  d'un  nouveau  Prince,  quirendoit 
le  Roi  Bifaieul.  Ce  fut  le  Duc  de  Bretagne, 
dont  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne 
étoit  accouchée  dès  le  25*.  de  Juin.  Le  Mo- 
narque remarquant  dans  cet  événement  la 
continuation  d'un  bonheur  qui  nefedémen- 
toit/en  rien,  fut  pénétré  de  joie,  &  ;a  pei- 
A  4  gnic 
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1704.    gnit  vivement  dans  une  Lettre* qu'il  écrivit 
1  à  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles,  fur  cefujet. 

11  y  fut  d'autant  plus  fenlible  que  cette  fa- 
veur extraordinaire  du  Ciel  étoit  fans  exem- 
ple dans  aucun  des  Rois  fes  PrédécefTeurs; 
&  qu'elle  perpetuoit,  difoit-il,  le  bonheur 
de  fei  Etats  par  cette  longue  fuite  &  fuc- 
ceflion  de  Rois  qu'elle  leur  aflfûroit.  Ce 
furent  à  la  Cour  des  fêtes  continuelles  pour 
délafTer  la  Ducheffe  Mère  des  fatigues  d'une 
première  couche  ,  &  pour  la  récompenfer 
d'avoir  fait  un  fi  riche  prefent  à  la  Nation. 
Il  y  en  eut  entr'autres  une  très-magnifique 
ce  ébrée  à  Paris  le  28.  d'Août.  Le  fujet  du 
Feu  d'Artifice  ,  tiré  le  même  jour  à  cette 
occafion  ,  étoit  le  'Triomphe  delà  Seine  &  du 
Tage  fur  les  autres  Fleuves  de  l'Europe.  Il 
étoit  répréfenté  par  un  Arc  Triomphal ,  à 
quatre  faces  égales,  élevé  fur  un  Roc  apla- 
ni. Au  milieu  de  la  Platte-forme  s'élevoit 
une  Piramide,  au  bas  de  laquelle  étoient 
deux  Figures ,.  qui  répréfentoient  la  Seine 
couronnée  de  Lis,  &  le  Toge  couronné  de 
Tours.  Plus  bas  étoient  couchez  le  Pô,  le 
Danube ,  la  MeuÇe ,  &  la  Tamife,  qui  por- 
toient  des  Torchères  f  &  fervoient  d'orne- 
mens  à  ce  Triomphe.  Dans  la  décoration 
des  galeries  du  Louvre,  on  lifoit  à  la  gloire 
du  Monarque  ces  Infcriptionsde  Vainqueur 
en  tous  lieux ,  è?  Arbitre  de  la  Mer ,  de  Gar- 
dant la  foi  à  fes  Alliez* 

Mais 

*  Du  z$.  Juin. 

\  Cefl  une  efpèct  4e  Guc'ruU»  firt  éltvi ,  fur  Uuud  •«  rrM 
un  fUmbtêU  «m  fershe. 
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Mais  le  malheur  fut  que  dans  letemsque  1704. 
l'on  irelioic  les  oréparutifs  de  ce  Triomphe  - — ■*— 
&  quoi)  le  ce  ebroit ,  ie  fondement  en  rut  temsfi. 
tout  d'un  coup  renverfé  par  la  fameufe  ba-  cheux 
tai'le  d'Hochilet.  Quelque  foin  que  pruPourc;s 
Madame  de  Maintenon  d'en  cacher  la  no>  -  l!^r'lfle" 
velle  au  Roi,  il  falut  enfin  qu  il  en  tut  in- 
formé; &  ce  Monarque,  à  qui  les  revers 
furent  pour  le  moins  auffi  glorieux  dans  la 
fuiie,  que  Tavoic  é;é  jufques-là  la  profpé- 
rné  la  plus  déclarée,  témoigna  unefermeté 
extraordinaire  en  cette  occafion.  Non  qu'il 
n'y  tût  auiîî  fenfible  qu'il  devoit  l'être; mais 
parce  que  prenant  fon  parti  fur  le  champ, 
il  fongea  d'abord  aux  moïens  de  remédiera 
un  fi  grand  mal.  Pour  calmer  en  quelque 
forte  les  fraïeurs  d'une  Cour, auffialiarmée 
à  la  confirmation  de  cet  événement,  qu'elle 
avoît  paru  s'en  mettre  peu  en  peine  à  la  pre- 
mière nouvelle,  il  défendit  à  tout  le  monde 
d'en  parler.  Il  envoïa  ordre  au  Maréchal 
de  Villeroi  de  voler  au  fecours  de  l'Elec- 
teur de  Bavière;  &  il  écrivit  à  ce  Prince  une 
Lettre  pleine  de  remercimens  &  des  pro- 
meuves les  plus  capables  de  le  confoJerdans 
fa  difgrace.  Il  en  avoit  befoîn  fans  doute, 
puifque  fa  défaite  l'avoit  renvoie  fans  Etats 
à  Bruxelles,  d'où  il  étoit  parti  pour  envahir 
les  Ecarts  d'autrui;  &  que,  Souverain  fans 
Sajets,  il  avoit  été  obligé  de  chercher  fon 
falut  dans  fa  fuite.  Ce  qu'il  y  a  d'admira- 
ble, c'eft  que  le  Roi,  qui  a;moit  le  merveil- 
leux ,  trouva  ,  dit-on  ,  du  Heroïfme  dans 
la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince,  &  dans  la 
réfutation  qu'il  prit  de  fe  voir  plutôt  dépouillé  de 
tout ,  que  d'abandonner  les  deux  Couronnes. 
A  s  Corn- 
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1704.    Comme  s'il  lui  eût  été  libre  de  choîfîr  un 
»         —autre  parti,  après  avoir  ctc  mis  au  Ban  de 

f  Empire! 
Ltndau       .  ^es  Allîet  de  leur  côté  quittèrent  lesen- 
afîîegé  par  virons   de  Bieinheim  ,  près  d'Hochftet ,  le 
le  Roidcs  lendemain  de  la  bataille,    &  fe  rendirent 
Romains.  <jeux  jours  après  aux  environs d'U 'm; après 
avoir  été  joints  par  le  Prince  de  Bide  qui 
avoit  quitté  le  liège  d'Ingolftad.     Ils  char- 
gèrent le  Comte  de  Thungen  de  faire  celui 
d'Ulm  qui  fe  rendit  au  bout  de  fept  jours. 
Ils   continuèrent    leur   marche  pendant  ce 
tems-làvers  le  Rhin,  &  niant  palTe' ce  Fleuve, 
le  Prince  de  Bade  fe  détacha avec  vingt  mille 
hommes  pour  afllèger  Landau;  tandis  que 
le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlboroug 
campèrent  près  de  Lauterbourg&de  Weif- 
fenbeurg.     Le  Roi  des  Romains  arriva  peu 
de  jours  après  pour  faire  une  féconde  fois  la 
Conquête  de  cette  Place,  que  le  Sieur  de 
Laubanie  défendit  pendant  fix  femaines. 
frogres         Durant  ce  tems-là  leDucdeMarlborough 
do  Ducd«  quitta  le  Camp  de  Wciifenbourg  avec  les 
Marlbo-    Troupes   auxiliaires  à  la  folde  de  l'Angle- 
I0Uêh*      terre,  &  prit  la  route  de  îa  Mofelle  par  le 
Duché  de  Deux-Ponts;  il  fe  rendit  Maître 
de  Trêves,  &  aiant  fait  attaquer Traerbach 
par  le  Prince  de  Heffe,  cette  Place  capitula 
au  bout  de  quelques  jours  ,  de  même  que 
L'Empc-  Sarbruck. 

mu  Je  fait  Les  mouvemens  des  deux  Armées  avoîent 
l'Empire, lenu  la  Cour  de  Vienne  dans  Tinquiérude; 
&  fait  cri-  mais  la  journée  d'Hochftet  l'en  aiant  délivrée, 
g«unc  l'Empereur  en  marqua  fa  reconnoiflanceau 
^"J|"d'àDuc  de  Marlborough  ,  à  qui  il  en  avoit  la 
BCcui!°n"   principale  obligation  ,  d'une  manière  quint 

con- 
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connoîtr^  combien  il  y  étoit  fenfible.    Il    1 704.  _ 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante,  corn-    '        "■ 
me  nous  Pavons  vu*,  le  fit  Prince  de  l'Em- 
pire, en  iU!  doimant  la  Principauté  de  Min- 
delheim  en    Suabe  ,   &  fit  dreifer  quelque 
tems  après  une  Piramide  en  la  Plaine   de 
Bîeinheim,en  mémoire  de  la  victoire  rem- 
portée fur  lés  François  &  fur  le  Duc  de  Ba- 
vière ,   avec   une  lnfcription  fort  honora- 
ble. Redu&îon 
La  DuchelTe  de  Bavière  ne  doutant  point  entière  de 
après  la  déroute  de  l'Armée  Françoife,  &£*;'{£! 
des  Troupes  du  Duc   fon  Mari ,   que  fe<  F.4iaus. 
Etats  ne  deviniTent   bien  tôt   la  proie  des 
Victorieux,  envoïa  faire  fes  foûmifTions  au 
Roi  des  Romains  ,   avec   offre   d?  lui  re- 
mettre toutes  les  Places  del'Eleâorar.  Lé 
Comte  d'Herbeville,  qui  s'étoît  feparcdes 
Alliez  avec  un  Détachement  à  leur  dépare 
d'Hochftet,  chaffa  dans  ce  tems-là  les  Ba- 
varois  de   Ratîsbonne,  cV    afliègea  enfuite 
Straubingen  ,  Ville   de  Bivière.     Mais  le 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Ducheffé  lui  aiant 
remis  cette  Place  par  le  Traité  qu'il  con- 
clut avec  lui,  il  s'avança  vers  Paffaw  d'où 
les  Troupes  de  l'Electeur   fortirent ,  auffi 
b'en  que  du  Château  d'Oberhaufen.  Néan- 
moins ce  Général  s'étant  préfenté  devant 
Ingo-ftad  ,  le  Sieur  de  Lu^elbourg  qui  y 
commandoif,  refufa  de  lui  en  ouvrir  les  por- 
tes,  ce  qui  obligea  le  premier  d'y  mettre  le 
fiège.     Celui  de   Landau  étant  fini,  le  P. 
Eugène  fut  envoie  en  Bavière  par  le  Roi 
des  Romains,  pour  la  réduire  entièrement; - 
A  6                       & 

*  Tm,  VI J. 


ii         HISTOIRE    DE 

1704.    &  aîant  joint  le  Comte  d'Herbevilledevant 
1        ir  Ingolftad,  il  fit  dire  à  la  Garni  Ton  d'en  for- 
tir  Tous  peine  d'être  traitée  avec  la  dernière 
rigueur ,    &  ne   lui  donna  que  deux  jours 
pour  s'y  réfondre.     Ces  menaces  l'obligè- 
rent  de  lui  en  ouvrir    les  portes  le  lende- 
main,  &  le  Prince  y  aiant  fait  entrer  quel- 
ques Troupes  s'avança  enfuîte  vers  Lands- 
hut  avec  le  Comte   d'Herbeville.     A    fon 
«proche  les  Troupes Bavaroifes en fortirenr, 
&  par  là  toute  la  Bavière  fut  foûmife  aux 
Impériaux. 
Cimpigne      Les  affaires  d'Allemagne  fufpendirent  en 
du  Pais-     quelque  manière  les  mouvemens  des  Trou- 
ve* Alli«Pes  cnvoiccs  dans  iePaïs  Bas,  où  l'on  ne 
manquent  s'attacha  qu'à  couvrir  le  Païs.     Cependant 
leurcoup   comme  le  départ  du  Maréchal  de  Villeroi 
iarl"«1  avec  ^a  Plus  grande   partie   de  t'es  forcée, 
IiidjoÎs.   'ai/Toit  aux  Alliez  la  liberté  d'agir  ;  le  Ma- 
ré:hal  d'Auverkerque  tenta  de  forcer  les  Li- 
gnes des  François  du  côté  de  Meerdorp  & 
de  Vafeiges  :  entreprife  qui  auroiteud'heu- 
reufes  fuites  pour  les  Alliez,  fi  elle avoit  été 
foûtenuc.  Mais  le  Marquis  de  Bedmarrom- 

?it  leurs  mefures,  s'étant  avancé  près  du 
eker  ,  fur  l'avis  que  l'Armée  des  Alliez 
ctoit  de  l'autre  côté  de  la  Rivière.  Il  mar- 
cha aufil-tôt  avec  fes  Troupes  vers  les  hau- 
teurs de  Borchworm,  &  de  là  près  du  Vil- 
lage de  Cortis  pour  les  empêcher  de  gagner 
les  devans  vers  les  Lignes.  A  quoi  pour- 
tant il  n'auroit  pu  réunir,  fi  les  autres  euf- 
fent  fait  la  diligence  néceiîaîre  pour  foûte- 
nir  la  tête  des  Troupes  qu'ils  avoient  fait 
avancer.  Le  Marquis  de  Bedmar  aiant  été 
obligé  pour  les  prévenir  de  rentrer  dans  les 

LN 
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Lignes  par  Orp-le-Grand  &  Orp-le-Petit ,    1704. 
trouva  que  la  tcte  des  Troupes  des  Alliez         ■■ 
étoit  entrée  par  la  Barrière  de  Meerdorp, 
&  qu'ils  travaillent  à  frire  des  ouvertures. 
Il  fit  auûl-tôt  mettre  l'Armée  en  bataille  & 
marcher  /es  Troupes  les  p'us  avancées  pour 
charger  les  Alliez.     Mais  ceui-ci  fe  retirè- 
rent avec  précipitation  au  gros  de  leur  Ar- 
mée.    Le  Baron  de  Trognée,  Gouverneur 
de  Hui,  forma  le  delTein  d'une  pareille  en- 
treprife  fur  les  Lignes  de  Vafeiges  avec  qua- 
tre mille   hommes.     L'Armée   des   Alliez 
avoit  pafle  le  Demer  à  HaiTelt  pour  s'y  ren- 
dre; mais  la  diligence  du  Comte  de  GalTé, 
obligea  le  Baron  de  fe  retirer:  &  celle  du 
Marquis  de  Bcdmar,  qui  alla  camper  aux 
environs  ,  fit  échouer  fon  projet. 

Le  Baron  Spar  ne  réùlîit  pas  mieux  au  ns  t,om- 
bombardement  de  Bruges,  s'étant  retiré  à  baident 
l'aproche  du  Comte  de  laMothe,  dixàdou-  Na*»ur. 
ze  heures  après  l'avoir  commencé.     Celui 
que  le  Maréchal  d'Auverkerque  entreprit  *     *l«2* 
fur  la  Ville  de  Namur,  eut  beaucoup  plus  J*M#. 
de   fuccès.     Il    continua    fepr   jours  avec 
beaucoup  de  violence,  &  y  ruina  piufieurs 
magazins  ,    &  un   grand  nombre  de  mai- 
fons. 

Le  Baron  Spar  aîant  afTemblé  les  Trou-  Prennent 
pes  de  toute  la  Flandre  Hollandoife  &  des  le  fort 
Places  voifines,  peu  après  avoir  quitté  les  ^abcil^ 
environs  de  Bruges, aflièg .a  le  Fortlfabel- 
le,  fitué  au  delà  de  l'Eclufe,  vis-à-vis  l'I- 
le deCadfant,  &  l'aiant  battu  durant  deux 
jours  avec  trente  pièces  de  Canon  ,  &  piu- 
fieurs Mortiers  ,  il  obligea  la  Garnifon  de 
fe  rendre. 

A  7  L'E- 
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1-04.        L'EleérjeurdeB-iv  ère,  confier  né,  comme 
-ttt — ""on  peut  fe  l'imaginer, d t  kl  perte  defesE- 
fuuition    tats  &  du  ma  ivatv  lue  es  de  fes  entrepri- 
dc  PEi.de  fes,  fe  retira,  comme  j'ai  dit,  à  Bruxelles, 
Bavière,     demeire    ordinaire    des  Gouverneurs   des 
Paï>-Bas   Efpagnols.      Le  Roi  Catholique 
lui  en  avoit  donné  le  Gouvernement  lorf- 
qu'il  croit  entré  dans  fon  Alliance.     11  y 
fut  vifité  à  fon  arrivée  par  l'Archevêque  de 
Cologne  fon  Frère,  qui  avoit  avant  lui  é- 
prouvé  le  même  fort.      Ces  deux  Princes 
auroient  été  à  plaindre,  s'ils  n'euflent  pas 
eux  mêTies  contribué  à  leur  malheur  ,  en 
embraffant  les  intérêts  du  Roi  de  France, 
contre  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  l'Empe- 
reur &  à  l'Empire. 
Le  Mare-       Le  Maréchal  de  Villeroi  retourna  pref- 
îî?!de.     que  dans  le  même  tems  aux  Païs-Bas,  avec 

Villeroi      ^  .       ,       _,  ,  .        ' A 

retourne    une  partie  des  Troupes  qu  il  avoit  menées 
aaPiïsnas.  en  Allemagne.     Pour  confoler  en  quelque 
manière   le    Roi    de   France    de    la    perte 
qu'il   venoit  d'y  taire,  il   forma  le  deffein 
de  fhrprendre  le  Maréchal  d'Auverkerque,& 
de  fe  prévaloir  pour   cela  de  l'abfence  du 
Djc  de  Marlborough  ,  dont  les  Troupes  é- 
toient  encore  aux  environs  du  Rhin,  &  de 
la  Mofelîe.     Mais   fon  projet  échoua  par 
les  p  écautions  du  Général  Hollandois. 
rrtfe  de         Celles  que  le  Roi  Philippe  avoit  prîfes 
Gibraltar   poUr  empêcher  la  Flote   des  Alliez   d'en* 
P"^aJetrepiendre  quelque  expédition  avec   fuccès 
•  fur  les  Places  Maritimes  de  PEfpagne,  ne 
furent  pas  fi  jufres  qu'on  fe  l'étoit  imagi- 
né, depuis  la  retraite  du  Prince  de  Darm- 
ftid  de  devant  Barcelone;  car  la  Flote  des 
A. liez  s'ctatit  préientée  au  commencement 

d'Août 
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d'Août  devant  Gibraltar,  &  aîaru  mouillé     1704. 
au  Porr  de  Guadamarque,  mit  deux  mille  ! 

hommes  à  terre  a  la  tête  defquels  émit  le 
Prince  de  Dar:"ftad.  Celui-ci  envota  peu 
après  un  TiomPcce  à  Dom  Diego  de  Sa- 
linas ,  Gouverueur  de  la  Place ,  pour  le  fom- 
met  de  fe  rendre  ;  à  quoi  n'aiant  pas  fait 
la  moindre  attention,  'es  Alliez  battirent 
la  Place  de  tout  le  Canon  de  leurs  Vaif- 
feaux,  &  y  jettèrent  des  Bombes  le  4.  du 
mois.  Ces  Bâtimens  aiant  mis  le  cô:c  en 
travers,  la  canonnèrent  jufqu'à  Midi  ,  a- 
près  quoi  ils  débarquèrent  fur  Ile  Mole  neuf 
mille  hommes,  qui  après  en  avoir  chalTé 
deux  à  trois  cens,  pafTèrent  la  Montagne 
&  s'emparèrent  de  l'Eglife  de  Nôtre-Da- 
me d'Europe.  De  là  ils  s'avancèrent  vers 
la  Ville,  dans  laquelLe  ils  entrèrent  par  un 
endroit  qui  étoit  comme  hors  de  dérenfe, 
ce  qui  obligea  le  Gouverneur  de  capituler. 

La  prife  de  cette  Place  caufa  autant  d'in-  Combat 
quiétude  aux  deux  Rois ,  que  de  joie  &  Na*al  ea- 
d'avantage  aux  Alliez,  auxquels  elle  favo-  deiw'jto. 
rifoit  le  paffage  d'une  mer  à  l'autre.     Elle  tes. 
fut  fuivie  peu  de  jours  après  d'un  combat 
fanglant,  mais  indécis,  entre  les  deux  Flo- 
tes  ennemies.     Le  Comte  de  Touloufe  é- 
toit  aile  de  Breft  à  Toulon  avec  23.  Vaif- 
féaux  pour  les  joindre  à  ceux  qu'on  avoit 
armez  au  Port  de  cette  dernière  Place,  afin 
d'empê:her    les   entreprifes  des  Al'iez  fur 
les  Côtes  d'Efpagne  dans  la  Méditerranée. 
Il    arriva  à  Vekz  Malaga  avec  cinquante 
VaifTeaux  ,    fuivi    des  Galères  de  France, 
&  d'Efpagne  ;  les  premières  éroient  com- 
mandées par  le  Marquis  de  Ruïe  ,  &  les 

au- 
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1704.    autres  par  le  DucdeTuilis.     Les  Alliez, 
—  fur  l'avis  de  fon  aproche,  après  avoir  quit- 
té les  environs  de  Gibraltar,  s'avancèrent 
de  ce  côc-là  a\ec  un  vent  favorable,  & 
aiant  paru  devant  la  Flote  de  France,  cel- 
le ci  fe  difpola  au    combat.     Elle  n'avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre,  quoi  que  le 
calme  furvenu  l'eût  empêché  d'être  prête 
au  fi]  tôt  s'u'il  étoit  nécelT.ire,  fi  les  Galè- 
res n'eufTent  mis  promtement  lesVaiileaux 
au  large  en  les  remorquant.     A  la  pointe 
du  jour   les  François    levèrent  l'ancre,  & 
s'avancèrent  vers  les   Alliez  que  les  cou- 
rans  avoient  emportez.      Le  jour    d'après 
les  deux  Flotes  fe  trouvèrent  en  préfence. 
L'avant-Gardc  de  l'Armée  des  deux  Cou- 
ronnes étoit  fous  les  ordres  du  Marquis  de 
Vilette,  Lieutenant  Général ,  aiant  en  fé- 
conde Ligne  le  Duc  deTurlis  avec  les  fept 
Galères  de  fon  Efcaire,  &  cinq  d'Efpagne. 
Le  Comte  de  Touloofe  étoit  au  Corps  de 
bataille   aiant    derrière    lui    le  Marquis  de 
Roïe  avec  quatre  Ga'ères,  &  le  Marquis 
de  Langeron  étoit  à  l'Arrière-Garde ,  avec 
huit  Galères  de  France,  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Forville. 

On  ne  peut  mieux  favoir  le  détail  decetr 
leaâion,  que  par,  la  Lettre  fuivante. 


Lit- 
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Lettre  du  Lieutenant  Général  Callem- 
bourg  à  Leurs  Hautes  Puiffances,  tou- 
chant le  Combat  Naval  entre  les  Flû- 
tes combinées  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande* &  celle  de  France ,  écrite  à  bord 
du  Vaiffeau  le  Catwkk,  hors  de  l'em- 
bouchure du  Détroit  ,  le  f .  Septembre 
1704. 

Hauts  &  PuifTans  Seigneurs, 

Vyf  A   dernière   Lettre   à  Vos   Hautes 
„  iVJL  pinces  étoit  du  7.  Août  dernier 
„  à  laquelle  je  me  réfère  avec  tout  le  ref- 
„  peét  imaginable.     Depuis  l'Amiral  Sho- 
„  vel  &  le  Vice-Amiral  WaiTenaer  revinrent 
„  à  l'ancre  le  même  jour  à  la  Baïe  de  Gi- 
„  braltar  avec  leurs  VaifTeaux.     La  réfolu- 
„  tion  que  le  Confeil  de  guerre  avoit  pri- 
„  fe  deux  jours  auparavant  fut  changée,  & 
„  l'on  convint  au  lieu  d'aller  faire  aiguade. 
„  par  Efcadres- féparées  fur  la  Côte  deBar- 
„  barie  à  l'Eft  de  Tetuan  ,  de  pourvoir  en 
„  une  fois  la  Flote  d'eau  fraiche  au  pre- 
„  mier  bon  vent.     Pour  lequel  effet  nous 
„  rangeâmes  cette   Côte  le  12.  laiflant  à 
„  Gibraltar  une  Garnifon  de  1800.  Mari- 
„  niers  Anglois  ,   &   à  la  prière  du  Prince 
„  de  Darmftad  on  v  laiifa  dans  la  Baïe  les 
„  Gaiotes  à  bombes  de  Vos  Hautes  Puif- 
„  fances,  avec  ordre  aux  Bombardiers  & 
M  aux  Artificiaires  de  fe  rendre  dan*  <la  Vil- 
„  le  pendant  notre  abfence  ,  &  d'obéir  à 


1704. 


ce 
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1704.    >,  ce   que  ce  Prince  ordonneroit  pour  les 
«  ,,  difpofitîons  néceffaires.     Le  14.  la  Flote 

„  mouilla  fous  le  Gap  Tetuan  ,  &  le  19. 
„  sVrant  pourvue'  d'eau  Si  de  rafraîchiiTe- 
,,  mens ,  elle  remit  à  la  voile.  Le  21.  no- 
,,  tre  Avant-Garde  étant  entre  Gibraltar  & 
,,  Malaga  ,  fit  fignal  qu'elle  apercevoit  la 
„  Flote  ennemie.  Là-detfus  l'Amiral  Rook 
„  affembla  le  Confeil  de  guerre  ,  où  fe 
,,  trouvèrent  les  Officiers  des  deux  Na- 
„  tions,  &  fur  le  raport  des  Capitaines  de 
,,  l'Avant- Garde,  que  la  Flote  Françoife 
,,  éto't  de  66.  Voiles,  &  de  34.  Galères, 
,,  il  fut  réfoîu  qu'aiant  le  vent  fur  nous, 
„  on  l'attendroir  devant  le  Détroit,  en  cas 
„  que  le  vent  d'Eft  continuât,  &  que  ce- 
„  pendant  on  tireroit  la  moitié  de  la  Gar- 
„  nifon  de  Gibraltar  pour  les  Vaiflèaux  An- 
„  glois.  Le  lendemain  les  Anglois  firent 
„  échouer  un  VaifiTeau  François  fous  Mar- 
„  rabelle,  dont  l'Equipage  fe  fauva  à  ter- 
,,  re  ,  après  y  avoir  mis  le  feu.  C'étoit 
„  un  Vaiffeau  charge  de  vivres  ou  fervant 
,,  d'Hôpital.  Le  23.  nous  aperçûmes  la 
„  Flote  ennemie  au  deffous  du  vent.  Nous 
,,  revirâmes  fur  elle;  mais  nous  ne  pûmes 
„  la  joindre  ce  jour-là.  On  la  pourfuivit 
„  toute  la  nuit  ,  &  à  l'aube  du  jour  le 
„  vent  étant  à  l'Eil,  nous  vîmes  à  côié  de 
„  nous  l'Ennemi  qui  nous  attendoit,  fort 
„  de  5*4.  Vailfeaux  de  Ligne  &  de  24.  Ga- 
„  1ères  ,  à  ce  que  nous  pûmes  compter. 
„  Nous  avançâmes  fur  eux  &  les  prîmes 
„  de  côté  ,  en  forte  que  l'Amiral  Shovel 
„  eut  l'Avant -Garde.  De  cette  manière 
„  toute  la  Flote  entra  en  engagement  fur 


„  les 
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„  les  10.  heures  du  matin  ,  &  le  combat  1704. 
„  fut  très  violent,  à  ca:(e  du  calme.  Les  ■  ( 
„  VaiiTeaux  dont  les  mâts,  cordages  &  au- 
„  très  agrets  furent  endommagez,  confu- 
,,  mèrent  une  très  grande  quantité  de  pou- 
„  dre,  en  telle  forte  que  pendant  l'aàion 
„  on  fut  oblige  de  remplir  les  cartouches. 
„  On  continua  de  la  forte  à  fe  canonner 
„  jufqu'à  la  nuit.  Le  Capitaine  Herman 
„  Linllager  ,  commandant  le  Nimègue  , 
„  VaifTeau  de  Vos  Hautes  PuifTances,  a  été 
„  tué,  &  le  Secrétaire  Vander  Schuur  a  eu 
„  le  talon  droit  emporté.  Vos  Hautes  Puif- 
,,  fances  verront  ci-defîbus  le  nombre  des 
,,  autres  morts  &  blefTez.  La  nuit  on  fît 
„  toutes  les  difpofitions  néceffàires,  &  le 
„  lendemain  matin  le  vent  érant  Ouè'ft,  ce 
„  qui  donnoit  l'avantage  aux  Ennemis  , 
,,  nous  nous  laiflames  dériver  pour  les  at- 
„  tendre,  &  Ton  travailla  à  réparer  notre 
„  dommage  autant  que  le  tems  pouvoit  le 
„  permettre,  &  à  faire  une  répartition  des 
„  munitions  de  guerre  &  d'autres  chofes 
,,  tirées  des  Vaïfïeaux  de  charge,  afin  que 
„  chacun  fe  trouvât  en  état  :  mais  l'Enne- 
„  mi  refta  là,  ne  témoignant  point  d'envie 
„  de  recommencer  le  combat  ce  jour  là. 
„  Peu  après  midi  l'Amiral  Rook  ,  qui  étoit 
,,  rentre  en  grâce,  afTembla  le  Gonfeil  de 
„  guerre,  où  l'Amiral  Shovel  raporra  que 
„  l'Avant- Garde  Françoife  s'étoit  conti- 
„  nuellement  éloignée  de  lui  ,  en  forte 
„  qu'il  n'avoit  pu  l'engager  comme  il  l'au- 
„  roit  fouhaité.  Que  l'Amiral  Rook  avec 
„  le  Corps  de  bataille,  &  nous  avec  l'Ar- 
„  rîère-  Garde  avions  été  engagez  dans  un 

„  très- 
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1704.  i»  très-furieux  combat.  Que  les  VaîfTeaux 
'"„  de  Sa  Majefié  fous  cet  Amiral  avoient 
,,  confumé  aufTi  la  plus  grande  partie  de 
„  leur  poudre  &  de  leurs  boulets,  telle- 
„  ment  qu'il  ne  reftoit  plus  que  10.  coups 
„  pour  chaque  pièce,  avec  quoi  l'on  n'au- 
„  roit  pu  fe  battre  qu'une  heure.  Là-def- 
„  fus  on  réfolut  de  faire  voile  avec  la  Flo- 
,t  te  vers  Gibraltar,  &  de  s  y  pourvoir  de 
„  tout  le  néceilaire,  tant  pour  les  Vaiifeaux 
„  que  pour  cette  Place  ,  en  cas  pourtant 
„  que  nous  ne  viffions  plus  les  Ennemis. 

„  Je  paiTai  fur  le  Catwik,  VailTeau  de 
,T  Vos  Hautes  PuifTances,  commandé  parle 
,,  CapitaineSchreiver,  parce  que  V  Albemar- 
„  le,  que  j'avois  laiiïe  fous  le  commande- 
„  ment  du  Capitaine  ViiTer,  étoit  hors  d'é- 
„  tat  de  porter  Pavillon.  Toute  la  nuit 
„  nous  dérivâmes  vers  l'Eft.  Le  16.  à  l'au- 
„  be  du  jour  nous  vîmes  de  nouveau  la 
„  Flote  Françoife  entre  nous  &  le  Détroit, 
„  qui  porroit  le  Cap  au  Nord.  Nous  nous 
„  laifTâmes  dériver,  afin  qu'elle  nous  pût 
„  joindre  le  lendemain.  Mais  le  27.  nous 
„  ne  vîmes  plus  d'Ennemis,  &  nous  pour- 
,T  fuivîmes  notre  route  vers  la  Baie  deGî- 
„  braltar  ,  fuivant  la  réfolution  qui  en  a- 
„  voit  été  prife.  A  trois  heures  après  mi- 
„  di  le  feu  aiant  malheureufement  pris  aux 
u  poudres  de  l'Albemarle,  Vaîifeau  de  Vos 
„  Hautes  PuilTances,  il  fauta  en  l'air.  Le 
„  Commandeur  Rombours,  à  qui  j'avois 
^  ordonné  de  veiller  fur  ce  Vaiiïeau,  fau- 
,,  va  9.  hommes,  mais  ils  ne  purent  point 
„  dire  de  quelle  manière  étoit  arrivé  cet  ac- 
„  cident.     Le  4.   du  mois  fuivant    nous 

„  mou  il- 
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„  mouillâmes  dans  laBaïede  Gibraltar  fans     1704. 
,,  aucune  autre  rencontre.     Dans  un  Con-  ' 

„  feil  de  guerre  qui  fe  tint  le  même  jour, 
„  il  fut  réfolu  que  la  faifon  étant  fort  a- 
„  vancée  ,  nos  vivres  prefque  confumez, 
,,  lesVaiiTeaux  endommagez  remis  en  état, 
„  &  Gibraltar  pourvu  par  rAmiral  Rook 
;,  d'une  Garnifon  de  2C00.  Mariniers  An- 
„  glois,  &  muni  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
,,  nécefîaire  pour  la  dérenfe,  nous  repalTe- 
,,  rions  le  Détroit  au  premier  bon  vent , 
>,  pour  retourner  dans  nos  Ports:  mais  que 
,,  les  vents  étant  à  l'Ouëft,  nous  ferions 
,,  encore  aiguade  fur  ja  côté  de  Barbarie, 
,,  &  y  prendrions  les  rafraîchiiTemens  pour 
,,  nos  malades  &  pour  nos  bleffez.  En 
,,  conféquence  de  cette  réfolution,  nous  a- 
,,  vons  ce  matin  levé  l'ancre  pour  nous  en 
5,  retourner  avec  un  vent  frais  d'En.  Je  fuis, 
,,  Hauts &PuiiTans Seigneurs,  &c.  figné  G. 
„  Callembourg. 

„  Suivant  la  lifte  il  y  a  eu  en  tout  dans 
„  le  combat  92.  hommes  tuez  fur  lesVaif- 
„  féaux  de  Vos  Hautes  PuiiTance5,&  268.  des 
„  Alliez. 

On   ne   manqua   point  à  Paris  de  faire  LaCour 
chanter  un  Te  Deum  en  action    de  grâces  de  France 
de  l'avantage  que  la  France  prétendît  avoir  "ucha"r 

x     °  -a  n    -  n      ttt  unie 

remporte  en  cette  rencontre.     Mais  ce  rut  £>eum 
en  partie  la  perte  de  la  bataille  d'Hochftet,  pour  cette 
qui  obligea  la  Cour  à  faire  célébrer  cette  Pr«enduë 
victoire  chimérique   pour  tâcher  defaïreou-  Tia°lI€* 
bîier  l'échec  réel  qu'elle  venoit   d'elTuïer. 
La  Cour  a  eu   de  bonnes  ratfons  four  en  ufer 
de  cette  manière,  dit  en  propres  termes  une 
Lettre  envoïée  de  Paris ,  nos  Peuples  étoient 

confier' 
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1704.    confieriez,  ,   nom  v  coup  fur 

■  c  up  deux  batailles  fur  le  Danube ,  &  la  der- 

mère  vicloire  des  Alitez  étmt  des  plus  éclatan- 
tes pour  eux  &  des  plus  accablantes  pour  nous. 
Etoit-il  bien  de  la  Politique  d?  avouer  que  le 
Comte  de  Touloufe  venoit  encore  d'être  aj/'ez 
maltraite'  fur  mer7.  On  n'en  ufe  pas  ainfi  à  la 
Cour  des  Princes.  On  balança  long-tems  néan- 
moins fi  on  chanter  oit  /*  Te  Deum,  mais  com- 
me toutes  les  nouvelles  des  Pais  Etrangers  por- 
taient que  notre  Flote  avoit  été  battue ,  fcsf  que 
four  marque  de  cela  la  Cour  rfordonnoit  aucu- 
nes rejouijfances ,  pour  une  viéloire  qu'on  pu- 
blioit  néanmoins  a  la  Cour  &  à  la  Ville  que  nous 
avions  remportée  y  le  Confeil  fut  d'avis  quyon 
fît  chanter  un  Te  Deum  ,  dAt-  on  aprêter  à 
rire  à  toute  l 'Europe ",  le  Peuple  veut  être  trom- 
pé. Certaines  fatires  quon  faifoit  courir  con- 
tribuèrent auffi  beaucoup  a  nous  porter  à  faire 
ce  pas ,  &  entS autres ,  une  Prière  à  la  Ste. 
Vierge,  dont  on  ne  fera  peut  être  pas  fâché 
de  voir  ici  *  la  fin. 
Réflexions  On  pourroit  taire  beaucoup  d'obferva- 
çofstaVj'a  tîons  fur  la  Lettre  au  Cardinal  de  Noail- 
LttrcJu  les,  &  fur  la  Relation  qui  fut  publiée  !e 
Roi  à  Mr.  lendemain  que  le  Te  Deum  eut  été  chante; 
deNoùl-  majs  ce||es  qu'on  va  voir  i"uffiront,d'autant 
plus  qu'elles  mettent  l'état  de  la  queftion 

dans 

*  „  Faut-il  ft jours,   Reine  des  linges , 
>.    Qu'au  li. u  de  chant i  de  joie  &  de  chants  dt  louanges, 
„    Louu  jahs  Vainqueur,  k  freftnt  atterré ', 
,,  Ordonne  au  Cardinal,  fin  Couftn  de  N tailles  t 

t%  Contre  en  un  jour  de  funérailles  t 
„  Dt  chanter  U  MilcidC  ? 
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dins  to-.it  fou  Jour.  "  Cette  Lettre  (on  1*04. 
,,  par^oit  de  celle  du  Te  Deum)  dît  iî  nple-  1  ■■ 
,,  ment  que  V  Armée  Navale  que  le  Roi  a  af* 
,,  [emblée  dans  la  Méditerranée ,  a  non  feule* 
„  ment  re'ndu  inuti es  les  entreprifes  que  les 
„  Flot  es  Angloife  ef  Hollandoife  s'étoient  pro- 
,,  pofé  de  faire  fur  les  Cotes  de  Catalogne ,  >»*// 
„  qu'elle  vient  encore  de  terminer  glorieufe- 
,,  ?■«<.*/#  la  Campagne  par  un  combat  général 
,,  dont  tout  davantage  efi  demeuré  a  S.  M. 
„  A  l'égard  du  premier  point,  le  fait  eft, 
„  qu'en  dernier  lieu  l'Armée  Navale  des 
„  Alliez  a  pris  Gibraltar,  que  M.  le  Comte 
„  de  Touloufe  s'étoit  avancé  vers  Malaga 
„  pour  la  combattre,  &  pour  tâcher  de  re- 
,,  prendre  cette  Place.  Or  on  ne  voit  pas  juf- 
,.  qu'ici  que  Ventreprife  des  Alliez  ait  été 
„  rendue  inutile,  ni  qu'à  cet  égard  la  Cam- 
„  pagne  fe  foit  terminée  glorieufement  pour 
„  cet  Amiral.  Quant  à  davantage  du  com- 
„  bat  ,  la  Lettre  dit  Amplement  ,  que  les 
„  Ennemis  et  oient  confidérablement  plus  forts 
„  en  nombre,  qu'ils  ont  eu  le  vent  favora- 
„  ble,  que  ce  font  eux  qui  ont  fait  les  pre- 
„  miers  efforts  ,  que  le  combat  a  duré  dix 
„  heures  (c'eft- à  dire  bien  avant  danslanuit) 
„  qu'ils  ont  évité  l'abordage  plufieurs  fois ten- 
„  te  par  les  Vaiffeaux  du  Roi,  &  qu'enfuite 
,,  ils  ont  fait  retraite.  Or  fur  le  pié  de  ce 
„  récit,  il  ne  paroît  rien  que  d'avantageux 
„  pour  l'Arri.éc  Navale  des  Alliez  ;  on 
„  vouloit  l'attaquer,  &  elle  a  attaqué  avec 
„  un  vent  favorable  ;  les  François,  qui  é- 
„  toient  plus  forts  en  Equipages,  ont  vou- 
,,  lu  plufieurs  fois  tenter  l'abordage ,  &  elle 
„  l'a  toujours  évité  ;  doue  eue  n'a  point 

,,  ea 
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1704.  h  €U  de  Vaiilcaux  hors  d'état  de  faire  leur 
„  manœuvre;  donc  elle  a  confervé  i'avan- 
„  tage  du  vent:  li  elle  s'eft  retirée,  ce  n'a 
„  été  qu'après  le  combat    fini.    On  ne  dit 
„  point  qu'elle  ait  perdu  aucun  Vaifïeau, 
„  ni  qu'elle  fe  (bit  retirée  en  defordre  & 
„  mal-traitée.  La  Lettre  garde  un  profond 
„  iilence  fur  cela,  afin  de  ne  rien  dire  de 
„  la    perte  que  les  François  y  ont  faite; 
„  elle  ajoute  feulement,  que  durant  les  deux 
„  jours  fuivans  le  Comte  de  T'oulouje  a  tout  mis 
„  en  ufage  pour  rejoindre  les  Ennemis  ,  fans 
„  avoir  pu  les  engager  à  un  fécond  combat. 
„  Voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  tout  Vavanta- 
„  ge  que  les  François  s'attribuent;  leur  Ar- 
„  mée  Navale  eft  demeurée  dans  les  mers 
„  de  Malaga,  &  celle  des  Alliez,  qui  n'a 
„  point  de  Port  de  ce  côté-ià,  fera  retour- 
„  née  à  Gibraltar.     Supofé  que  la  chofe  fe 
„  fuît  ainfi  palTée,  il  ne  paroît  pas  que  les 
,',  François  aient  fujet    de    s'en   glorifier, 
„  comme  d'une  victoire,  ni  d'en  faire  chan- 
„  ter  le  7<r  Deum,  finon  dans  un  fens  gé- 
„  néraî  &  commun  à  tous,  pour  rendre  gra- 
„  ces  à  Dieu  de  tous  lesévénemensbons& 
„  mauvais.     Aufli  dans  le  corps  de  la  Let- 
„  tre,  dont  tous  les  termes  font  extrème- 
„  ment  ménagez  ,   le  mot  de  Vtdoire  n'y 
„  eft  point  du  tout  exprimé;  il  ne  fe  trou- 
„  ve  que  dans  le  titre  de   la  première  pa- 
,,  ge  (qui  eft  ce  qu'on  publie  d'ordinaire 
„  pour  le  Peuple)  Lettre  du  Roi  à  M.  le 
„  Cardinal   de    No  aille  s  ,     &c.     pour  faire 
„  chanter  le  Te  Deum  ,    &c.    en  aSiion  de 
„  grâces  de  la  Viâoire  remportée    pa'  P Ar- 
M  mée  Navale  de  S.  M.  fous  le  Commande- 

ment 
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„  ment  de  M.  le  Comte  de  Touloufe ,  Amiral  de     T  y0^t 
,,  France.  ~ 

„  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  Lettre. 
„  Pour  ce  qui  regarde  la  Relation,  il  faut 
„  demeurer  d'accord,  qu'on  nefauroit par- 
,,  1er  plus  modeflement  d'un  avantage  pour 
„  lequel  on  a  fait  chanter  le  TeDeum\  car 
„  on  peut  dire  que  cet  avantage  eft  com- 
„  me  imperceptible  du  côté  des  François , 
„  &  qu'il  paroît  au  contraire  avoir  été  du 
„  côté  des  Alliez.  On  y  convient  que  ceux- 
„  ci  ont  commencé  le  combat  avec  un 
„  vent  favorable ,  &  que  la  fumée  tomboit 
,,  fur  la  Fiote  de  France:  ils  fe  font  fer- 
„  vis  utilement  de  leurs  Galiotes  à  bombes  ; 
„  le  feu  a  été  extraordinaire ,  &  le  combat 
„  a  duré  jufqu'à  la  nuit:  les  François  ont 
„  eu  pluiîeurs  VaifTeaux  mal- traitez,  &  mis 
„  hors  de  la  Ligne.  La  Ré  ation  avoue 
„  1 5"cx>.  hommes  tuez  ou  bleJJ'ez  ,  elle  ne 
,,  cit  rien  de  l'état  des  autres  VaifTeaux  & 
„  des  Galères  ,  &  elle  convient  qtfon  ne 
,,  fait  rien  de  la  perte  des  Alliez.  En  voi- 
,,  là  bien  aifez  pour  conclure  que  ce  n'é- 
„  toit  pas  la  peine  de  faire  chanter  le  Te 
„  Dsum. 

Quoi-qu'il  en  foît,  les  deux  Flotes  furent  LesEfpa-'1 
encore  le  lendemain  en  vue  l'une  de  Tau-  gnolsten- 
tre;  mais  la  journée  précédente  les  aiant  tent<jcrc- 
affoibiies,  elles  ne  firent  aucun  mouvement  Gibraltar  j 
pour  rentrer   en  action.     Celle  de  France  &  ca  le-' 
prit  la  route  du   Levant,   pendant  que  les  '*ntlc 
Alliez  s'avancèrent  vers  le  Détroit  ;  demeu-     sc* 
rant  toujours   Maîtres  de  la  Viile  de  Gi- 
braltar, où  ils  laiiïèrent  dix  à  douze  Vaif- 
feaux.     Les  Efpagnols  affiliez  de  quelques 

ïom.  VIII.  B  Vaif- 


i6         HISTOIRE    DE 

ITÇ4.    Vaifleaux  de  France ,  fous  les  ordres  du  Sr. 
■dePointis,  attaquèrent  deux  mois  après  cet- 
te Place,  dans   l'efpérance  de  la  reprendre 
facilement  depuis  l'éloignement  de  laFlote 
des  Alliez.     Le  Marquis  de  Villadarias  fit 
ouvrir    la   tranchée  le  21.  Octobre  par  le 
Comte  d'Àguilar,  Lieutenant  Général  j  aiant 
fous  lui  Dom  Bernardo  Renau  d'Elizaga- 
rai,  Maréchal  de'Camp,  &  le  Comte  de 
Villars,Brîgadier;mais  la  rcilftance du  Prince 
de  Darmftat,  qui  ycommandoit,2iant  ren- 
du tous  fes  efforts  inutiles,  il  fut  obligé  de 
lever  le  liège  après  avoir  foufrërt  des  pertes 
considérables. 
Avantages      Les  Portugais  agirent  de  leur  côté  avec 
des  Portu- fuccès  contre  les  Efpagnols,  fur  lefquels 
Slis»  ils  firent  des  Conquéres ,  après  avoir  repris 

toutes  les  Places  qui  leur  avoient  été  enle^ 
vées  l'année  précédente. 
Extrcmï-       Cependant   le  mécontentement  étoit  gé- 
iaaux-     néral  en  France, àcaufedeslmpôtsextraor- 
riîaA  dinaires  dont  les  Peuples  étoient  chargez. 

lrance  clt  T  .         c    •  j      r>    •       »         •  /? 

icduitc  Jamais  les  Sujets  du  Roi  n  avoient  fenti 
plus  vivement  ce  que  coûte  l'ambition  d'un 
Monarque.  Quelque  dévouez  qu'ils  fuffent 
à  fes  volontez  ,  ils  reconnoifïbient  com- 
bien cette  ambition  leur  étoit  onereufe  ; 
&  quoi-que  la  guerre,  à  laquelle  elle  don- 
na la  naiffance,  ne  fît  encore  que  commen- 
cer, les  Peuples  en  étoient  pourtant  acca- 
blez. La  mifère  qu'ils  fouffroient  par  tout, 
les  porta  dans  quelques  Provinces  à  faire 
cette  année  des  coups  de  defefpoir,  que  la 
Cour  devoit  regarder  comme  detrès-funef- 
tes  préfages.  Tout  le  Roïaume  fe  trouvoit 
dans  un  épuifement  univerfel.    Les  affaires 

croient, 
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ctoiem,pourainfidire^  defefpérces.  Le  Roi     1704. 
ne  l'ignoroit  pas  ;    &  comme  s'il  eût  fuffi  — 

de  cacher  le  mal  pour  le  guérir, ou  pour  le 
rendre  plus  fuportable,  il  défendit  fous  des 
peines  rigoureufes  à  tous  ceux  de  fa  fuite 
de  parler  des  affaires  d'Etat.     C'eft   ainfî 
qu'il  le  diflimuloit  à  lui-même  ce  qu'il  vou- 
loit  &  ne  pouvoît  ignorer.    La  difette  d'ar- 
gent lui  fit  inventer  des  remèdes  nouveaux 
jufqu'alors,  &  comme  lî  c'étoit  multiplier 
les  efpèces  que  d'en  rehauiTor  à  fon  grè  îa 
valeur,  il  y  fit  une  augmentation  confidé- 
rable,  fans  fonger  'que  cette  valeur  imagi- 
naire, bien  loin  d'aporter  de  véritable  pro- 
fit, ne  faifoit  que  multiplier  réellement  les 
befoins.    En  un  mot  la  monnaie,  ce  puif- 
fant   relïbrt  ,  fut  fujette  à  des  changemens 
continuels.  Tantôt  on  la  reforma,  &  tan- 
tôt cette  réforme  n'eut  plus  lieu.     Tantôt 
on  la  fit  valoir  au  delà  de  fon  véritable  prix, 
&  tantôt  on  en  diminua  la  valeur.     On  ne 
voïoit  aucune  fin  à  ces  variations,  qui,  en 
même  tems  qu'elles  ruïnoient  le  Commer- 
ce, faifoient  voir  combien  le  Confeil  du  Roi 
étoit   embarrafTé  à  trouver  les  moïens  de 
faire  fortir  des    coffres   l'argent  des  parti- 
culiers. 

Cependant  tout  cela  n'étoit  rien,  encom-  violences 
paraifon   des   violences   que  la  Cour  em-  exercées 
ploïoit  pour  avoir  des  Soldats.     L'argent  Pour  »*oii 
fe  pouvoit  dérober  à  l'avidité  du  Prince, &  (^Sol~ 
à  la  fubtilité  de   fes   recherches.     Mais  il  ordon- 
n'en  étoit  pas  de  même  des  perfonnes.  Rien  nmceda 
ne    pouvoit   difpenfer  d'obéir  ceux  qui  a-^?i(uICC 
voient  été  nommez  pour  porter  les  armes.     ,et* 
Il  faloit  marcher ,  ou  fe  réfoudre  à  ramer 
B  2  toute 
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1704.    tonte  fa  vie  fur  les  Galères.     On  vit  enle- 

—  ver  aux  familles  leur  foûtien  ,  en  arrachant 

le  Mari  des  bras  de  fa  Femme,  &  le  Fils 
d'auprès  de  fa  Mère.  On  ôta  le  Père  aux 
Enfans,  &  aux  Pèrts  l'appui  de  leur  vieil- 
Idlt*  ,  en  les  privant  de  ceux  qui  ieur  ga- 
gnoient  le  pain;  tout  cela  fans  autre  fruit 
que  de  dépouiller  les  villages  d'Habirans 
&  les  terres  de  Laboureurs.  Dure  extré- 
mité, qui  augmentoit  le  nombre  des  gens 
portant  les  armes,  fans  groiTir  les  Troupes 
de  bons  Soldats  !  L'Ordonnance  publiée 
pour  ce  fujet  à  Paris,  le  30.  Octobre  de  cet- 
te année, nous  fourniroit  plufieurs  confidé- 
rations  ;  mais  je  me  contenterai  de  celles 
qui  parurent  en  même  tems  que  l'Ordon- 
nance. Elle  fait  voir,  difoiton,  que  V ex- 
emption de  Tailles  pendant  cinq  ans  ,  qu'on 
accorde  en  France  aux  Soldats  enrôlez  pour 
les  Recrues,  après  trois  ans  de  fervice  ,  rfefl 
pas  un  muien  fujfifant  pour  trouver  du  mon- 
de ,  puisqu'il  y  faut  emploier  les  voies  les 
plus  odieufes  de  la  contrainte  ;  c'efl-  à- dire , 
la  peine  des  Galères ,  même  contre  ceux  qui 
s'abfenUront  de  leurs  Paroiffes  ,  après  la  pu- 
blication de  l'Ordonnance ,  &  Jans  qu'il  leur 
foit  permis  de  mettre  d'autres  gens  en  leur 
place  en  paiant.  Voilà  l" 'extrémité ,  oh  le 
Droit  de  Conquête  réduit  les  Sujets  en  Fran- 
ce,  &  quel  efi  le  fruit  des  Te  Deum  qu'on 
leur  fait  chanter  ,  à  mefure  qu'on  travaille  a 
leur  donner  des  compagnons  de  leur  mifère. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  juflice  des  armes  des 
Hauh  Alliez,  &  la  néçeffiié qu'il  y  a  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  fe  garantir  de  tomber 
dans  estte  tri/h  &  dure  condition ,  qui  change 
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la  liberté  en  crime ,  &  fait  que  les  innocens  de-     l  yC^ 

viennent  coupables  four  vouloir  jouir  des  droits — 

naturels. 

Ces  voïes  odieufes  ,   auxquelles  on  futLfM.de 
obligé  d'avoir  recours  ,  pour  s'opofer  aux  ^J,1*? 
Ennemis  du  dehors,  étoient  au  moins  des  dansies 
marques  de  l'autorité  abfoluë  du  Roi  far  une  Sevjenr.es  * 
partie  de  fes  Sujets  naturellement  dévouez  ^1"^" 
à  l'obéïiîance;  mais    l'impuiilance  de  cette  M0Mie- 
même  autorité  à  réduire  au  dedans  d'autres  vcl. 
Sujets  lezez  dans  leurs  droits  naturels,  cha- 
grina la  Cour,  &  lui  fit  éprouver  combien 
la  rigueur  eft  inutile  &  même  dangereufeen 
ces  occallons.    Les  Mécontens  des  Seven- 
nes  augmentoient  tous  les  jours,  &  plus  on 
éxerçoit  contr'eux  de  cruautez  &  de  violen- 
ces ,  plus  ils  commettoiem  eux  mêmes  de  de- 
fordres  pour  fe  venger.     Enfin  le  Maréchal 
de  Montrevel ,  qui  avoît  été  chargé  du  foin 
d'empêcher  les  fuites  de  cet  embrafement, 
fut  rappelé  :  foit  qu'on  fût  mécontent  de 
lui;  foit  que  la  rigueur  qu'il  avoit  exercée 
fût  un  obftacle  à  i'accommodement  qu'on 
méditoit.     En  effet  fes  cruautez avoîem  .  1- 
lement  aigri  les  efprits,  qu'il  les  avoit  por- 
tez à  la    rébellion  au  lieu  de  les  en  détour- 
ner.    Il  avoit  entr'autres  chofes  fait  mettre 
le  feu  à  un  moulin  où  quantité  deperfonnes 
l'étoient  réfugiées,  &  où  les  flammes  n'é- 
pargnèrent ni  âge,    ni  fèxe,  ni  condition. 
Le  Maréchal  de  Villars  fut  envoie  à  fapla» 
ce;  il  s.'y  prit  d'abord  d'une  toute  autre  ma- 
nière, &  faifant  fuccéder  la  douceur  à  la 
barbarie  ,  il    éprouva  que  cette  v^ïe  étoit 
beaucoup  plus  propre  à  ramener  les  efprits, 
que  celle  qu'on  avoit  emploïée  auparavant. 
B  3  II 
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1704.    II  Jaifla  délaffer  les  Bourreaux  des  fatigues 
~  que  fon   PrédéccfTeur  leur  avoir  données; 

il  promit  grâce  à  tous  ceux  qui  femettroient 
en  état  de  la  mériter  ;  &  fâchant  qu'il  n'y 
a  qu'à  mettre  ladivifion  dans  un  Parti,  pour 
le  ruiner  entièrement  ,  il  lâcha  de  gagner 
quelques  uns  des  Chefs. 
Confcftn-  ]j  s'adrefla  vainement  à  un  nommé  Ro- 
U*dm  land,  qui  commandoir  une  Troupedansles 
T*nies fui- Hautes  Sevennes  ;  il  n'y  eut  pas  moïen  de 
Yicsd'un  l'ébranler.  Cavalier  fut  plus  traitable  ,  il 
«cc«mmo-  préta  l'oreille  aux  proposions  qu'on  lui  n>, 
emcni.  ^  accepta  avec  PAmniftie  les  récompenfes 
qui  lui  furent  offertes.  On  lui  avoir  donné 
le  Commandement  d'un  certain  nombre  de 
Camiùrs  oui  faifoient  leurs  courtes  aux  en- 
virons de  Nîmes,  &  quoi  qu'il  fût  tre^-jeune 
&  très-peu  expérimenté  *  ,  on  lui  defetoit 
néanmoins  extrêmement, parcequ'il  fe  van- 
toit  du  don  de  Prophétie  ,  &  qu'il  donnoit 
tous  les  ordres  de  la  part  de  Dieu.  Il  étoit 
regardé  des  liens  comme  un  autre  Moïfe, 
&  on  en  parloit  comme  d'un  Héros.  Ce- 
pendant ceux  qui  l'ont  vu  difent  qu'il  n'a- 
voit  rien  moins  que  l'air  guerrier  :  quec'é- 
toit  un  jeune  garçon,  blanc  &  blond ,  d'u- 
ne petite  phiiionomie,  à  la  vérité aiTe2gra- 
cieufe,  mais  dont  la  tête  ni  le  bras  ne  pa- 
roifToient  pas  promettre  beaucoup.  Il  avoir 
pourtant  fuit  parler  de  lui;  fes  Partifans  le 
comparoîent  3U  jeune  David  .plus  redouta- 
ble avec  fa  fronde  &  fon  bâton,  que  Goliath 
avec  fon  epée  &  fon  armure.  On  le  regar- 

doît 
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doit  fi  bien  fur  ce  pié-là  ,  qu'on  crut  avoir  1704. 
tout  gagne  en  le  gagnant,  &  qu'il  fut  traité  ■ 
en  homme  de  la  dernière  importance.  Ce- 
la paroît  par  des  Lettres  écrites  de  Nîmes 
en  ce  tems-là  *",  où  Ton  fe  felicitoit  fort  de 
l'accommodement  fait  avec  ce  Chef -des  Ca- 
mifars.  ...    m 

„  Mr.  de  la  Lande,  Maréchal  de  Camp,  £^7* 
dit  l'une  de  ces  Lettres,  aiant  été  envoie  nèiaië8* 
par  le  Maréchal  de  Villars  pour  s'abou-  promettes 
cher  avec  Cavalier,  le  trouva  près  de  Ve-  dehpmr, 
fenobre  avec  fa  Troupe  rangée  en  bâtai I-  JeceCl^f 
le,  au  nombre  de  800.  hommes.  Mr.  de  des  c»m-: 
la  Lande  fit  auffi  mettre  les  liens  dans  la  iars. 
„  meme  pofture,  enfuite  les  Chefs  fe  déta- 
„  chèrent  de  leurs  Troupes, &  s'étant  joints 
„  eurent  une   Conféreuce  d'environ  deux 
„  heures  ,   où  ils  convinrent   de  quelques 
„  Articles  dont  voici  la  fubftance      l.  Une 
,,  Amniflie  générale.     II.  La  liberté  a  Cav a- 
„  lier  de  fortir  du  Roiaume  avec  400.  hommes 
,,  de  fa  Troupe :     III.   La   délivrance  des  éxi- 
il  lez  &  des  prisonniers  qu'on  avait  fait  depuis 
„  le  commencement  de  la  guerre.  IV .  La  ref- 
„  titution  des  biens  confifquez*  &c.      A   quoi 
Cavalier  vouloir  qu'on  ajoutât  la  liberté  de 
Confience.    Il  fut  donné  des  otages  de  part 
&  d'autre,  &  ces  Conférences  furent  fuivies 
d'un  Traité  conclu  à  Nîmes  en  conformité 
de  ces  Articles!  à  l'exception  du  dernier  que 
Cavalier  demandoit.     Il  s'étoit  chargéd'en- 
gager  fes  camarades  à  fouferire  au  Traité. 
Mais  il  fut  bien  éloigne  d'y  réiïflir;  telle- 
ment que  quand  il  ics  alla  trouver  pour  cela, 
B  4  il 
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1-04.    il  e°  fut  reçu  à  grands  coups  de tufils  ;îl  fut 
■  traité  de  deferteur  par  ceux  de  fon  Parti,  & 

on  lui  imputa  le  fang  de  quelques-uns  des 
Chefs  qui  furent  brûlez  &  rouez  ;&entr'au- 
tres  celui  de  Roland  ,  qui  aima  mieux  fe 
faire  tuer  que  de  fe  laifler  prendre.  Car  le 
Maréchal  de  Villars,  voïant  que  les  autres* 
ne  vouloient  pas  imiter  l'exemple  de  Cava- 
lier ,  reprit  les  manières  du  Maréchal  de 
Monrrevel  &  exerça  les  mêmes  violences. 
Il  s'étoit  flatté  d'avoir  reufli  dans  raccom- 
modement, comme  il  paroît  par  la  Lettre 
*p>xtét  de*  qu'on  prétend  qu'il  en  écrivit  au  Roi.  Ce- 
™*"*é*  pendant  le  fuccès  a  fait  voir  qu'il  s'étoit 
10. Sept.  frornp&  |i  en  fut  fi  convaincu  lui-même, 
?  Va  des  Sue  pour  ^e  ven£er  de  Ravanel  f ,  qui  l'avoit 
ikffs  dct  fait  mentir,  il  réfolut  de  l'avoir  mort  ou 
CtnifArj.  vif.  Cet  exemple  fait  connoître  combien  il 
en  coûte  à  vouloir  réduire  par  la  force,  des 
Sujets  qui  ne  combattent  pas  en  mercenaires, 
mais  pour  leur  propre  liberté.  Une  poignée 
dépens,  deftituez  de  fecours,  occupa  fuc- 
cefîivement  deux  Maréchaux  de  France  avec 
un  grand  nombre  de  Troupes  réglées,  fans 
que  les  manacres,  ni  les  plus  rigoureux  fu- 
plices  en  aVent  pu  venir  à  bout.  C'eft  un 
prodige  que  des  pelotons  d'habitans  ,  qui 
n'avoient  pour  s'armer,  que  leur  courage  & 
leur  induftrie  ,  envelopez  de  tous  cotez  & 
fans  aucune  communication  avec  les  Etats 
vpifîns,  aient  pu  tenir  auffi  long-tems  qu'ils 
firent;  &  que  pour  en  détacher  une  partie 
il  air  falu  emploïer  la  douceur  &  les  pro- 
menés, qui  gagnèrent  plus  de  Chefs  en  peu 
de  jours,  qu'on  n'en  avoit  pu  battre  en  deux 
ans.    Encore  falut-il  accorder  à  ceux  qui 

fe 
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fe  foû  mirent  des  conditions  que  les  autres  1704. 
Sujets  ne  purent  jamais  obtenir  par  leurfidé-  '  ~" 
Hté  &  leur  obufTance.  Quoi-qu'on  publiât 
en  France  que  tout  étoit  fini,  on  nedevoit 
pas  s'en  flater  tant  que  la  caufe  du  mal  fub- 
Meroit.  On  en  devoit  plutôt  croire  le  té- 
moignage du  Maréchal  du  Montrevel,qui, 
dans  fa  Lettre  au  Roi  du  14.  Février,  réfu- 
tant le  fentiment  de  ceux  qui  difoîent  que 
c'était  un  feu  de  faille ,  dît  au  contraire,  que 
la  conjoncture  du  foûlèvement  était  plus  dange- 
reuse a  ne  la  révolte ,  Çs3  qu'il  faudroit  au  moins 
mutant  de  Troupes  pour  empêcher  les  Mécontens 
de  fe  déclarer ,  que  pour  réduire  ceux  qui  avoient 
déjà  pris  les  armes. 

Cependant  Cavalier  jouïïïbit  d'une  pen   Cmîierfc 
fïon  de  5-00.  écus  &  d'un  Brevet  de  Lieute  Pro^enc 
nant  Colonel.     Le  Maréchal  de  Villars  &  jJ^J* 
tous  ceux  de  faCour  lui  faifoient  mille  hon    &  féfiuve 
répétez  pour  faire  valoir  leur  aquifîtion  &  fnfuhe 
élever  leur  trophée.     Il   fe   promena  dans  pans]cs 
quelques  Provinces  du  Roîaume  &  fut  ré-  E*|* 
gale  par  la  Nobiefîe.     Il  fut  reçu  à  Lion         SCrs* 
avec  de   grans  honneurs,   allant  par  tout 
fuivi  de  fa  Garde  &  entrant  jufques  chez  le 
Gouverneur  accompagné  de  quatre  de  fes 
gens  le  moufquet  fur  l'épaule.     Il  deman- 
da enfuite  permiffion  d'aller  en  Cour,  di-  • 
fant  qu'il  avoît  des  avis  à  donner  de  la  der- 
nière importance, &  dont  il  nepouvoït  con- 
fier le  fecret  à  perfonne.     Il  y  futefFeclive- 
ment ,  &  demeura  trois  jours  à  Verfaîlles,  *Ca*af"r* 
où  il  eut  quelques  conférences  avec  Mr.  %"ï£*/J!* 
de   Chamillart.     Le   Roi  même  eut  envie  fimedigm 
de  le  voir  &  on  le  fit  trouver  fur  fonpafla   defoi^,i 
ge;  mais  on  dit  qu'il  ne  lui  parla  point  *;&  *„$'** 
B  5*  que 
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1704.    que  Sa  Majefté  le  regarda  &  plia  les  épaules. 
m  Le  peuple  couroit  en  foule  aprc>  lui  :  &  fa 

Garde,  encore  plus  utile  qu'honorable  en 
ces  occafions  ,    le  garantit  fouvent  des  in- 
fultes  d'une  multitude  qui  n'étoit  pas  fort 
bien  intentionnée.     Enfin  on  le  conduifoit 
au  Vieux  Brifac  ,   où  la  Maréchauflce  eut 
ordre   de    l'efcorter,  pour    le   mettre,  dU 
foît-on,  à  l'abri  des  entreprises  qu'on  pour- 
roft  former  contre  lui  en    chemin  ;    lors- 
qu'il trouva  moïen  de  s'échaper  avec  qua- 
tre-vingt de  fes  gens.     Ils  étoient  alors  dans 
le  voifinage  de  Montbelliard  ;  ils  fedérobè- 
rent  à  la  faveur  de  la  nuit  à  ceux  qui  lesef- 
cortoient ,  &  firent  tant  de  diligence,  qu'il  ne 
fut  pas  porTible  aux  autres  de  les  atteindre. 
.Cavalier  patTa  dans  les  terres  de  Neuchâtel, 
delà  à  Lamane,  en  Piémont,  &  enfuite 
en  Angleterre  où  il  eft  encore.     De,  qu'il 
fut  arrivé  en  Suifle,  il  écrivit  àMr.deCha- 
millart  ,  pour  juftîfier  fon  évalî.  n  ;    &  ce 
Minière  lui  fit  peu  de  jours  après  la  réponfe 
fuivante. 
Lettre  qne      Je  reçois  votre  Lettre  du  4.  de  ce  mois,  par 
Mt  de       laquelle   vous  prétendez  juftifier  votre  évafion. 
Chamil-     Les  prétextes  dont  vous  vous  fervez  ,  pourront 
SSvUàce  être  refus  parmi  les  Ennemis  du  Roi.  Maïs  moi 
foict,      '    qui  ai  connu  dans  toute  leur  étendue  les  bons 
traitemens  qui  vous  ont  été  faits ,  je  n'ai  qtC à 
vous  pUindre  de  votre  aveuglement,  &  deman- 
der a  Dieu  ,    comme  Chrétien  ,    qu'il  ne  vous 
fajfe  pas  porter  la  peine  de  voire  perfidie.  Car, 
comme  homme  ,    je  fai  que  vous  ne  la  méritez 
que  trop.  Vous  m1  avez  porté  -vos  plaintes  telles 
que  vous  les  avez  faites  en  Suijfe.  Vous  deviez 
du  moins  attendre  ma  réponfe,  fi  vous  aviez  été 

de 
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de  bonne  foi.     Je  foi  que  vous  avez  dépêche  un    1704. 
Courier  à  Mr.  le  Duc  de  Savoy e  ,   depuis  que  - 

êtes  à  Lauzane,  £3?  que  vous  ajfembliez 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Religionnaires fugitifs ,  pour 
en  faire  tin  Régiment,  avec  lequel  vous  lui  of- 
frez vos  fervices.  On  m* a  même  affuré  que  Mr. 
V  Abbé  de  la  Bourlie ,  qui  fe  fait  appeler  le  Com- 
te de  Guifcard,  qui  eft  d'Eglife  depuis  plus  de 
quarante  ans  ,  jouifj'ant  d'une  très-groffe  Ab- 
baie ,  après  avoir  mené  durant  plufieurs  années 
fine  conduite  defordonnée  ,  abandonné  de  Dieu 
&  méprifé  des  hommes,  a  pris  le  parti  de  fe 
faire  Renégat,  &  de  travailler  contre fon Rot , 
fon  devoir  &  fon  honneur  ,  a  détruire  fa  propre 
Patrie.  Si  ce  Cent  là  les  fentimens  dont  vous 
compofez  le  Parti  que  vous  formez  contre  le 
Roi,  il  faut  efperer  qu'il  en  fera  vengé  par  une 
main  plus  puiffante  que  la  fienne.  Il  efl  encore 
tems  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  Sa  Ma- 
je  fié  \  &  un  homme  £une  condition  aujji  baffe 
que  la  vôtre ,  chargé  de  tant  de  crimes ,  s'iln'efl 
pas  poffedé  d'un  efprit  démoniaque ,  fauroit  pro- 
fiter de  la  grâce  que  Sa  Majefté  lui  avoit  faite , 
en  fe  retirant  dans  un  lieu  où  il  paurroit  vivre 
doucement  ,  prier  pour  fan  Bienfaiteur  ,  fans 
apréhender  les  événemens  d'une  malheureufe 
deftinée.  Si  vous  êtes  capable  de  pareils  fenti- 
mens ,  &  de  fidélité  envers  votre  Roi,  principe 
snfeparable  de  la  véritable  Religion ,  fe  vous  of>  - 
fre  tous  les  bons  offices  que  je  puis  vous  rendre  ; 
fi  au  contraire  vous  voulez  vivre  en  Sujet  ré- 
volté, Une  me  convient  pas  d'avoir  davantage  de 
commerce  avec  vous. 

Signé-  G  H  A  M  I  IrL  A  R  T.'  - 

À  Fontainebleau  le  13.  Septembre  170*1, 
h  6  Cette 
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1704.  Cette  Lettre  pourroit  fournir  une  ample 
'  matière  à  la  réflexion,  tant  fur  la  manière 
dont  elle  eft  conçue,  que  fur  ce  que  Ton 
peut  préfumer  des  motifs  qui  l'ont  fait  écri- 
re. La  Cour  croïoit  s'aflurer  de  Cavalier, 
en  le  faîfant  conduire  au  Vieux  Brifac, com- 
me dans  une  honnête  prifon  :  Elle  fut  fur- 
prife  &  fâchée  qu'il  lui  eût  échapé  au  mo- 
ment qu'elle  croïoit  le  tenir.  II  s'enfuit  de- 
là qu'on  le  regardoit  comme  un  homme  af- 
fez  important,  pour  fe  faire  craindre  au  de- 
hors, auflî  bien  qu'au  dedans  du  Roïaume. 
Les  avances  qu'on  lui  fait  pour  le  rappeler, 
fous  ptétexte  £  avoir  recours  à  la  clémence  du 
Roi,  en  font  des  preuves  certaines.  Et  il 
cela  eft,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  les 
fiècles  à  venir  n'auront-ils  pas  lieu  d'admi- 
rer ,  quun  homme  tfune  condition  aujji  baffe , 
avec  de  fi  médiocres  talens  ,  ait  pourtant 
fufeité  tant  d'affaires  à  un  fi  grand  Roi ,  & 
traité  avec  lui  prefquecomme d'égal  à  égal  ? 
Ce  morceau  d'Hiftoire,  s'il  étoit  biendéve- 
lopé,  feroit  peut-être  un  des  plus  curieux 
de  ce  Règne;  &  fi  Ton  me  fournit  là-deiTus 
les  Mémoires  que  l'on  me  fait  efperer ,  il  y 
a  aparence  qu'on  pourra  le  mettredans  tout 
fon  jour.  Quant  aux  termes  que  le  Minif- 
tre  emploie  ,  &  principalement  à  celui  de 
Renégat  dont  il  lui  phît  de  qualifier  l'Abbé 
de  la  Bourlie,  pour  avoir  embraiTé  la  Re- 
ligion des  Proteftans,  ils  marquent  ou  une 
profonde  ignorance  de  cette  Religion,  ou 
une  malice  encore  plus  grande,  de  la  com- 
parer à  celle  des  Infidèles.  Qu'on  dife  en 
Italie,  en  parlant  des  Proteftans,  qu'ils  ne 
font  pas  Chrétiens,  non  fono  Cri/liant,  Ton 
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n'en  eft  pas  furpris  :  la  crainte  del'Inquiii-  1704. 
tîon  eft  une  raifon  de  ne  pas  examiner  leur  — — 
Doctrine.  Mûis  qu'on  parle  de  même  en 
France,  où  Ton  eft  fi  éclairé  ,c'eft  ce  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  une  extrême  animo- 
fité.  Faut-il  s'étonner  après  cela  qu'on  ait 
fi  cruellement  perfecuté  une  Religion  con- 
tre laquelle  on  eft  prévenu  d'une  manière  fî 
injufte  &  fl  étrange?  Quoi-qu'il  en  foit,  on 
ne  peut  douter  que  Cavalier  ne  prît  le  bon 
parti  en  s'évadant. 

Le  Roi  lui  avoit  promis  de  relâcher  les 
Galériens  &  les  prifonniers  Proteftans  ;  ce- 
pendant il  ne  tint  point  parole.  Cavalier 
n'étoit  donc  pas  obligé  non  plus  de  garder 
le  Traité  qu'il  avoit  ligné  à  Nîmes  fur  ce 
pic-là,  &  il  fit  bien  de  mettre  fa  perfonne 
en  lûreté.  On  avoit  beau  le  combler  de 
biens  &  d'honneurs;  lôc  ou  tard  il  eûtpaïé 
de  fa  têce  la  gloire  d'avoir  réduit  le  Monar- 
que François  à  traiter.  Les  offenfes  que  les 
Sujets  font  aux  Souverains  font  irrépara- 
bles; non  pas  tant  parce  que  le  fouvenir 
ne  s'en  efface  jamais  de  leur  efprit  ,  que 
parce  qu'ils  en  attribuent  les  réparations  à 
la  feule  crainte  que  l'on  a  d'eux  ,  &  ja- 
mais au  repentir,  bien  qu'il  foit  quelque- 
fois véritable.  C'eft-ce  qu'a  reconnu  ,  il 
y  a  long-tems,  un  grand  Politique.  Quand 
un  Prince,  dit-il,  entre  en  Traité  avecfon 
Sujet,  c'eft  ligne  qu'il  couve  quelque  cruel- 
le vengeance.  J'en  pourrois  alléguer  plu- 
fieurs  exemples ,  je  n'alléguerai  pourtant  que 
ce  que  fit  Louïs  XI.  Roi  de  France,  à 
l'égard  du  Comte  de  St.  Paul, qui  étoitfon 
Connétable.  Ce  Miniftre  entra  en  Traité 
B  7  avec 
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Ïjq*  avec  lui,  l'entrevue  fe  fit  entre  Noïon  & 
—  la  Fère  ,  &  le  Connétable  garut  armé. 
Louïs  eu?  pu  le  faire  arrêter ,  &  même  le 
faire  mourir  fur  le  champ,  s'il  eût  voulu. 
Mais,  dit  un  Auteur  qui  cite  cette  Hittoire, 
il  voulut  laijfer  meurir  cette  apoftume  ,  dans 
la  résolution  de  fe  vanger  de  [on  Suiet  par  les 
voies  de  la  Juftice ,  pour  le  flétrir  d'ignominie, 
ce  qui  arriva  un  an  après. 
Suite  det  C'eft  ainli  que  la  France  fe  vit  travaillée 
ïfu^!"  du  m^me  ma*  qu'elle  fomentoît  ailleurs, 
&  qu'elle  éprouva  dans  fon  fein  une  Ré- 
bellion femblable  à  celle  qu'elle  enrretenoit 
en  Hongrie  N  n  que  la  eau  fe  n'en  fût 
la  même  qu'en  F  rance  ,  &  que  la  Maifon 
d'Autriche  fût  plus  difpofce  que  celle  de 
Bourbon  à  laifTer  vivre  fes  Sujets  dans  la 
liberté  naturelle  à  tous  les  hommes  fur  leur 
Créance.  Le  même  efprit  animoit  à  cet 
é^ard  ces  deux  PuilTances  ;  &  il  me  feroit 
aile  de  faire  voir  par  des  faits  Hiftoriques, 
que  la  perfécution  pour  caufr  de  Religion 
ne  fut  pas  moindre  en  différens  tems  en 
Hongrie,  que  dans  les  Terres  foûmifes  à  la 
Domination  de  la  France.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  Souverains  de  la  Communion  du 
Pape,  ont  prefque  tous  puifé  dans  les  prin- 
cipes de  fon  Gouvernement  les  maximes 
qui  en  affermitfent  l'autô  ité;  comme  s'ils 
vouloient  fe  dédommager  de  la  dépendan- 
ce où  les  tient  le  Souverain  Pontife  ,  par 
le  droit  de  dominer  à  leur  tour  fur  les 
Confciences.  Il  eft  vrai  ,  par  raport  aux 
affaires  de  Hongrie,  que  le  remède  eût  été 
facile  dans  les  commencemens,  fi  on  eût 
lai/Té  agir  la  clémence  &  l'équité  de  l'Em- 
pereur. 


LOUIS  XIV.  Liv.  XV.       :  39 
pereur.     Mais   on   éprouva  ce  que  c'étoit    1704. 
que  d'avor  violenté  des  cœurs  ulcères,  &  1 

traité  en  Rebelles  des  Sujets  qui  vouloient 
demeurer  paifibles  &  fidèles.  Mais  enfin  il 
femb'a  que  cet  efprit  de  di'vifion  qui  avoir 
fu  prévaloir  jufques  là  par  fes  artifices  , 
commençoit  à  décheoir  de  fes  projets  , 
puisque  Je  Prince  Eugène  avoit  été  char- 
gé de  la  commiflion  de  traiter  cette  gran- 
de plaïe.  Comme  les  caufes  qui  concou- 
rent à  fomenter  les  divifions,  n'ont  pas 
toujours  le  même  crédit  ni  la  même  union 
entr'eMes,  on  était  enfin  parvenu  à  jetter 
des  femences  d'un  accommodement.  La 
Négociation  avoit  écé  entamée  par  la  Mé- 
diation de  la  Reine  d'Angleterre  ,  des 
Rois  de  Pologne  &  de  Suède,  &  des  Hol- 
landois.  Mais  elle  n'eut  aucun  fruit  :  les 
Mccontens  demeurèrent  obftinez  ,  même 
après  les  avantages  remportez  par  les  Al- 
liez fur  les  Armées  du  Roi  de  France  & 
du  Duc  de  Bavière,  qui  avoient ,  comme 
j'ai  dit  ,  fomenté  jufqu'alors  leur  rébel- 
lion. On  vit  par  une  Lettre  du  Maréchal 
de  Marfin,  qui  fut  trouvée  fur  un  Offi- 
cier arrêté  à  Vienne,  qu'il  donnoit  avis  au 
Prince  Ragotzki  de  la  prife  de  PafTaw  ,  & 
que  pour  peu  que  V Armée  du  Roi  ,  celle  de 
V  Electeur  de  Bavière ,  &  la  fienne  agiffent 
de  concert,  die  s  feraient  en  état  de  réduire 
V Empereur  a,  la  dernière  extrémité.  En 
effet  les  Mécontens,  après  s'être  emparez 
de  plufïeuTs  Places  en  Hongrie  &  en  Tran- 
filvanîe,  s'etoient  avancez  jufqu'aux  portes 
de  Vienne,  pend  vit  que  les  Bavarois  pouf- 
foient  leurs  couries  dans  les  Païs  Hérédi- 
taires. 
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1-04.    taires.    Si  ce  concert  n'eût  pas  été  troublé 
" par  un   coup  du  Ciel,  à  quel   péril  l'Em- 
pereur   &^  l'Empire  ne  fe  feroient-ils  pas 
vus  expofez?  Mais  outre  la  grande  révolu- 
tion qui    arrêta  tout  d'un  coup  leurs  pro- 
grès, vis  reçurent  encore  trois  échecs  con- 
iïdérables. 
Anntigcs      Le  Général  Heifter  les  défit  endeuxren- 
fitTilsut  CoQtres*  Dans  le   premier  auprès  d'Alten- 
conteas*  "bourg,  les  Comtes  Forgatz  &Caroli,  qui 
avoient  un  Corps  de  dix-huitmille  hommes, 
furent  battus,  &  en  perdirent  quatre  mille 
avec  leur  Banage  &  leur  Can^n.    Le  Gé- 
néral des  Impériaux  aiant  joint  près  deTir- 
nau, quelque tems  après,  trente  mille  Hon- 
grois, commandez  parle  Prince  Ragotzki, 
&  les  Généraux  Berezini  ,Efterhafi  &  Oskrai , 
les  mit  en  déroute,  quoiqu'ils  cruffent  avoir 
trouve  l'occafion  favorable  de  le  défaire;  ils 
l'attaquèrent  tout  d'un  coup  avec  beaucoup 
de  furie,  &  aiant  mis  fon  Infanterie  en  de- 
fordre,  firent  Dlier  fa  gauche:  mais  la  Ca- 
valerie Impériale  aiant  dans  ce  tems-là  fait 
un  effort  contre  la  Hongroife,  &  Paient  fé- 
parée  de  l'Infanterie,  celle-ci  fut  envclopée  , 
&  taillée  en  pièces  ,  Ragotzki  l'aiant  aban- 
donnée pour  fuivre  fa  Cavaen'e.  Les  Impé- 
riaux prirent  plulienrs pièces  d'Artillerie,  & 
firent  un  grand  nombre  deprifonniers,  par- 
mi lefquels  fe  trouva  leSr.  de  Verville, En- 
voie ie  France  auprès  de  Ragotzki;  l'Agent 
du  Duc  de  Bavière  fut  tué  dans  la  mêlée. 

Le  Marquis  de  Rabutin  remporta  letroi- 
fième  avantage  près  de  Claufembourg  en 
Traniîlvanie,  for  le  Sr.  Tnwskai,  qui  te- 
noit  cette  place  bloquée.  11  l'attaqua  avec 

tant 
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tant  de  violence,  que  quoique  le:-;  Hongrois    1704.^ 
lui  fuflent  fupérieurs  par  le  nombre,  il  les  -        — 
mit  en  fuite  après  leur  avoir  tué  deux  mille 
hommes ,  &  fe  rendit  maître  de  leur  Baga- 
ge &  d'une  partie  du  Canon. 

Les  bons  offices  de  la  Reine  Angleterre  staniflls 
auprès  du  Roi  de  Suède,  &  du  Primat  de  L«*ini>ki , 
Pologne  &  de  ceux  de  fon  Parti,  pour  les  ^^ 
porter  à  un  accommodement,  furent  inuti-  logne  pa£ 
les.  La  Cour  de  France  y  réiïflît  mieux  fe-  lemoien 
Ion  fes  vues ,  en  faifant  porter  les  chofes  à  ^£idc 
une  telleextremité,  que  dans  une  AiTemblée    ue 
tenue"  à  Varfovie  à  l'inftance  du  Roi  de  Suè- 
de, le  Trône  dePolognefutdéclaré  vacant, 
&  Stanîflas  Lecïinski,  Palatin  de  Pofnanie,. 
déclaré  Roi.  Le  Roi  Augulte  irrité  de  cette 
entreprife,  marcha  peu  de  tems  après  vers 
Varfovie,  défendue  par  le  Comte  de  Horn, 
avec  une  Garnifon  de  mille  Suédois  qu'il  fit 
prifonniers  avec  f  Evéque  de  Pofnanie ,  après 
une  defenfe  de  peu  de  jours. 

Dans  le  même  tems  le  Roi  de  Suède  prit 
par  efealade  la  ville  de  Leopol,  capitajede 
la  Ruffie  noire,  y  aiant  furpris  de  nuit  le 
Palatin  de  Kalifch  qui  y  commandoit.  Le 
Czar  fe  rendit  de  fon  côté  Maître  de  Derpt 
&  de  Nerva  par  des  lièges  formez,  &  le 
Prince  Wiesnowiski  défit  près  de  Pologen 
en  Samogitie  les  Troupes  de  !a  Maifon  Sa- 
pieha,  au  nombre  de  7.  à  8.  mille,  comman- 
dées parle  Comte  Sapieha,  Starofte  de  Do- 
browitz,  &  par  le  Sr.  Zavhka,  Starofte  de 
Minski;  mais  le  Roi  de  Suède  répara,  peu 
de  tems  après,  ces  mauvais  fuccès ,  par  les 
avantages  qu'il  eut  près  de  ReulTen  vers 
l'excremiré  du  Palatinat  de  Pofnanie  &  de 
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la  Silefîe,  contre  V Armée  Saxone  comman-- 

dée    par  le   Général  Schuilembourg,  qu'il 

mit  en  déroute  après  lui  avoir  tué  deux  mille 

hommes. 

^L'année  1704.  s'etoît  écoulée  fans  qu'on 
eu;  pu  voir  la  fin  des  fameux  fièges  de  Gi- 
braltar &  de  Verrue.  Le  premier  ctoit  d'au- 
tant plus  capital  pour  la  France,  qu'il  s'agif- 
foit  de  maintenir  en  Efpagne  fon  crédit  & 
la  réputation  de  fes  armes  tant  par  mer  que 
par  terre,  fur  tout  après  avoir  publié  que 
tout  l'avantage  du  combat  Naval  lui  étoit  de- 
meuré. Il  lui  import  oit  de  regagner  cette 
place  à  quelque  prix  que  ce  fût,  pour  cou- 
vrir au  moins  en  quelque  manière  l'échec 
qu'elle  avoit  reçu  par  mer.  Le  Roi  Philip- 
pe avoit  écrit  au  Comte  de  Touloufe,  qu'il 
lui  devoit  la  confeFvation  des  Côtes  d'Ef- 
pagne,  dont  on  pouvoit  l'appeler  le  Libéra- 
teur; &  qu'il  attendoit  encore  de  plus grans 
efforts  de  fes  fervices  par  la  rcdu&ion  de 
Gibraltar,  qu'on  devroit  uniquement  à  fon 
fecours.  Mais  l'événement  en  difpofa  d'une 
autre  manière-  Les  Alliez  demeurez  Maîtres 
de  la  Mer,  furent  toujours  en  érat  de  fe- 
courir  cette  Place:  le  Baron  de  Pointis  n'y 
vint  que  pour  être  témoin  de  la  défaite  de 
fon  Efcadre&  delà  perte  de  cinq  grosVaif- 
feaux  pris  ou  brûlez.  Le  Miréchal  deTefifc 
ne  réuflît  pas  mieux  par  terre  que  le  Mar- 
quis de  Villadarias.  Les  Troupes  des  deux 
Couronnes,  après  plus  de  lix  mois  de  fatigue 
&  d'attaques  inutiles,  furent  enfin  contrain- 
tes de  lever  le  fiège,  parlaglorieufedéfenfe 
du  Prince  de  Dirmitat;  &  ce  mauvais  fuc- 
cès  par  terre  &  par  mer  leur  fit  manquer 

cette  - 
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cette  année  l'armement  pour  les  Indes  Oc-    1705'. 

cidentaîes  &  le  départ  des  Galions. " 

Le  fiège  de  Verrue  fut  plus  heureux  pour  Rcda;tion 
la  France.  Auffi  fit-ellefes  plus  grans  efforts  devenue. 
en  Piémont  pour  tâcher  de  réduire  le  Duc 
de  Savoïe  à  la  condition  de  l'Electeur  de 
Bavière,  avant  qu'il  pût  être  fecouru.  Cha- 
cun a  vu  l'extrémité  ou  ce  Prince  s'eft  trou- 
vé par  la  prife  de  Tes  plus  fortes  Places,  par 
le  retardement  &  l'infériorité  des  fecours 
d'Allemagne,  &  par  les  obftacles  comme 
infurmontables  qui  s'opofoient  au  Prince 
Eugène  revenu  en  Italie  après  rVffiure 
d'Hochftet.  Cependant  fl  femble  que  tout 
cela  ne  fuit  arrivé  que  pour  mieux  relever 
Ja  gloire  de  ces  deux  Princes,  en  montrant 
dans  l'un  une  fermeté  &  une  conduite  fans 
exemple  au  milieu  des  plus  grandes  diffieuî- 
tez,  &  dans  l'autre  un  génie  qui  a  fupléé  à 
tout  ce  qui  lui  manquoit.  La  longue  &  bel- 
le défenfe  de  Verrue  commençoit  à  decon* 
cerner  le  plan  des  François  ;  mais  enfin  cette 
Place,  attaquée  comme  Gibraltar  en  Octo- 
bre de  l'année  dernière,  ne  fe  rendit  qu'au 
mois  de  Mars  de  celle  ci:  encore  falut- il 
que  la  communication  avec  le  Camp  de 
Crefcentin  fût  coupée,  &  que  la  Garni fon 
manquât  de  vivres-  Lors  que  les  Afîîègez. 
battirent  la  première  fois  la  chamade  ,  ils 
demandèrent  à  fortir  par  la  brèche;  &  n'a- 
îant  pu  l'obtenir,  ils  mirent  le  lendemain 
le  feu  à  leurs  Bombes ,  à  leurs  Grenades ,  à 
leurs  Pots-à  feu ,  &  demandèrent  de  nouveau 
à  capituler.  Mais  comme  on  ne  voulut  en- 
core les  recevoir  qu'à  diferetion ,  ils  firent 
jouer  leurs  mines  qui  renverferent  les  trois 

en- 
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1705*.   enceintes  &  tous  les  ouvrages,  à  la  réferve 
»■  du  Donjon  où  ils  fe  retirèrent,  &  fe  rendi- 

rent le  jour  fuivant.   Jamais  terrain  ne  fut 
mieux  difputé  &  ne  coûta   plus  cher  aux 
Vainqueurs.  LeDuc  de  Vendôme  demeura 
Maître  d'un  Rocher  entouré  de  mafuresj 
qui  ne  valoit  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il 
avoir,  coûté  pour  le  prendre;  mais  qui  valut 
tout  au  Duc  de  Savoïe  en  lui  faifant  gagner 
un  tems  précieux. 
Prifede  h      La  prife  de  Verrue  fut   fuivîe  peu  3prè$ 
Mir.ndolede  l'attaque  de  la  Mirandole  par  le  Sr,  de 
François.    Lapara ,   détaché  de  l'Armée  du  Duc  de 
Vendôme.  Le  Comte  de  Gonîgfeck  ,   qui 
y  commandoit  les  troupes  Impériales  ,   fe 
rendit  après  s'être  défendu  durant  trois  fe- 
maines.  Le  Duc  de  Savoïe  perdit  dans  le 
même  tems  la  Citadelle  de  Ville-Franche  , 
&  les  Châteaux  de  Saint  Sofpiré*  de  Mont- 
alban  dans  la  Comté  de  Nice  ;  auffi  bien 
que  la  ville  de  ce  nom,   emportée  par  le 
Duc  de   la  Feuillade,  qui   bloqua  enfuite 
le  Château. 
Marche         Pendant  que  les  François  travailloîent  à 
imprévue  rétablir  leur  Armée,  le  Duc  de  Savoïe  fe 
éuP.Eugè-  fit  un  nouveau  rempart  à  Chivas  pour  éloig- 
ne qui  dé-  ner  le  flège  de  Turin,  jutqu'àce  que  l'Ar- 
Sursïro.   mée  Impériale  fût  en  état  de  le  dégager  p^r 
jets,  une  afTez  forte  diverlïon.  Mais  quel  moïen 

d'en  venir  à  bout?  Le  Prince  Eugène  étoit 
environné  de  tous  cotez,  réduit  à  traverfer 
le  Lac  de  Garda ,  &  à  s'ouvrir  un  paiTage 
au  travers  des  montagnes  du  BreiTan.  C'cit 
ce  que  les  Franc  >is  jugeoiernt  impoiîible,  & 
c'eft  néanmoins  ce  qu'il  fit.  Non  feule 
il  fe  dégagea  de  taut  d'obftacks;  mais  en 

troni- 
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trompant  la  vigilance  des  François,  il  s'em-    1705*. 
para  des  polies  fur  l'Oglio,  &  prêt  à  palTer  ■  ■« 

l'Adda  il  fut  les  engagera  labataillede  Caf- 
fano,  qui  les  mit  horsd'état  défaire  leliè^e 
de  Turin.  Raportons  ces  événemens par  or- 
dre. 

Le  Duc  de  Vendôme  avoit  quitté  IePié-  Avantages 
mont  pour  alkr  s'opofer  aa  Général  des  dont :  elle 
Impériaux;  mais  y  étant  enfuite  revenu,  il  ut  "ilV!C« 
mit  le  liège  devant  Ghivas.  Le  Prince  Eu- 
gène, dont  le  premier  deflein  étoit  de  fe- 
courir  la  Mirandoîe  ,  n'a-ant  pu  palfer  le 
Mincfo  à  catife  de  l'opolition  d'un  grand 
Corps  de  Troup-s  commandées  par  lesSrs, 
de  Murcé  &  de  St.  Pater,  prit  d'autres  me- 
fures  après  la  prife  de  cette  Place.  Ce  fut 
alors  qu'il  marcha  dans  le  Breffan  ,  &  qu'il 
pafla  le  Lac  de  Garda.  Les  François  s'avan- 
cèrent dans  le  même  tems  fous  les  ordres 
du  Grand  Prieur  de  France,  &  fe  faifîrent 
de  St.  Ozeto.  Mais  lePrince,  àquicepofte 
ctoït  important,  les  en  chaffa  avec  tant  de 
fuccès,  Paiant  fait  attaquer  par  le  Colonel 
Zumjungen  ,  que  ceux  qui  le  défendoient 
furent  prefque  tous  tuez  ou  faits  prifonniers. 
Cet  avantage,  quoique  peu  conlidcrable , 
fut  fuivi  de  quelques  autres,  &  du  pafTage 
de  l'Oglio  :  le  Général  Comte  Serini  fe 
noïa  dans  ce  trajet  avec  quelques  Officiers 
&  Cavaliers. 

Sur  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Toral- 
ba  ,  Lieutenant  Générai  dans  les  Troupes 
Efpagnoles,  qui  étoit  poftéavec  deux  à  trois 
mille  hommes  à  Palazzuolo,  l'abandonna, 
lailfant  deux  cens  Efpagnols  dans  le  Château, 
Mais  quelque  diligence  qu'il  Ht  pour  éviter 

les 
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I70f.   les  Impériaux,  il  fut  attaqué  près  de  Be'ga- 

'"       "me  par  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  leurs 

Troupes,  &  obligé  de  fe  rendre  prilonnier 

avec  fept  à  huit  cens  des  fiens.  Le  Comte 

de  Louvignies    fe   retira  avec  le   refle  des 

Troupes  près  du  Lac  de  Corne.  Le  Prince 

Eugène  attaqua  enfuite  Pont-Oglio,  où  il 

fit  deux  cens  prifonniers.     Palazzuolo  ,  & 

deux  cens  Efpagnols  qui  le  ^ardoient  eurent 

le  même  fort.  Il  s'avança  après  jufqu'aSon- 

cino  qu'il  prit  auffi  en  peu  de  jours ,  avec 

huit  cens  hommes  qui  le  défendoient. 

Bataille  de      Le  Duc  de  Vendôme  apréhendant  d'au- 

Cafiano.    tre*  fuites  de  la  marche  des  Impériaux,  quit- 

iïSÏïïF  ta  ''Armée  qui  faifoit  le  fiège  de  Chivas, 
de  TAdda.  ,         .,  .   ./r^.     ^  .  t\       j     i     r-     -,- 

dont  il  lama  le  foin  au  Duc  de  la  Fueilla- 

de,  &  f e  rendit  en  porte  à  l'Armée  qui  étoit 
campée  à  Ombriano.  Ses  précautions  ne 
purent  empêcher  la  prife  d'UfHano,  deCa- 
neto,  &  de  Matcaria  par  le  Prince  Eugène, 
qui ,  encouragé  par  ces  nouveaux  avantages, 
réfolut  de  pafler  la  rivière  d'Adda,  nonob- 
ftant  la  préfence  du  Duc  de  Vendôme  &du 
Grand  Prieur,  qui  étoient  tous  deux  aux 
environs  ,  chacun  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes ,  pour  l'obferver.  La  première  tenta- 
tive qu'il  fit  pour  ce  deflein  fut  auprès  de 
Trefo  ;  mais  y  aiant  trouvé  des  obftacles 
infurmontables  ,  plus  par  la  rapidité  &  la 
profondeur  du  fleuve,  que  par  l'oppofition 
du  Duc  de  Vendôme  qui  fepréfenta  de  l'au- 
tre côté,  il  marcha  vers  Treviglio  &  Caf- 
fano,  précédé  par  un  détachement  fous  les 
ordres  du  Baron  de  Ried,  dans  lapenféede 
prévenir  l'Armée  Françoife.  Cependant  le 
Duc  de  Vendôme  aiant  fait  une  marche  for 

cée 
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cée,  fe  trouva  encore  à  l'autre  bord  ,  ce  170^. 
qui  ne  détourna  point  le  Prince  Eugène  du  — 
detfcin  qu'il  avoit  formé.  Il  attaqua  ,  fans 
balancer,  l'Armée  Françoife  avec  tant  de 
violence ,  que  fes  Troupes  gagnèrent  le  Pont 
fur  le  Canal  Ritorta ,  &  pouffèrent  les  Fran- 
çois dans  l'eau.  Ceux-ci  étant  revenus  à  la 
charge  obligèrent  les  Impériaux  de  lerepaf- 
fer  ;  mais  les  François  furent  repoufiez  de 
•nouveau  avec  perte,  pendantuneheure,  par 
la  dr  >ite  de  l'Armée  Impériale  au  delà  de 
l'Aida,  malgré  les  efforts  du  Duc  de  Ven- 
equife  mit  deux  fuis  à  la  tête  des  Trou- 
pes pour  les  ramener  au  combat.  L'attaque 
ne  fut  pas  moins  rude  d'abord  à  la  gauche 
des  Impériaux  contre  ladroitedes  François  , 
dont  piufïeurs  Bataillons  furent  renverfez. 
Mais  ceux  là  n'aiant  pu  foûrenir  leur  pre- 
mière attaque  après  avoir  paiTé  un  canal, 
où  leurs  Armes  à  feu  s'étoient  mouillées, 
furent  repouifez  par  les  François  des  bords 
d'un  autre  canal,  qu'ils  ne  purent  traverfer 
à  caufe  de  fa  profondeur;  ii  s'y  noïamême 
un  grand  nombre  de  foldats  pour  s'être  jet- 
tez  dans  l'eau  par  une  bravoure  exceffive. 
Le  Prince  Eugène ,  qui  fe  trouva  durant 
l'aétion  au  plus  fore  du  feu  pour  animer  les 
Troupes,  leur  ordonna  alors  de  s'arrêter,  & 
refta  fur  le  champ  de  bataille  durant  plus  de 
trois  heures,  quoique  les  François  fiiïentde 
la  tête  de  leur  pont,  &  du  Château  de  CaiTa- 
no,  un  feu  extraordinaire  de  Canon  &  de 
Moufqueterie. 

Les  deux  Partis  firent  une  perte  égale  &  Lesdcu* 
considérable:  ellefutde  trois  à  quatre  mille  Pani$  7 
hommes ,  fans  les  blefTez.  Parmi  les  Fran  *""?* 

çoisu. 
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\-jo$.    çois  furent  tuez  le  Marquis  de  Prâlin,  Lieu- 
■  tenant  Général,  les  Srs.  de  Guerchois,  de 

Chaumont,  &  de  Vaudrei;  le  Duc  de  Ven- 
dôme fut  bleilé  avec  le  Marqui*  de  xMira- 
beau,  Colonel.  Les  Impériaux  perdirent  le 
Comte  de  Linange,  Lieutenant  Général  de 
la  Cavalerie,  &  le  Prince  Jofepfr,  Frère  du 
Duc  de  Lorraine.  Le  Prince  Eugène  fut 
blefîe,  aufli  bien  que  le  Prince  Alexandre 
de  Wirtemberg,  le  Comte  de  Reventlau  , 
&  le  Général  Harlch. 
L«  Fran-  Les  Frarçois  tournèrent  d'abord  cette 
çoisnean-  aclion  à  leur  avantage  ;  mais  la  fuite  dé- 
m©in$*'«t.  mt:ntit  ieur  prétendue  victoire  ,  puifque  le 
▼iûoirc  -Duc  ûe  Savoie  le  trouva  en  état  non  feu- 
lement de  fe  foûtenir,  mais  encore  de  les 
repouffer  à  Afti  :  &  par  les  grandes  chofes 
qu'il  fit  cette  année,  on  peut  juger  de  ce 
qu'il  auroît  fait  s'il  eût  été  plus  fortement 
fecouru.  Il  ne  faloit,  a  la  vérité,  ni  plus 
de  retardement  à  l'heureux  fuccès  du  Prin- 
ce Eugène  ,  ni  une  moins  longue  défenfe 
que  celle  de  Son  Alteffe  Royale  pour  faire 
échouer  le  deffein  des  François.  Il  eft  vrai 
qu'ils  fe  rendirent  Maures  de  Chivas,  que 
le  Duc  de  Savoïe  fit  abandonner  la  nuit  du 
29.  au  30.  Juillet,  pour  fe  mettre  en  état 
de  défendre  fa  capitale;  parce  que  les  riviè- 
res étoient  fi  bafifes  en  divers  endroits,  qu'il 
étoit  impofilble  d'empêcher  le  palfage  du 
Pô;  mais  il  avoit  fait  auparavant  fortir  de 
la  Place  afliègée  toute  l'Artillerie ,  les  Muni- 
tions &  la  Garnifon  :  avoit  fait  mettre  la 
mèche  aux  mines  &  le  feu  aux  ponts;  après 
quoi  l'Armée  s'étoit  retirée  à  Maur.  Son 
Alteffe  Royale  fe  rendit  à  Turin  le  même 

jour 
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jour  pour  donner  tous  les  ordres  néceflfaires    iyos 
contre  les  entreprises  des  François,  quimar-  J 

chèrent  d'abord  du  côte  de  Cirié  &  de  St. 
Maurice,  commettant  par  tout  où  ils  paf- 
f c •  € ii t ,  toutes  fortes  d'excès  &  dedetordres: 
fans  épargner  même  lesEglifes,  où  ils  tuè- 
rent des  Prêtres  &  des  Enfans,  &  violèrent 
des  Femmes  &  des  Filles  qui  s'y  étoient 
réfugiées. 

Pendant  que  le  Prince  Eugène  &  le  Ducprifede 
de  Vendôme  étoient  aux  mains  en  Italie  ,  le  Barcelone 
Roi  Charles  fit  des  progrè,  considérables  en  g^*01 
Efpagne.  Ce  Prince  étoit  parti  de  Lisbone 
fur  les  F  lot  es  d'Angleterre  &  de  Hollande, 
commandées  par  le  Chevalier  Leake  &  par 
le  Vice- Amiral  Wafîenaer.  Lorfqu'il  eut 
abordé  fur  les  côtes  de  Catalogne  avec  les 
Troupes  dedébarquemenr ,  commandées  par 
les  Princes  de  Darmftat  &  de  Lichtenfrein , 
&  parleComre  de  Peterborough  ,  il  affiègea 
Barcelone;  &  nonobftantladéfenfe  de  Don 
Pedro  Velafcoil  s'en  rendit  Maître  en  moins 
de  trois  femaines,  après  avoir  emporté  d'af- 
faut  le  Fort  de  Mont  joui  où  le  Prince  de 
Darmlïat  fut  tué.  La  conqurte  de  cette  ca* 
pilalc  fut  fuivie  du  foûièvement  général  de 
la  Catalogne  en  faveur  de  Charles  ,  &  de 
la  réd>i6lion  du  Roïaume  de  Valence  ;  ce 
qui  fut  un  nouveau  fujc;  d'embarras  pour  le 
Roi  de  France,  dont  les  affiires  allèrent  de- 
puis toujours  en  empirant. 

Celles  de  fon  Petit  Fils  ne  furent  pas  dans  Avantages 
un  meilleur  état  fur  les  limites  du  Portngi'  .  de.<Porm- 
car  quoi- que  le  Marquis  das  Minas,  Gé;  é  gai*  lurics 
rai  des  Troupes  de  ce  R(  ïaume.eût  at-iqué  E(Pabnols» 
Albuqnerque  fans  fuccès  ,   au  commence- 

Tome  FUI.  C  ment 
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î-o^.    ment  de  la  Campagne  ,   néanmoins  aîant 
"■'       —  partage  enfuite  fon  Armée  en  deux  Corps  , 
il  forma  en  mêmetems  le  liège  deSalvatier- 
ra  &  de  Valence  d'Alcantara.    Don  Anto- 
nio Lopcs  Gallardo,  Gouverneur  de  lapre- 
micie  Place,  fut  oblige  de  fe  rendre  prilbn* 
nier  avec  fa  Garni  fon.  L'autre  fut  défendue 
avec    plus    d'obitinaiion  :  Don  Alonfo  de 
Mariaga  foûtint  avec  beaucoup  de  fermeté 
cinq  atîauts,  qui  n'empêchèrent  pas  pour- 
tant qu'il  ne  fût  obligé  de  fe  rendre  aux  mê- 
mes conditions.    Marvan  eut  aufli  ie  même 
fort  après  un  liège  de  quelques  jours ,  mais 
celui  de  Badajox  ne  tue  pas  li  heureux.  L'Ar- 
mée des  Alliifc,  l'aiant  battue  en  vain  p'.u- 
fîeurs  jours,  fut  OiV.i^ée  ce  fe  retirer  à  l'a- 
pmche  du   Maréchal  de  Telfé.  Le  Comte 
de  Gallowai,  Général  de>  Troupes  Angloi- 
fes,  eut  un  bras  emporté  par  un  Boulet  de 
Canon  devant  cette  Place. 
Mort  de        Dans  lemêmeremsl'AmirantedeCaftille 
l'Ami nn.  mourut  à  Portalègre,  regretté  du  Roi  Char- 
ftiUe. a    *es  &  ^es  Allie* ,  auxquels  il  auroit  facilité 
dans  la  luire  l'exécution  de  leurs  deffeins. 
Le  Roi  Philippe  fevit  par  là  délivré  de  l'in- 
quiétude que  lui  avoit  caufé  jufqu'alorsl'é- 
vafîon  de  ce  Seigneur,  n'aiant  point  douté 
qu'il  n'eût  été  en  état,  par  le  crédit  qu'il 
avoît  en  Efpagne  &  par  le  moïen  de  fes 
Créatures,  d'y  caufer  des  troubles  au  pré- 
judice de  fes  intérêts. 
Le'Mir-        La  crainte  du  Roi   Philippe  ne  fut  pas 
qiiisde      entièrement  dîflipée  par  la  mort  de  l'Ami- 
mfte  &    tante;  le  Marquis  deLeganel  fut  foupçon- 
conduità   né  de  tramer  à  fon  defavantage;  ce  qui  o- 
¥iacenner.t>;îi:ea  ce  Prince  à  le  faire  arrêter.  La  con- 

fidé- 
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fidération   où  il  étoit    en   Efpagne   faifant    jyoy. 
craindre  quelques mouvemens  en  fa  faveur,  " 

on  le  conduilic  en  France  au  Château  de 
Vincennes,  où  il  mourut  quelques  années 
après. 

La  réduction  de  la  Catalogne  fous  l'o-  Réflexion* 
béïifance  du  Roi  Charles  III.  étoit  l'entre-  ^-Jadc 
prife  la  plus  importante  que  Ton  pût  for-jâcata- 
mer  pour  la  Caufe  Commune,  mais  quilogneau. 
paroiifoit  en  iiiê.ne  tems  la  plus  difficile  à  pouvoir 
exécuter.  Le  fuccès  en  fut  d'autant  plus  charte», 
glorieux  pour  ies  Alliez  ,  qu'il  dépendent 
du  concours  de  pluiieurs  circonftances  qui 
ctoient  au  deffus  de  la  prudence  humaine. 
Le  long  trajet  des  Troupes  de  débarque- 
ment, avec  tout  l'attirail  d'un  fiège  fi  éioi- 
gnéde  l'Angleterre  &  de  la  Hollande,  étoit 
fujet  à  divers  inconveniens,  ontreceuxdes 
vents  &  de  la  mer.  Les  François  avoient 
fait  préparer  un  grand  Armement  à  Tou- 
lon,  dont  le  trajet  eût  été  beaucoup  plus 
facile.  L'Armce  Navale  des  Alliez  ne  put 
arriver  devant  Barcelone  qu'après  les  fe- 
cours  que  le  Duc  de  Popoli  &  le  Mar- 
quis d'Aitone  y  avoient  conduits  de  Na- 
ples.  La  Garnifon  n'étoit  guère  moins 
forte  que  les  Aflïègeans  ,  qui  n'avoient  pas 
aiïez  de  monde  pour  la  circonvallation  de 
la  Place  ;  (à  réliftance  fut  des  plus  vigou- 
reufes.  Les  Troupes  des  Alliez  avoient  été 
repouflees  à  l'attaque  de  Montjouï,  &  le 
Prince  de  Darmftat  tué  ,  comme  nous  a- 
vons  dit.  La  perte  de  ce  Général  eût  pu 
faire  échouer  ce  projet,  fans  la  fermeté  du 
Roi  Charles,  &  l'intrépidité  du  Comte  de 
Peteiborough ,  fécondé  par  le  zèle  des  A- 
C  2  miraux, 
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T-0j.     miraux,  par  la  valeur  des  ^  )fficicrs  &  des 
»  Troupèf,  &  par  les  Coins  affeâionnei  "les 

M'  Mail    ics    Roi^    ligues 

bien  inr"  le  la  peru-  de  ce  Prince ,  & 

promts  .  ier,  paroilibient  ignorer  le 

reftei    Ils  ne  parloient  que  des  Troupes  des 
Alliez  rebul  :êtes  à  le  rembarquer. 

Il  fembloit  même  qu'ils  en  fulfrnr  per(ua- 
dcz,  en  defarmant  leurs  Vailfeaux  a  Tou- 
lon, &  en  bornant  leurs  foins  à  pourvoir  à 
la  iûreté  de  leurs  côtes.  En  effet  que  n'a- 
volt- on  pas  à  craindre  dans  une  faifon 
avancée  iî  fujette  aux  Orages?  Qui  auroit 
pu  croire  que  dans  le  tems  de  cette  incer- 
titude une  Bombe  eût  amené  la  prife  de 
M  on  tj  ouï,  fui  vie  de  celle  de  Barcelone  & 
des  nommées  de  toute  la  Principauté? 
Ce  qu'on  jj  e^  *  prefumer  que  les  deux  Rois  au- 
to France,  roient  préféré  de  fe  délïfter  de  leur  entre- 
prise furTurin,  qui  leur  manqua,  pour  veil- 
ler à  la  confervation  de  la  Catalogne  qu'ils 
perdirent,  s'ils  n'avoient  regardé  la  Con- 
quête de  cette  Principauté  comme  impofïi- 
ble,  &  qu'ils  n'euffent  cru  les  Peuples  trop 
fournis  pour  ofer  remuer.  On  en  parla 
du  moins  à  Paris  &  à  Madrid  avec  cette 
confiance,  &  s'ii  éclata  en  divers  lieux  du 
mécontentement,  on  l'imputa  à  quelques 
Factieux,  à  des  Bandits  ou  à  des  Conju- 
rez; &  Ton  exalta  la  foûmifïion  des  Peu- 
ples ,  leurs  empreffemens  à  marquer  leur 
zèle,  &  à  offrir  des  fecours.  Que  ne  laif- 
fa-r-on  pas  apercevoir  du  crédit  des  Minif- 
tres  de  France  à  la  Cour  d'Efpagne,  où 
ils  étoient  l'Ame  des  Confeils  ,  de  la  di- 
rection des  Finances  ,  des  Taxes  &  de  la 

difîri- 
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diftribution  des  Charges  ?  Il  faïoit  bien  1705^. 
qu'on  crût  que  les  Efpagnols  verroient,  on  ■■ 
du  moins  feroient  obligez  de  voir  tranquil- 
lement toutes  ces  chofes  ;  &  qu'ils  fourïri- 
roient  en  patience  l'interruption  de  leur 
commerce  avec  les  Etrangers  :  celui  des 
Indes  entre  les  mains  des  François,  &  les 
Comptoirs  de  ceux-ci  établis  en  Amérique  : 
lesGrans  obfervez,  &  le  peu  d'égard  pour 
leurs  Remontrances  :  l'innovation  fur  le 
rang  du  Capitaine  des  Gardes  dans  la  Cha- 
pelle: l'emprifonnement  du  Marquis  de  Le- 
ganez  fur  ure  prétendue  cotifpiration  :  les 
Garnifons  Françoifes  mifes  dans  Pampe- 
lune,  St.  Sebaitien,  Fontarabie,  &c.  Ce- 
pendant ces  griefs  &  divers  autres  non  feu- 
lement réveillèrent  l'ancienne  jaloufîe  de 
la  Nation,  mais  ils  fomentèrent  fon  mé- 
contentement jufqu'au  point  de  maturité 
que  l'on  vit  enfin  éclater. 

On  fit  dire  les  paroles  fui  vantes  au   Roi  S'il  y  eut 
Philippe,  lorsqu'on  lui  parla  d'une  Confpi    véritable- 
ration  :fi  ce  font  des  Etrangers  qui  en  veulent  J^jjj.  ?ne 
à  ma  vie ,  mes  Peuples  me  défendront  '.  &  fi  t jon  \Q^ 
ce  font  eux  qui  la  fouhaitent  ,    elle  eft   entre  trekRoi 
leurs   mains  ,  la   volonté  de    Dieu  foit  faite.  ^Î'J'PP^ 
Paroles  dignes  d'un  Prince;  mais  qui  mar-  &'£%£ 
quoient  une   extrémité,  à   laquelle   on  ne  teur  des 
voit  pas  qu'il  ait  été  réduit:  &  cela  pour-  Lettres  p* 
roit  donner  lieu  de  préfumer,  qu'apparem-  *£ **?""* 
ment  on  lui  avoit  dit  ce  qui  o*étoit  pas,  & 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  dit  tout  ce  qui  étoir. 
En  effet  ii  parut  que  tout  ce  grand  bruit  de 
Conspiration,  où  la  Cour  avoit  voulu  im- 
pliquer   le    Marquis   de   Leganez    comme 
Chef,  n'avoit   é;c  qu'un   prétexte  pour  le 
C  3  trans* 
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17©^.    transférer  en  France;  puisqu'on  lui  refufa 
»  d'inftruire  fon    procès  ,  &  d'avoir  égard  à 

fon  droit  de  Grand  d'Efpagne;  au  lieu  que 
la  Cour  reconnut  que  le  mécontentement 
de  la  Nation  &  des  Grans  ne  s'étoît  que  trop 
manirefté  en  divers   lieux,  &   fur  tout  en 
Catalogne,  où  le  Roi  Charles  ne  trouva  à 
combattre  que  des  murailles  &   les  Trou- 
pes de  fon  ennemi,  &  eut  pour  lui  le  cœur 
des  Habitans  &  des  Peuples,  tout  difpofez 
à  le  reconnoStre  dès  qu'il  parut  pour  les  fe- 
courir. 
Sili  Fran-      Cet   avantage   paroifïbit   décifîf  pour  le 
es  eJjtrai-   R0j  Charles  ,  dans  la  fameu(e  difpute  qui 
prévaîofr    <a^°'c  le  ^^   de    cette  guerre-    La  Fran- 
duconfeo-  ce  »  après    avoir   reconnu   le   droit    de   la 
tcmentdes  Maifon  d'Autriche  dans  le  Traité  de  Par- 
cnPfgf°S   ta&ei  prétendit,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
yeiir!  â      9^»  que  ce  droit  avoit  été  annulé  par  un 
Teftament  :  &  pour  apuïer  cette  difpofition , 
dont  la  validité  lui  étoit  concertée,  elle  al- 
légua le  confentementdes  Peuples,  comme 
un  titre  qui  couvroit  tout.    Mais  la  fuite  a 
fait  voir,  que  fï  un  Parti  avoit  eu  pour  un 
tems   l'adreiTe   de  fe   fervir   de   ce   Traifé 
comme    d'une   Pomme    de   difeorde  ,    &    le 
crédit  d'endormir  la   Nation  en  l'aiïurant 
d'un  plein    repos,  il  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  l'empêcher   de    fe   réveiller    (quoi  que 
tard)  au   bruit  de  la  guerre  où  il  l'avoit 
plongée,  &  à  la  vûë  d'un  Gouvernement 
François;  de  forte  que  la  Nation  ne  man- 
qua pas  de  faire  éclater   fon  mécontente- 
ment, à  la  première  efpérance  d'un  remè- 
de à  fes  maux.     Il  n'y  a  qu'à  voir  de  quel- 
le manière  le  Corifeil  Militaire  de  Cata- 
logne 
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îogne  &  la  Ville  de  Vich  s'en  expliqué-  1705*. 
rent,  pour  juger  que  toute  la  Nation  Ef- 
pagnole  eût  tenu  le  même  langage,  fi  elle 
eût  eu  la  même  liberté  de  parler;  &  qu'il 
ne  s'agiffoît  que  de  lui  tendre  la  main 
avec  des  forces  fuffifantes,  pour  lui  donner 
lieu  de  rentrer  dans  fes  véritables  inté- 
rêts. 

C'eft  ce  que  les  Alliez  entreprirent  d'une  JefTeîns 
manière  capable  de  leur  en  faire  efpérer  m^^- 
des  fucvès  d'autant  plus  heureux  ,  qu'ils  t0ugh  aux 
avoient  eu  des  commencemens  très-favora- Pais-Bas. 
blés.  Mais  ce  qui  redoubla  encore  l'em- 
barras de  la  France,  ce  furent  les  progrès 
des  Alliez  dans  le  Païs-Bas  &  aux  envi- 
rons de  la  Mofelle,  fous  la  conduite  de 
Milord  Mariborough.  Ce  Général  pour- 
fuivit  le  grand  projet  qui  avoir  été  con- 
certé de  ce  côté  -  là,  pour  tâcher  de  fraper 
un  coup  qui  auroit  pu  ôter  aux  François 
les  moïens  de  rien  entreprendre  ailleurs,  par 
la  néceifité  de  défendre  leur  propre  Païs. 
Il  avoit  pour  cela  fait  hiverner  une  grande 
partie  des  Troupes  deftinées  à  ce  deflein 
dans  l'Electorat  de  Trêves ,  &  le  long  de 
la  Saare.  Les  principales  forces  des  Al- 
liez dévoient  agir  ,  fous  fes  ordres,  dans 
cette  contrée,  de  concert  avec  l'Armée  de 
l'Empire,  comme  il  en  étoit  convenu  avec 
le  Prince  de  Bade  ,  ce  que  l'Empereur  & 
fon  Confeil  avoient  fort  aprouvé;  mais  la 
Cour  de  France  ,  qui  fut  auflî-tôt  infor- 
mée de  ce  projet,  prévoïant  le  danger  où 
fe  trouveroit  le  Roïaume  d'être  en  proïe 
aux  Troupes  des  Alliez,  que  le  gain  d'une 
bataille  eût  pu  mettre  en  état  de  percer 
C  4  jufqu'à 


16  HISTOIRE    DE 

1705*.    jufqu'à  la  capitale,  mit  tout  en  ufage  pour 
*  '  *  parer  ce  coup.     Elle  en  vint  à  bout,  moins 

par  la  force,  quVle  emploïa  pourtant  au- 
tant qu'il  fut  pofîible,   que  par  fes  Intrigues 
auprès  de  plufieurs  Princes  &  de  quelques 
Généraux  des  Troupes  de    l'Empire  ,    qui 
11'aiant  pas  fécondé  à  tems  le  General  An- 
glois  ,    firent  évanouir  lesjuites  eipéra.ices 
dont  il  s'étoit  flaté. 
Le  Mué-        Le   Maréchal    de  Villars  ,  qui    étoir  de 
5,k,3,lde      retour  des  Sevennes,  fut  chargé  du  Com- 
cômman-  mandement  des  Troupes  qui  dévoient  s'o- 
dci'Ar-     pofer  à  Milord  Prince,  &  voulant  prendre 
mée  Fun- route  forte  de  précaution  pour  le  fa;re  fans 
JCI^*        desavantage,  il  fe  rendit  à  la  fin  de  l'Hivet  fur 
les  Frontières  de  la  Lorraine  ,  pour  recon- 
noître  &  examiner  le  terrain  par  lequel  on 
jugeoit  que  ce  Général  avoit  formé  le  def- 
fein  de  s'avancer.    Il  aiTembla  l'Arméedès- 
que  la  faifon  put   le  lui  permettre,  &  alla 
camper  près  de  Sirck,  après  avoir  été  ren- 
forcé  par    les  détachemens    que  le    Maré- 
chal  de   Marfin    lui  envoïa.    Il  y  attendit 
l'Armée  des  Alliez,  qui  dès  le  15*.  du  mois 
de  Mai  avoit  commencé  à  s'aiTembler  hors 
des   Lignes    de  Trêves.     Miiord  Marlbo- 
rough   l'aiant  jointe  peu  de  jours  après,  fit 
la  vilite  du  Terrain  au  deifusdeConts  fur  la 
Saare,  &   ordonna  aux  Troupes  de  fe  te- 
nir prêtes  à  entrer  en  action  ,  ces   que  les 
Anglois  auroient  palTé  cette  Rivière  pour 
le  venir  joindre.     Il  fit  marcher  alors  tou- 
te l'Année   entre  la  Saare  &  la  Mofçlle, 
&   alla   camper   à    Ecflî  à  demi    heure  de 
Sirck. 
Mouyc-        Ce  mouvement,  que  le  Maréchal  de  Vil- 
lars 
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lars  n'avoit  pas  prévu  ,   lui  fit  juger  que  le    vjoç. 
Général  Anglois   vouloit   l'engager  à  une—      ,   - 
bataille;  il  quitta  ion  '^atrip  Je  birck,  «deuxGé- 
alla  fe  pofter  dans  un  endroit  avantageux, néraux. 
où  le   Front  de  fon   Armée  émit  couvert 
par  des  défilez  impratiquables,  fa  droitepar 
un  Bois  ,   fa   gauche    par  la    Mofelle  ,   & 
le  derrière  par  un  Ruîlfeau.    Mi'ord  Mari- 
borough  s'empara  d'abord  de  Sirck  ,   &  de 
tous  les  Poiks  des  environs  ;  &  cotoïa  les 
François. 

Le  Roi  extrêmement  inquiet  du  train 
que  prendroient  Us  tfFrresde  cecôté-là,  & 
craignant  pour  le  Maréchal  de  Villars  un 
fort  pareil  à  ceux  des  Maréchaux  de  Tal- 
lard  &  de  Marfin  en  Bavière,  donna  Or- 
dre au  Maréchal  de  Vilîeroi  de  faire  un 
détachement  de  fix  Efcadrons  &  de  dis 
Bataillons,  pour  aller  renforcer  l'Armée  de 
la  Mofelle:  le  chargeant  en  même  temsde 
faire  femer  lebruit,  dans  !ePais-Bâs,  qu'il 
vouloit  faire  le  fiège  de  Maertricht.  Le 
grand  amas  de  toute  forte  de  Munitions, 
fait  à  Namur  pendant  l'Hiver,  en  avoît  jet- 
té  quelquefoupçon,  quoiqu'il  n'eût  pourtant 
é,é  fait  que  pour  donner  le  change  aux 
Alliez,  rompre  leurs  mefures,  &  complaire 
d'ailleurs  aux  deux  Princes  de  Bavière  qui 
fouhaitoient  de  voir  le  fort  de  la  guerre 
dans  le  Pais- Bas. 

Sur  ce  bruit  les  Troupes  des  Alliez  quiLeMaé- 
devoient  agir  fous    le  Maréchal  d'Auver- cîlâlde 
kerque,  s'aiTemblèrent  fer  le  Mont  St.  Pîer   £"3fô. 
re,  fans  pourtant  déconcerter  MilordPrin-  perHoTôc 
ce  ;  mais  comme  ce  Corps  d'Armée  n'é   Liège. 
toit  pas  nombreux,  la  plupart  des  Troupes 
C  s  aîant 
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170J.    aiant  marché  vers  la  Mofelle,  le  Maréchal 

>■  Hollandois  alla  camper  près  de  Maeltricht 

où  il  fe  retrancha  li  bien,  que  le  Duc  de 
Bavière  &  le  Maréchal  de  Villeroi  ne  pou- 
voient  l'attaquer  fans  rifque.  Le  premier 
mouvement  de  l'Armée  Françoife  fut  vers 
la  Plaine  de  Vignnn,  où  aiant  campé  ,  le 
Maréchal  de  Villeroi  tic  jetter  un  Pont 
de  Batteaux  fur  la  Meufe  la  nuit  d'après,  & 
envoïa  invertir  Hui  par  un  Détachement 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Gaffé.  Ce- 
lui-ci l'aiant  affiègé  auflî-tôt,  fe  rendit  Maî- 
tre du  Château  au  bout  de  treize  jours,  & 
fît  la  Garnifon  Prilbnnière.  Après  la  pri- 
fe  de  cette  Place,  l'Armée  Françoife  s'a- 
vança vers  Liège  ,  dont  elle  entreprit  le 
fîège.  Il  n'eut  pas  le  même  fuccès  que 
le  précédent;  mais  i!  rompit  les  mefures 
du  Duc  de  Marlborough,  fur  les  entrepri- 
fes  qu'il  auroit  pu  faire  du  côté  de  la  Lor- 
raine. 

».,  t,„c        Les  Etats  Généraux,  craignant  les  ftrtes 

Les  ttats  .  •      i       /•->      °     * 

G.ecrivent  que    pourroit  avoir   la    Conqueie  de  cette 

au  Duc  de  Ville,  écrivirent  au    Général  Anglois,  & 

^"hrur  lui  firent  le  Plan  de  l'étât  où  les  affa,rts 
cette con-  &  trouvoient  dans  le  Païs-Bas.  ,,  Ils  lai 
ïon&ure,  „  répréfentèrent  la  perte  de  Hui ,  le  fiege 
&j'cngt-   ^  de  Liège,  commencé,  les  menaces  que 

*eDtà.  ,,  faifoient  le  Duc  de  Bavière  &  le  Ma- 
revenir  au    *»      .  .     .      ,        T7...        .,  0  , 

ïaïs-Bas..  „  réchal  de  Villeroi  de  reprendre  les 
„  Conquêtes  que  les  Armes  des  Alliez 
„  avoient  faites  jufqu'alors  ;  la  nécefTué 
„  qu'il  y  avoit  de  faire  une  puilTanre  diver- 
„  fion  pour  rompre  leurs  entreprifes;  &  fi 
„  cela  ne  pouvoït  pas  s'exécuter  fur  la 
„  Mofelle,  ils  le  prioient  de  revenir  avec 

foa 
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„  Ton  Armée  vers  la  Meule".  Ce  Gêné-     1705*. 

rai  aiant    réfléchi  fur  le  contenu  de  cette  — 

Lettr*» ,  capable  de  jetter  dans  l'embarras 
tout  antre  génie  que  le  (îen,  &confidérant 
les  obfracles  prefqn'infurmontables  qui  s'o- 
pofoient  à  fes  deffeins  dans  le  Pa'ïs  où  il 
fe  trouvoit  :  la  difficulté  d'y  faire  fubfifter 
une  puilïante  Armée  ,  dans  un  Terroir  in- 
grat &  prefque  defert,  &  qui  d'ailleurs  a- 
roitété  ruiné  à  deilcin:  l'impolfibilité  d'at- 
taquer l'Armée  Françoife  dans  un  Camp 
inaccefïible  ,  &  jugeant  par  la  lenteur  du 
Prince  de  Bade  à  s'avancer  fur  les  Fron- 
tières de  l'Ai  face  &  du  Palatinat,  qu'il  y 
avoit  peu  à  compter  fur  un  renfort  qu'il 
avoit  attendu  inutilement  depuis  un  mois, 
il  quitta  les  environs  de  la  Saare,  &  fit 
marcher  fon  Armée  du  côté  des  Païs  Bas, 
outré  juftement  contreceux  qui  lui  avoient 
fait  manquer  un  coup  qu'il  avoit  envifagé 
comme  immanquable.  Il  envoïa  en  par- 
tant un  Offic'er  à  l'Empereur  pour  lui  ex- 
pliquer les  raifons  qui  Pavoient  obligé  de 
prendre  ce  parti,  &  pour  faire  fes  plaintes 
contre  le  Prince  de  Bade,  qui  n'avoit  don- 
né que  trop  de  fujets  de  mécontentement 
par  fa  conduite. 

Sa  Majefté  Impériale,  qui  étoit  tombée  Mort  de 
rmlade  peu  auparavant,  fe  trouva  à  l'ex-  l'Empe- 
trèmité   le  24   d'Avril,  &  mourut  enfin  le  Ie"z.  Lt0~ 
y.  de  Mai  entre   les  3.  &  4    heures  après**0'  * 
midi.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Ferdinand  III. 
&  de  Marie  d'Autriche,  Sœur  de  Philippe 
IV.  Roi  d'Efpagne.     Il  était    ne  le  9.  de 
Juin  de  l'année  1^40.  &  avoit  été  fait  Roi 
de  Bohème  en  165-4.  &  Roi  de  Hongrie  en 
C  6  165-5. 
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1 6 5 ^ .  Il  fut  élu  Empereur  à  Françort  le  iS. 
J[221l-  Juillet  1658.  aufli-tôt  qu'il  eut  atteint  l'âge 
competant  de  dis  huit  ans.  On  le  nomma 
au  Batême  Lenpold  -Ignace - Frarçois-Bal- 
thafar-Jofeph  Felician,  &  c'elt  fous  le  nom 
de  Leopoldl.,  qu'il  elt  connu  dans  l'Hiltoi- 
re.  La  crainte  que  fa  perte  caufa  aux  Al- 
liez fut  bien-tôt  diiïïpce  par  l'uniformité  de 
conduite  du  Roi  àts  Romains ,  fuii  Sue- 
En  quel  e-  cc^ur  fous  le  nom  de  Jofepb. 
tatiiiaiOi  Le  Roi  de  France ,  toujours  attentif  à  ti- 
ks  afFiires  rer  avantage  de  toutes  les  conjonctures  , 
deri-mpi«n»eut  aucun  jjeu  <je  fe  prévaloir  de  celle-ci; 
puifque  l'Empereur  après  s'être  vu  deui 
fois  pouffé  fur  le  bord  du  précipice  ,  & 
en  danger  d'être  renverfé  du  Trône  par  les 
intrigues  de  la  France,  finit  pourtant  fes  jours 
dans  la  gloire  &  au  milieu  des  Lauriers. 
Ce  Prince  ,  dans  le  long  caurs  de  fou 
Règne,  n'avoit  eu  que  trop  d'occailons  de 
fentir  le  poids  de  la  Couronne  qu'il  por- 
toit ,  s'étant  vu  attaqué  en  même  tems  par 
deux  Puiffances  formidables  en  Orient  & 
en  Occident,  &  dans  l'embarras  des  con- 
jonctures les  plus  difficiles  &  les  plus  pé- 
rilleufes.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  foû- 
tenir  &  de  repouffer  glorieufement  les  ef- 
forts de  ces  deux  Puiffances  ;  &  s'il  ne  put 
avant  fa  mort  voir  la  fin  de  cette  guer- 
re, il  eut  au  moins  la  confolation  devoir 
l'Empire  délivré  d'une  invation  prête  à  l'in- 
onder ,  &  de  laiffer  en  mourant  fes  Etats 
à  un  Succeffeur  revêtu  de  toutes  les  qualitez 
néceffaires  pour  pouffer  la  guerre  avec  vi- 
gueur ,  à  l'avantage  de  l'Empire  &  de  la 
Caufe  Commune. 

Il 
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II  n'en  fut  pas  de  même  d'un  des  Prin-    \-]o<. 
ces  de  France,  dont  la  naffance  avoît  été  -       — ■ 
accompagnée  &  fuivie  de  tant  d'applaudif-  DuCrtdeu 
femens.     La  Cour  en  rectvoit  encore  les  Bretagne, 
félicitations,  lorfqu'il  lui  fut  ravi  dans  le 
berceau.     Le    Duc   de    Bretagne  perdit  le 
jour  peu  de  tems  après  l'avoir  reçu  *,  & 
avant  que  d'avoir  pu  fentir  ni  les   pîaifîrs 
ni  les  épines  delà  Grandeur.     Cette  mort, 
qui  caufa  une  grande  affliction  à  la  Cour 
de  France,  mit  fin  à  un  embarras  qui  oc- 
cupoir  celle   de    Rome   depuis  long-tems. 
C'étoit  celui   d'envoïer   au    Prince  défunt 
les  Langes  bénits.     Ils   avoient   été  prônez 
durant  plufieurs  mois,  &  l'on  affe&oitapa- 
remment  une  lenteur  extraordinaire  à  les 
préparer,  pour  les  rendre  plus  vénérables. 
Enfin   onavoit   fixé   le  tems  de  leur  dé- 
part ,    &   pour   régaler   les    Principaux  de 
Rome  de  la  vue  de  ce  magnifique  préfent, 
il  fut  expofé  dans  une  fale pendant  plurïeurs 
jours.     Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  l'Ambaffadeur 
d'Efpagne  qui  ne  fut  curieux  de  voir  ces 
Drapeaux  facrez  ;  &   pour  le  récompenfer 
de  fa  dévotion,  il  fut  traité  fplendidement 
dans  l'apartement  des  Princes.     Quant  aux 
Langes  bénits ,   le  St.  Père  ordonna  qu'ils 
feroient  emploïez  dans  la  fuite  à  l'ufageda 
Cul  te.La  raifon  qu'on  en  allégua  fut,qu'aiant 
éié  déjà  deftinez  fucceffivement  &  inutile- 
ment à  trois  Ptinces,  favoir  celui  de  Portu- 
gal,  d'Autriche  &  de  B.iurbon,  on  craig- 
noit  de  les  rifquer  une  quatrième  fois. 

G  7  Le 

*  U  X3.  U\ril,  agi  dt  p.  moi:  (r  îy.jws. 
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%tjaf,        L~  Roi  étoit  depuis  quelque  temsfortin- 
Te  Roieft  c  'min,)dé  de  la  Ci  nu  te.  Il  lourTroit  de  gran- 
ittaquc  de  des  douleurs  &  avoir  les  jambes  fort  enflées. 
laGoutc.    Mais  comme  ce  mal,  quelque  aigu  qu'il  loir, 
ne  conduit  pas  ordinairement  à  la  mort,  il 
fervit  plutôt  à  faire  juger  que  Sa  Majeftéen 
vivroit  plus  long-tems.  Madame  de  Main- 
tenon  prenoit  foin  de  le  fortifier  dans  fes 
douleurs;  &  quand  le  mal  lui donnoit quel- 
que relâche,  il  s'en  dédommageoit  par  les 
plaifirs  particuliers  que  l'entretien  de  cette 
Dame  lui  procuroit. 
LesFtan-       Cependant  le  Doc  de  Bavière  &  le  Maré- 
pis lèvent    ha,  de  yiileroi  aprenant  la  marcheduDuc 

le  fiegede   .     ,  ,     ,.  ,     r        ,      o  ••    r>  , 

L:è^e        de  Marlborough  vers  le  rai>  lias,  levèrent 

le  fiège  de  Liège;  &  aiant  mppelé  le  Déta- 
chement que  conduisit  le  Marquis  d'Alè- 
gre  vers  la  Mofelle  ,  ils  fe  retirèrent  vers 
leurs  Lignes.  La  levée  du  fiège  fut  fuivie, 
peu  après  l'arrivée  du  Général  Anglois,  de 
l'attaque  de  la  Ville  d'Hui,  &  du  Fort  Pi- 
card que  ce  Prince  prit  en  quatre  jours, 
quoi-que  défendu  par  une  Garnîfon  de  800. 
hommes.  Son  éloignement  donna  pourtant 
occalîon  aux  François  de  compenfer  cette 
perte  par  la  prife  de  la  Ville  de  Trêves,  où 
ils  trouvèrent  quatre  pièces  de  Canon,  du 
refte  des  Magatins  qui  n'avoient  pas  été 
brûiez,  après  que  la  Ville  eût  écéabandon- 
nce  par  les  Troupes  Palatines  ;  &  par  la 
prife  de  Hombourg  qui  n'étoit  pas  en  état 
Lc?  de    de  détenfe. 

Bade  force  Les  avantages  de  la  France  de  ce  cô:é  là 
les  Lignes rVeureut  pas  d'autres  fuites  ,  par  l'arrivée 
thcT'  des  Troupes  de  l'Empire.  Le  Prince  de 
Aiuce.     Bade ,  qui  en  commandait   le   principal 

Corps, 
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Corps,  avoir  donné  lieu  aux  Alliez  de  dou-    l'jof. 
ter  de  Tes  bonnes  intentions  pour  laCaufe  ' 

Commune;  il  fe  mit  enfin  en  état  d'effacer 
les  imuvaifes  impreflfions  qu'on  en  avoît 
conçues  en  s'avançant  dans  l'Alface  où  il 
força  les  Lignes  de  l'Armée  Françoife  com- 
mandée par  le  Maréchal  de  Viliars,  qui, 
depuis  le  départ  du  Prince  de  Marlborough, 
avoit  quitté  la  Mofelle.  Il  fe  rendit  Maî- 
tre d'Haguenau  après  quelques  jours  de  liè- 
ge. Il  pénétra  enfuite  jufqu'en  Lorraine 
fans  opolition;  mais  les  démarches  qu'ilôt 
après  cela  ne  répondant  pas  à  la  situation 
où  il  fe  trouvoit,  capable  de  le  faire  agir 
avec  fuccès  ,  confirmèrent  le  Public  dans 
les  fentimens  defavantageux  qu'il  avoit  de- 
puis quelque  tems  de  fa  conduite. 

Celle  du  Duc  deMarlborough,  tofjjourSLe  Duc  de 
uniforme,  n'aiant  pu  le  faire  parvenir  àat-Maribo- 
tîrer  à  une  bataille  l'Armée  Françoife,  quij°.u8hen 
s'étoit  toujours  tenue  à  couvert  de  fes  Lfoéikî'i-"11 
gies  depuis  fon  retour  d'Allemagne  ;  il  pritBas,  ic 
le  parti  de  les  attaquer  après  avoir  fait  plu-rem?orte 
fleurs  Ponts  fur  la  Méhaigne.    Le  Comte "^ 
d'Hnmpefch  &  le  Baron  de  Welderen  sVf"nia»e. 
vanccrent  pour  cet  effet  la  nuit  du  17.  au  18. 
Juillet  de  Vignamont  en  Brabant,  où  l'Ar- 
mée étoit  campée  :  l'un  avec  douze  Efca- 
drons,  &  l'autre  avec  autant  de  Bataillons, 
par  la  Plaine  jufqu'à  Ste.  Gertrude,  à  quel- 
que dïflance  d'Hefpen  ,  or  vers  le  Château 
de  Warg  ,   tous  les  Grenadiers  étant  à  la 
tcte  des  Bataillons  conduits  par  le  Général 
Major  Cadogan.  Ils  arrivèrent  fur  les  qua- 
tre heures  du  matin  devant  les  Lignes,  & 
aiaat  aufli-tôt  fait  un  Détachement  de  faisan- 
te 


64         HISTOIRE    DE 

1705*.    ie  Grenadiers  »    fous  la   conduite  de  deux 
■  Lieutenans,  qui  prirent  leur  marche  par  un 

chemin  creux  au  delà  d'un  pont  proche  de 
Wang,  les  attaquèrent  &  obligèrent  ceux 
qui  les  défendoient  de  prendre  la  fuite.  Le 
Baron  de  Wclderen  y  entra  en  même  tems 
avec  quelques  Bataillons  &  y  prit  porte.  Les 
Généiaux  François ,  avertis  de  cette  irrup- 
tion, firent  irurcher  leur  Aile  g  mche;  mais 
le  feu  que  fit  faire  le  Comte  de  Noïelles 
par  des  Bataillons  qu'il  pofta  dans  un  che- 
min creux  &  dans  un  Village  voifîn,  les  ar- 
rêtèrent tout  d'un  coup  &  les  mirent  en  de- 
fordre.  Pendant  ce  tems-là,  le  Comte 
d'Hompefch  entra  dans  les  Lignes  avec  fa 
Cavalerie,  &  aiaut  parte  le  chemin  creux 
attaqua  celle  de  France  avec  tant  ae  vigueur, 
que  l'aiant  mife  en  defordre,  il  l\-bligeade 
prendre  la  fuite.  On  prit  dans  cette  occa- 
fion  plusieurs  Erendars  ,  &  quelques  pièces 
de  Canon.  Le  Marquis  d'Alègre,  leComte 
de  Horn,  &  Don  André  de  Margue,  Met- 
tre de  Camp  Efpagnol,  furent  faits  prifon- 
niers  avec  105-.  Officiers  &  1800.  Soldats. 
L'Infanterie  Françoife  abandonnée  par  la 
Cavalerie feretiraavecpiécipitation.  JVlilord 
Prince  étant  arrivé  dans  les  Lignes  quelques 
heures  après  avec  l'Armée,  la  mit  d'abord 
en  bataille  ,  dans  la  penfée  que  celle  des 
François  viendroit  à  lui;  mais  ceux-ci  n'aiant 
fait  aucun  mouvement,  il  s'avança  àTirle- 
mont  dont  il  fe  rendit  Maître  ,  &  y  fit  un 
Régiment  priftnnitr. 

L'Armée  Françoife  marcha  durant  toutt 
la  nuit  en  truis  Colonnes  du  côté  de  Lou- 
vain,  &  fc  pofta  derrière  cette  Ville.    Le 

Gêné- 
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Général  Anglois  aiani  fair  décamper  la  fien-     \yof. 
ne  fur  les  fix'heures  du   matin  pour  la  fui-  ■ 

vre,  prit  fur  fa  route  la  Ville  de  Dieft  qu'ils 
avoîent  abandonnée, &  attaqua  l^euwe dont 
il  fe  rendit  Maître  après  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  Duc  de  Bivière  fut  par 
là  bien  éloigné  de  l'efpérancedont  il  s'étoit 
flatté  de  pluiieursConqi  êtes, puifqu'il  émit 
à  peine  en  état  de  s'opofer  à  celles  du  Duc 
de  Marlborough.  Peu  de  tems  après  il  pro- 
fita de  l'abfence  de  ce  Général ,  pour  atta- 
quer Dieft,  qu'il  reprit  après  une  légère ré- 
fîftance.  Les  Alliez  compenfèrent  cette 
perte  par  la  prife  de  Sant-Vliet. 

La  Cour  de  France,  pour  fe  tirer  d'em  Troubles 
barras,  voulut  en  fufciter  de  nouveaux  à  55^JJJr"e" 
l'Empereur.  Pour  cet  effet  el le  foûleva  fous  MSSt 
main  une  partie  de  la  NoblefTeBavaroife  qui 
fit  prendre  les  armes  à  quelques  Païfans.  Ils 
commencèrent  d'abord  des  hoftilitez  du  côte 
d'Amberg,  &  fe  fervirent  de  quelques  piè- 
ces de  Canon  ,  qui  avoient  été  enterrées. 
Comme  on  voulut  s'opofer  à  ce  tumulte* 
ces  Païfans  tuèrent  quelques  perfonnes  de 
la  Magiftrature  &  quelques  Bourgeois.  On 
arrêta  les  plus  coupables  ,  &  en  attendant 
qu'on  les  fît  châtier,  on  renforça  laGarni- 
fon  d'Amberg  de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes de  Recrues  Impériales.  On  envoïa  en- 
core d'autres  Troupes  en  Quartier  d'hiver 
dans  cet  Eleâorat,  afin  de  mettre  lesMé- 
contens  à  la  raifon.  Elles  n'y  furent  pas 
plutôt  arrivées  qu'elles  mirent  les  Païfans 
en  fuire.  Mais  cela  ne  les  empêcha  pas  de 
fe  raffembler  &  de  commettre  encore  beau- 
coup de  defordres.     Le  mauvais  fuccès  de 

leurs 
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170^.    leurs  premiers  mouvemens  nefervitqu'àles 
'  animer  de  plus  en  plus.     Ils  s'emparèrent 

des  Villes  de  Burghaufen ,de Wilshofta,de 
VafTerbourg  ,  de  Braunau  &  de  Schardin- 
gen.  Un  Bourgeois  de  Kelheim  aiant  trou- 
vé le  moïen  d'entrer  dans  cette  dernière 
Place,  avec  quelques  perfonnes  de  Ton  par- 
ti, s'en  fit  reconnoître  Gouverneur;  mais 
fon  Gouvernement  fut  de  peu  de  durée, 
car  les  Troupes  deSuabe  érjnt  entrées  dans 
la  Bavière  peu  de  tems  après,  il  fut  arïiègé 
&  forcé  par  allaut,  &  lui  &  ceux  qu'il  coin* 
mandoir  paiTez  au  rîl  de  l'épée. 

Comme  l'Empereur  ne  fouhaîtoit  pas 
qu'on  en  vînt  aux  dernières  rigueurs  avec 
ces  gens-là,  on  leur  demanda  quelsétoient 
leurs  griefs  ,  avec  promeiTe  de  fatisfaire  à 
leurs  demandes,  s'il  paroifïbit  qu'elles  fuf- 
fent  raifonnables;  mais  les  Députex  qu'ils 
envolèrent  à  Amfingen  à  deux  lieues  de 
MuniVh  firent  des  demandes  fi  outrées,  qu'on 
n'y  fit  pis  la  moindre  attention?  Ils  ne  pa- 
roiiToicnt  rien  moins  que  des  Païfans;  ils 
avoient  chacun  un  carotte  à  fix  chevaux, 
&  étnient  efcortez  par  trois  cens  hommes. 
Après  qu'ils  fe  furent  ren'rex,  les  hoftilitex 
recommencèrent.  Les  Bivarois  s'étantaf- 
femblex  au  nombre  de  cinq  mille  fepréfen- 
tèrent  devant  Munich  &  s'emparèrent  du 
Pont  de  l'Iler.  Mais  le  Général  Kirchbaum 
s'étant  avancé  près  de  cette  Place  avec  les 
Troupes  Impériales,  &  aiant  fait  paiTer  la 
Rivière  à  fa  Cavalerie  p.  >ur  attaquer  les  Mé- 
contens,  en  même  tems  que  fon  Infanterie 
attaquoit  ceux  qui  gardoient  le  pont,  Us  l'a- 
bandonnèrent &  fe  retirèrent  dans  le  Vi!» 
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lage  de  Sedlingen  à  demi-lieuë  de  là.     Us    1705*. 

y  furent  envelopez  peu  après  par  l'infante- — ■* 

rie  Impériale  &  taillez  en  pièces  avec  leur 
Cnef  nommé.  Gautier  ,  François  de  Na- 
tion. 

Après  cette  défaite  le  reftedes  Mécontens  L«Rebel- 
qui  s'étoient  flattez  de  recevoir  un  fecoursj"™"* 
de  Troupes  &  d'argent  par  le  Duc  deBa-iesaimcs^ 
vière  ,  comme  il  l'avoir  fait  efpérer  ,  fe 
voïant  chaiTez  de  leurs  meilleurs  Poftes,  mi- 
rent bas  les  armes,  &  rendirent  aux  Impé- 
riaux la  FonereiTe  de  Braunau,  avec  la  Ville 
de  Schardingen*  dans  le  tems  que  le  Colo- 
nel Arnaud  fe  rendit  Maatre  de  celle  de 
Cham.  Quelque  tems  après,  (îxmiilePaï- 
fans,  qui  s'étoient  retirez  dans  la  Forêt  de 
Burghaufen  ,  retournèrent  dans  leurs  de- 
meures, voïant  que  la  Ville  de  ce  nom  s'é- 
toit  rendue'  aux  Impériaux.  On  punit  en- 
fuite  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  au 
foûlèvemenr. 

Celui  des  Hongrois  continuoît,  mais  avec  Affaires  de 
peu  de  fuccès  pour  eux.  Le  Général  Glo-  Hongrie, 
kelsberg,  Commandant  un  Corps  des  Trou- 
pes Impériales,  mk  en  fuite  celles  d'Adam 
Vai  près  du  Fort  de  Pax,  qu'il  prit  après 
une  médiocre  réfiftance.  Le  Comte  Anni- 
bal  Heilfer  défit  près  d'Oedembourg  les 
Troupes  de  Bérézini  &  d'Osk-ii,  après  que 
ces  deux  Chefs  eurent  abandonné  l'attaque 
du  Château  de  Bibersbourg  &  le  blocus  du 
Grand- Varadin.  _.A  . 

Ces  avantages  des  armes  Impériales  fnrenr  remportée 
fuivis  d'une    victoire    considérable   que  le  contre  le* 
Comte  d'Herbeviile  remporta  prés  de  Sci   Mecootea« 
bo  fur  les  limites  de  la  Tranfilvanie,  où  il  j^^11*" 

força 
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1705*.    força  dans  Tes  retranchement   l'Armée  des 
»■  Mécoutens  commandée  par  R.igorrki ,  For- 

gatz  &  Efterhafi,&  la  mil  tv  déroute.  Leur 
Infanterie  fat  entièrement  défaite  &  ils  per- 
dirent iix  mille  hommes  fans  les  Prifonniers. 
Du  nombre  de  ceux-ci  fut  le  Marquis  de 
Bellegarde,  François  :  le  Bat;:ige,U  Canon, 
&  les  Munitions  tombèrent  auiïi  au  pouvoir 
des  Vainqueurs.  La  rcJuéHon  de  la  Tran- 
iilvanie  fut  le  fruit  de  ce  lue 

M;-,.*  4.      Les  troubles  de  Pologne  devinrent  toû- 
met  de  .  j        •     1»  '     .a*        j 

roiogn-     jours  p'us   grans  depuis  1  e  ection  du  nou- 

Avantagcs  veau  Roi,  &  cet  Etat  le  vir  en  proie  aux 
qU'nentT  S  <5Jois'  c3ui  fe  rendirent  M  îcresde  Varfo- 
Lfiois."  vie  Pour  *a  ^econde  fois  ,  fous  les  ordres 
du  Comte  Piper,  malgré  les  efforts  des  Gé- 
néraux Schuilembourg  &  Patkul  qui  com- 
mandoïent  les  Troupes  de  Saxe.  Ceux-ci 
s'avancèrent  vers  cette  Ville,  après  avoir 
paire  la  Viftule  avec  deux  mille  Saxons, 
&  quatre  mille  Poîonois  fous  la  conduite 
du  Prince  Wiesnowiski,  &  du  Sr.Smiegis- 
ki.  A  leur  aproche  le  Général  Nierothaf- 
fembla  trois  mille  Suédois  près  de  Varfo- 
vie,  où  il  les  mit  en  bataille  fur  une  hau- 
teur. Les  Saxons  l'attaquèrent  peu  après, 
mais  les  Suédois  fe  défendirent  avec  tant 
de  vigueur,  nonobftant  l'inégalité  du  nom- 
bre, qu'après  avoir  défait  les  Saxons,  ils  tom- 
bèrent fur  les  Poîonois  &  les  Lithuaniens 
qu'ils  mirent  en  defordre.  Il  lespourfuivt- 
rent  long  tems,  en  taillèrent  en  pièces  une 
partie,  &  obligèrent  le  refte  à  fe  jetterdans 
la  Vittu'e.  Le  Général  Patkul  fut  fait  pri- 
fonnier  en  cette  occation. 

Les 
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Les  Suédois  remportèrent  uans  le  même    i^of. 
tenu  un  avantaue  beaucoup  plus  confîdéfé-       '     ■■■* 
bk-,  fou*,  les  ordres  du  Sr.  de  Lew  nhaupi  desm/ 
à  [rois    lieues  de  Mittau  en  Curlande,  tur  rresconrre 
les  Mofcovites  au  nombre  de  vingt  mille,  lesMoico- 
cummaiid:Z  par  le  Général    Czeremetor  ,  vu'-s* 
qui  fat  bleffé  avec  les  Lieutenms  Généraux 
Chambre  &  Ronck,  &  perdit  4    àf.  mille 
hommes.     Cet  é^hec  fut  ré;aré  peu  après 
par  le  Czar,  qui  fe  rendit  Niaître  de  Mît- 
tau  après  un  liège  de  quelques  jours  formé 
par   le  Général  Renne  ,  &  du  ohâteau  de 
Bausk  fur  la  frontière  de  la  Samogitie,  & 
p.ir  là  de  tout  le  Duché  de  Curlande.     Le 
Cardinal     Radiej  iwski  ,    Archevêque    de 
Gnefne ,  le   Boute- teu   de    la  guerre,    qui 
avoit  prefque  confumé  fa  Patrie  en  y  atti- 
rant   les   Suédois  ,  &  prenant  le  parti  des 
François ,  mourut  environ  dans  le  même 
terris. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToienr,  une  Affaire  du 
autre  guerre  mal  aiïbupie  fe  renouvella  en  Janfeni^ 
France  entre  les  Théologiens;  &  les  Fou-  iTou'cIIée, 
dres  du  Vatican  furent  les  armes  dont  la 
Cour  de  Rome  fe  fervit  pour  abattre  les 
Panifans  d'une  Doctrine  déjà  proferite  par 
plùfieurs  Papes.  Chacun  voit  que  je  parie 
de  ceux  qu'on  appelé  Janféniftes.  Il  ne  leur 
fervit  de  rien  d'être  les  DifciplesdeSt.  Au- 
guftin  ;  leurs  Ennemis  étoient  trop  puiflans 
pour  refpe&er  ce  titre.  Ils  reveillèrent 
contr'eux  le  zèle  de  Clément  XI.  qui  ex- 
pédia au  mois  d'Août  un  nouveau  Bref  pour 
confirmer  &  renouveller  les  Conftitutions 
des  Pupes  Innocent  X.  &  A  exandre  VI I. 
contre  les  V.  Proposions  de  Janfentus.  Sa 

Majef- 
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ijOf.    Majefté  Trcs-Chrcticnne  ne  l'eut  pas  pîû- 
■'  '  tôt  rtçu,  qu'elle  écrivit  à    PAflemblée  dix 

Clergé  de  France  en  le  lui  envolant ,  & 
lui  témoigna"  qu'elle  fouhaitoit  qu'il  eût 
„  fon  effet  ,  en  obfervant  néanmoins  les 
„  formes  établies  par  l'ufage  de  l'Eglife 
„  Gallicane.  Elle  exhorta  les  Prélats  de  le 
„  recevoir  avec  le  refpt&  dû  au  St.  Siège, 
„  &  de  délibérer  incefïamment  fur  l'accep- 
„  tat-'on  de  ce  nouveau  Bref,  &  fur  la 
„  v<»Ve  la  p'us  convenable  pour  le  faire  re- 
„  cevoir  d'une  manière  uniforme  dans  tous 
„  les  Dïocèfes  de  fou  Roïaume;  leur  en- 
„  joignant  d'en  informer  Sa  Majefté,  afin 
„  qu'elle  fît  expédier  fes  Lettres  Patentes 
„  pour  le  publier  &  le  faire  exécuter  dans 
„  toutes  les  Terres  &  Pais  de  fon  obéïf- 
,,  fance.  "  Le  Bref  fut  aprouvé  par  l'Af- 
femblée  le  22.  a' Août;  &  le  Parlement  de 
Paris  enregîtra  le  4.  Septembre  les  Lettres 
Patentes  du  Roi  expédiées  *  en  conféquen- 
ce. 
Cequ'on  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit.  Les 
endifoit  JVlo.iJnift.es  triomphoient  .  &  ils  croïoient 
leurs  Adverfaires  terraiiei  pour  jamais  par 
ce  nouveau  coup.  Car  enfin  qu'auroiem 
pu  faire  ces  derniers  contre  l'Autorité  du 
Pape  &  celle  d'un  Roi  qui  avoit  une  mé- 
thode fi  efficace  pour  convertir  les  Héréti- 
ques ?  Les  Gens  de  bien  les  plaign  oient ,  & 
apréhendotent  que  leur  chute  ne  fut  un  coup 
fatal  a  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne ,  dans 
tons  les  lieux  fournis  à  i' Autorité  du  St.  Siège. 
C'eft  ainfi  qu'un  parloit  à  Paris  f.  Les  Rail- 

leurs , 

*  sA  Ver  failles  le  }T.  d'août. 
+  Nouvelles  de  U  R/p.  dts  Lettrts  du  Mois  àyORiWtt 
Zxt,  de  Lettres, 


en  Fnace. 
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leurs,  ajoûtoit-on,  difent  qu'il  faudra  Te  ré-    ijof. 
foudre  à  fe  difpeufer  d'aimer  Dieu  ,  &  qu'à  ' 

V  égard  de  flufieurs ,  cela  ne  leur  fera  pas  fi,  dif- 
ficile, que  fi  on.  voulait  les  obliger  à  ne  forât 
aimer  1er  Créatures.  D'autres ajoûn »i<;nt avec 
beaucoup  de  ration  ,    qu'en  comparant  ce 
qui  fe  paffoît  alors  avec  ce  qui  s'étoir  fait 
fojs  le  Pontificat  de  Clément  JX.  on  recon- 
noifïbït  que  les  ttms  et  oient   bien  changez. 
En  effet  au  lieu  que  fous  ce  PonuYe  il  fut 
jugé   à   propos  d'  mpofer  lilence  fur  cette 
quellion,  tout  coq  courut  au  tems  dont  je 
parle  maintenant,  \  i'oprefîîon  deceux  dont 
la  Morale  fait  un  tigrani  honneur  à  l'Eglife 
Romaine.    Q'.f  peut  on  iniérer  de  là,  finon 
que  c'eft  la  Politi  :ue  ,    p  ûôc  que  l'intérêt 
de  la  vérité,  ,jui  de  i/îe  de  ces  affaires  félon 
les  conjonctures  ?  Quand  la  Cour  de  Fran- 
ce &  celle  de  Rome  font  bien  enfemble, el- 
les fe  donnent  la  main  pour  aprïer  leurs 
réfolutîons     mutuelles  ;    mais    dès-que   le 
moindre  intérêt  les  divife,iln'eft  plusquef- 
tion  alors  ni  du  refpec~t  dû  au  Chef  de  l'E- 
glife ,    ni   de    la  confilération  que  mérite 
celui  qui  s'en  dit  le  Fils  Aîné.    Les  Droits 
de    l'Eglife    Gallicane    ne  doivent  fouffrir 
aucune  atteinte,  &  les  Belles  du  Pape  qui 
les    impugnent  ,    font  déclarées    nulles   & 
abufives,  comme  il  eft  arrivé  au  commen- 
cement de  l'affaire  de  la  Confrîtution  Uni- 
genitus^  à  moins  que  les  intérêts  ne  chan- 
gent &  que  Ton  ne  fe  fente  avoir  befofndu 
Parti    Ecclciiafh'que.     Alors  on  le  ménage 
aux  dépens  de  toutes  chofes  :  on  cherche 
àïs  tempéramens,  &  l'on  en  vient  enfin  au 
point  de  retrnerer  prefque  ce  qu'on  a  fait 
avec  tant  de  fermeté  &  de  raifon.  Ce 
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i7oj\        ^e  qu'1'  y  eut  de  liu^'il  er  lans  l'affaire 
rr-,  -  —  qui  a  donné  lieu  à  ci  s  r  t\  îiiont.c'eA  qu'on 

Si  le  Tan-     *    ,         ,.  ...      ,  '  j     T 

ieruime      prétendit  aiors  qu  il  n  y  a  voit  point  dejan- 

ctoMqud-  feniltes,&  que  le  P  ke&  le  Roi  Très  Chré- 
quechofe  (jen  fe  baitoient  contre  une  chimère.  Il  ett 
e  '  vrai  que  ceux  qu'on  aceufe  de  l'être,  i'eu 
défendeur;  mais  il  faut  avouer  aulTi  ou  qu'ils 
biuifent  en  cela  ou  qu'ils  feront  iliulion.  Je 
n'ai  garde  d'entrer  dans  cette  QuefHon  dé- 
licate qui  eit  du  reflbrt  des  Théologiens  ; 
mais  je  raporterai  ce  qu'en  dit  un* Savant 
qui  fait  à  fond  cette  matière.  Voici  comme 
il  s'exprime  :  La  vérité  eft  ,  que  comme  les 
Jefuites  font  très-embarrafjez  à  montrer  qu'ils 
»e [ont  ni  Pelagiens ,  ni  Demi- Pelagiens ,ccux 
qui  fui  vent  de  bonne  foi  les  fentimens  de  St.  Ah- 
gujlin  ,  fe  fatiguent  vainement  à  prouver  qu'ils 
ne  font  ni  Calvinifles  fur  la  matière,  ni'Jan- 
fenijles.  Les  uns  CJT*  les  autres  font  obligez  de 
paraître  condamner  ceux  drnt  ils  Juive  nt  lesfen- 
timess ,  &  aprouver  ceux  qu'ils  condamnent. 
C'efl  ce  qui  arrive  pref que  toujours ,  quand  on 
ne  cherche  pas  ce  qui  ejl  vrai  en  foi- même  .mais 
ce  qui  ejl  conforme  aux  Décifions  des  Doéleurs 
fujets  à  fe  contredire  eux  mêmes  7  parce  qu'ils 
ont  cherché  aujfi ,  non  la  vérité*  mais  l'avan- 
tage du  Parti  ou  ils  étoient,  Le  P.  Daniel 
Jefuite  dans  an  Livre  qu'il  fit  alors  contre 
le  Père  Sern,  premier  ProfelTeur  en  Théo- 
logie dans  fUniverfïté  de  Padouë,  lui  dit, 
qu'il  pourroit  faire  une  Comédie  très  plai- 
far.te  intitulée  ,  Le  Janfenifte  malgré  lui. 
N'auroit-on  pas  pu  dire  que  le  Proùifeurde 
Padoue  en  pouvoir,  faire  à  fon  tour  une  auf- 

a 

*  Bibliithequi  Chùjît  it  Mr»  U  Clôt,  Tm  I.   p*g.  37. 
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iï  plaifame  contre  les  Jefuites,en  prenant  à  1*0$. 
l'imitation  du  Titre  fourni  par  Molière,  ce-  ■" 
lui  du  Pélagie»  maigre  lui7.  Enfin,  pour  re- 
venir au  Fantôme  du  Janfénifme,Qï\.  le  corn- 
battoir,  fans  favoir  précisément  ce  que  c'e- 
toit  :  ceux  mêmes  qui  entendoient  le  mieux 
la  matière  s'embarraflbient  dans  la  fameufe 
Diftinâion  du  Fait  &  du  Droit.  La  crainte 
de  pafler  pour  Hérétique  d'un  côté,  &  de 
l'autre  l'entêtement  pour  un  Parti  qu'on  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  d'abandonner  &  de  con- 
damner, produisirent  un  célèbre  CasdeCon* 
feience  ,  où  l'on  tâchoit  de  fauver  l'un  & 
l'autre  par  le  moïen  d'une  Foi  Divine  ou  Hu- 
maine ,  intérieure ,  o u  extérieure ,  fu  r  1  a  fe  u  I e 
Autorité  du  Pape  ou  fur  d'autres  motifs, 
félon  que  chacun  étoit  perfuadé  de  la  FaiU 
libilit/  ou  de  V Infaillibilité  des  Pontifes  Ro- 
mains. Nouveau  fujet  d'embarras  pour  la 
Cour  de  Rome,  qui  examina  ce  Cas  impor- 
tant avec  foin  ,  &  où  après  de  mûres  déli- 
bérations ,  il  fut  décidé ,  quilne  faloit  rienin- 
nover ,  mais  feulement  confirmer  par  une  nou- 
velle Conftitulion  ce  qui  avoit  été  établi  par  les 
Papes  Clément  IX.  &  Innocent  XII.  après  un 
Jugement  contradictoire ,  &  fe  contenter  d'un 
filence  refpefiueux.  Cette  affaire  avoit  été  ju- 
gée d'une  ii  grande  importance  àlaCourde 
Rome,  que  le  St.  Père  avoit  ordonné  des 
Prières  extraordinaires  pour  implorer  en 
cette  occafion  la  Bénédiction  d'enhaut.  Oa 
avoit  lieu  de  croire  qu'il  avoit  formé  quel- 
que grand  Projet  pour  le  foûlagement  de 
l'Europe  embrafée,  &  qu'il  ne  s'agîflbit  de 
rien  moins  que  de  calmer  cette  fureur  qui 
divifoit  prefque  toutes  lesNations  de  la  Chrê- 
Tom.  VIIL  D  tienté. 
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l^Of.    tientc*.     Mais  il  ctoit  qucftion  de  quelque 
*  chofe  de  bien  plus  grave;  c'éioit  de  fraper 

un  nouveau  coup  de  mafluè  furunMonltre 
écrafé  deja  plusieurs  fois  ;  il  faloit  faire  tom- 
ber le  tonnère  fur  un  Fantôme  déjaterrafTé 
par  les  foudres  du   Vatican  ;  en  un  mot  il 
s'agilToit  de  fulminer  encore  une  fois  contre 
le  Janfénifme. 
^«juîl'on      Perfonne  ne   douta  que  les  Jefuites  ne 
attribua      fuflent  les  principaux  Auteursde cette  Bulle 
J"5ç  n°c""  foudroïante.  On  fait  avec  quel  acharnement 
iclle.      "  les  Difciples  de  Janfenius  &  les  Enfans d'I- 
gnace fe  font  la  guerre  dans   le  fein  d'une 
mime  Communion.  L'Eglife  de  France  fut 
long- tems  agitée  par  ces  troubles.     Il  falut 
que  le  Monarque  fît  intervenir  fon  Autorité 
pour  les  apaifer.  SaMajeftéTrès-Chrêtien- 
ne  impofa  lîlence  aux  deux  Partis.  Elleleur 
ordonna  la  paix;  ils  Pobfervèrent  avec  la 
charité  &  la  patience  ordinaires  aux  Théo- 
logiens ,   c'eft- à-dire  ,    en  ne  cédant  de  fe 
harceler,  d'efearmoucher,  &  défaire  fou- 
vent  des  irruptions  de  Controverfe  &  de 
Satire  fur  les  terres  l'un  de  l'autre,  pour 
parler  comme  un  Ecrivain  de  ce  tems.     Il 
eft  vrai  que  la  balance  n'étoit  point  é^ale. 
Le  Prince,  à  qui  fes   adroits  Confefîeurs 
prirent  grand  foin  de  peindre  le  Janfénifme 
comme  une  des  plus  dangereufes  pertes  de 
l'Ame  &  comme  une  nouveauté  capablede 
bouleverfer  l'Etat,  mortifia  le  même  Janfé- 
nifme en  toute  occafion  ;  &  cette  Chimère 
lui  fit  plus  de  peurquetoutela Ligue.  Ainfi 
a-t-on  vu  en  France   durant  tout  ce  long 
Règne  le  Jefuite  victorieux  fur  le  Trotte  ,  & 
le  Janfenifte    humilié  dans  la  pouffière  & 
dans  la  perfécution.  An 
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Au  fond  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  n'a-    Iy0f. 
voit  peut  être  pas  tout  le  tort  en  fe  décia-  r      uof 
rant  contre  les  Janfeniftes;  ces  Meilleurs,  leRolfc 
„  dit  le  dernier  z\uteurqueje  viens  de  citer,  déclara 
„  ont  de  leur  côte  la  folidité  du  Génie,  la  contre  les 
„  profondeur  du  Savoir:  ils  ontletémoig-  }^ 
„  nage  des  anciens  Pères,  &  Ton  peut  dire 
„  même  l'autorité  des  Livres  Sacrez  .  mais 
„  avec  tout  cela  ils  font  grans  Damneurs , 
„  &  fi  leur  fentiment  eft  vrai ,  l'Aflemblée 
„  d'en-haut  eft  infiniment  petite  encompa- 
„  raifon  de  l'Aflemblée  d'en-bas.  D'aiilears 
„  ce  font  des  gens  auftères  &  mal  accom- 
„  modans,  que  ces  Janfeniftes;  leur  Mo- 
„  raie  eft  rude  ,   &  s'ils  faifoient  ce  qu'ils 
„  difent  ils  marcheroient  à  grans  pas  dans 
,,  la  voie  étroite  :ceferoientde  vrais  Apô- 
„  très.    Mais  pour  les  Jefuites,  ohî  c'eft 
„  l'Efcadron  le  plus  obligeant  &leplushu- 
„  main  qu'il  y  ait  parmi  toutes  les  Troupes 
„  bigarrées  de  l'Eglife  Militante  :  s'il  ne 
„  tenoit  qu'à  eux ,  Satan  n'auroit  pas  une 
„  feule  ame  à   tourmenter;  à  grans  coups 
„  de  d'iftmguo  ils  ont  élargi  la  routedesCieux, 
„  ils  en  ont  fait  un  chemin  à  carotte  ,  on 
„  y  va  fort  à  ion  aife  entre  les  fleurs  &  les 
„  fruits;  enfin  fi  les  Jefuites  n'ont  pas  chaf- 
„  fé  hontenfement  les  Diables  du  Siftême 
„  de  la  Religion,  comme  ont  fait  vaillam- 
„  ment  quelques  Docteurs  Modernes,  au 
„  moins  ont-ils  trouvé  le  fecret  de  tirer  tout 
„  le  venin  du  péché,  &  de   le  réduire  aux 
„  termes  d'une  Action  louable  ou  indiffé- 
„  rente.     Or  vous  jugez   bien  que  Louïs 
„  XIV.  n'avoit  garde  de  ne  pas  apuïtrune 
„  fi  bonne  race  de  gens;  Sa  Majefté  Très- 
D  i  ,,  Chrê- 
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lyof.   »  Chrétienne,  grande  &  puûTante  comme 
~  »  elle  eft,  a  un  peu  befoin  que  la  porte  du 

„  Paradis  foit  fpacieufe;  &  déplus,  com- 
„  me  le  principal  de  fes  foins  paternels  pour 
„  fon  Peuple  a  toujours  été  d'éloigner  de 
„  lui  ces  périiïables  &malheureufesrichef- 
„  fes  qui  font  la  plus  dangereufe  occafion  , 
„  le  plus  fatal  inftrument  du  crime,  que 
„  dis-je  ?  un  obftacle  humainement  infur- 
„  montable  au  Roïaume  des  d'eux,  iln'eft 
,,  pas  étonnant  que  ce  pieux  Monarque 
„  s'accorde  fi  bien  avec  les  Reverens  Pc- 
„  res  Jefuites  ,  puisqu'ils  concourent  (î 
„•  bien  avec  lui  à  faciliter  le  Salut. 
Hiifon*  Quelque  Satirique  que  paroi/Te  ce  morceau 
qu'il  eut  qui  part  d'une  Plume  enjouée  &  libre;  il  fait 
dclc  fiiie.  voir  que  Louis  XIV.  avoit  fes  raifonspour 
tenir  une  telle  conduite.  En  effet  comment 
calmer  autrement  une  Confcienceallarmée 
par  le  fouvenir  du  paffé,  les  remors  du  pré- 
sent, &  les  craintes  de  l'avenir?  Quel  autre 
moïen  d'allier  la  Dévotion, dont  il  fe  para 
durant  ces  derniers  tems  ,avec  des  Paillons 
toujours  vivantes  ?  Faloit-il  damner  impi- 
toïablement  un  Roi  Très-Chrêtien  ,  un  Fils- 
Aîné  de  l'Eglifc,  un  Deftru&enr  de  l'Hé- 
réfie?  A  quoi  auroient  fervi  les  Efcobar s,  \ es 
Tambourins,  &  tant  d'autres ,  qui  avoient  pris 
tant  de  peine  à  fabriquer  une  Morale  à  part 
pour  les  Têtes  Couronnées?  Et  n'étoit-il 
pas  jufte  qu'un  Roi  dévoué  aux  Jefoires,& 
peut-être  Jefuite  lui même ,  eût  part  au  Privi- 
lège *  d'une  Compagnie  Sainte ,   dont  le 

nom 

*  Vêtez,  le  Livre  intitule:  3VESTIQN  CVRIEVSE  ,  /! 
Mr.  Arnaud,  Detieur  de  Strbont ,  tfi  Hérétique.  Où  il  efi 
**t  pag.  $i.  £u< .  pi  dit  un  J*f*itt,  dttunfrédt/liné,  (ta 
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nom  porte  en  lui-même  l'afifûrance  du  Sa-    1705-. 

lut?  ■ " 

Mais  à  propos  du  Roi  cru  Jefmte  ,  neLeRoicm 
pourroit-on  pas  lui  apliquer  ce  qu'un  Auteur  Jefuite , 
dit  au  fujet  de  l'Empereur  Leopold,  foup-  auflibicn^ 
çonné  d'avoir  eu  avec  les  Je  fuites  des  enga-  ^recur  m" 
gemens  intimes  &  fecrets  >  Cet  Ecrivain  Lcopeld. 
Anonime  fit  imprimer  en  1682.  un  petit  Ou- 
vra ge  intitulé,  P  Empereur  &  l'Empire  tra- 
his ,  &  par  qui  &  comment.  11  foûtienr  , 
comme  Grotius  ,  qu'un  homme  marie' peut 
être  Jefuite  :  il  avance  le  même  Fait  que 
Pafqnier  &  foupçonne  l'Empereur  d'avoir 
été  Jefuite  de  la  féconde  Claffe.  "  Mon  om- 
brage, dit  cet  Anonime,  fur  Sa  Majefté 
Impériale  fe  redouble  d'autant  plus, qu'il 
eft  public  que  dans  la  Société  Jefuitique, 
il  y  a  plusieurs  fortes  de  Religieux*, yen 
aiant  qui  font  difpenfez,  non  feulement 
de  porter  l'habit,  mais  quipeuvent  fc:  ma- 
rier, &  être  revêtus  de  toutes  fortes  de 
Charges  &  Dignitex;  que  fi  Sa  Majeftc 
Impériale  ,  par  un  trop  grand  îèle  pour 
fa  Religion,  s'étoit  dans  fes  jeunes  ans 
engagé  malheureufement  dans  cet  Ordre 
fous  les  Difpenfes  que  je  fupofe,  il  ne 
faudroit  plus  fe  furprendre  d'aucune  de 
fes  démarches  contre  le  Parti  Procédant; 
car  encore  qu'il  ne  fût  que  du  Petit  Or- 
D  3  „  dre, 


Révélation  en  eft  dans  l'Image  du  1.  Siècle)  que  J.  C.  vient 
au  devant  de  tout  Jefuite  mourant ,  pour  le  recevoir  :  &  snfin 
que  c'efl  un  ft  beau  Nom,  félon  le  P.  Nouer,  dans  une  de  fes 
Mdiititions  imprimées,  que  l'Eternité  ne  conlervera  que 
deux  Noms ,  celai  de  ]  e  s  v  s ,  c'eft  à  dire  Savtivi, 
de  celui  de  Jïiuiii,  c'eft-à-dire  Sauvi. 

*  Veux,  mum  là-dejfut  la  Queftion  Cuiicufe. 


78  HISTOIRE    DE 

1705*.    »  ^re,  quI'  e^  ceint  où  il  eft  permis  de  fe 
1  „  marier,  &  de  pouvoir  être  revêtu  de  tou- 

,,  tes  fortes  de  Charges  &  de  Dignité*  :  il 
,,  cft  pourtant  vrai  que  pour  tout  le  fur- 
,,  plus,  particulièrement  au  point  de  Reli- 
„  gion,  il  feroit  fous  l'ObédicnceduGénc- 
„  rai  des  Jefuites,  &  par  conféquent  obligé 
„  de  faire  la  paix  &  la  guerre  tout  ainlï  que 
„  le  Général  de  la  Société  le  jugeroitcon- 
„  venable  pour  l'intérêt  de  la  Cour  Papale 
„  &  de  la  Société.  La  guerre  qu'il  faitper- 
„  pétuellement  contre  les  Proteftans  de  la 

„  Haute  Hongrie les  dons  immenfes 

„  que  ce  Prince  a  fait  à  la  Société ,  tout  ce- 
„  la  fent  fort  une  Obédience  qui  ne  connoît 
„  point  d'autre  devoir  ni  d'autres  règles  de 
„  jufiîce  &  de  piété  que  le  commandement 
„  abfolu  de  fon  Supérieur,  «5c  je  ne  vois  rien 
„  de  la  part  de  ce  Prince, foit  en  fa  manière 
„  de  vivre,  &  fes  applications  perpétuelles 
,,  en  Comédies  Jefuitiques  ,  Mufique  ou 
„  Pèlerinages,  tantôt  en  une  Relique,  tan- 
„  tôt  en  un  autre,  avec  tout  ce  qui  nous 
„  peut  marquer  fes  inclinations  naturelles 
„  ou  d'habitude  ,  qui  démente  cette  opï- 
„  nion. 

Il   femble  qu'il  n'y  auroit  qu'à  fubftituer 

IbmpdSnV  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  dans  ce  récit  par 

fut  ce  lu-     tout  où  on  a  mis  Sa  Majefté  Impériale,  pour 

i«.  avoir  une  idée  de  ce  qu'étoit  le  Roi,  du 

moins  fuivant  les  fortes  précomptions  que 

l'on  en  eut;  car  ce Faiteft demeuré  jufqu'i- 

ci  fans  autres  preuves   que  celles  qui  font 

connoître  la  Caufe  par  les  effets.     Une  de 

ces  préfomptîons ,  qui paroîtra un  Argument 

démonftratif  à  ceux  qui  favent  ce  que  c'eft 

que 
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que  la  Société,  eft  prife  de  l'engagement  dé-    f]Qf. 

claré  que  Madame  de  Maintenon  y  eut  en -" 

qualité  de  Fille  de  cette  Compagnie;  qui, 
joint  à  ce  que  cette  Dame  étoit  au  Roi  & 
à  tout  ce  que  le  Roi  a  fait  lui-même,  ne 
permet  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  fait  con- 
tracter à  ce  Monarque  le  même  engagement. 
Mais  ne  pouffons  pas  plus  loin  cette  matiè- 
re, que  nous  aurons  encore  occafion  dere- 
prendre  dans  la  fuite. 

Depuis  que  la  guerre  étoit  commencée,    1706. 
deux  ans  s'étoient  écoulefc  durant  lefquels 


tous  les  efforts  des  Rois  de  France  &  d'Ef-  Change- 
pagne  n'avoient  pu  empêcher  les  Alliez  d'à   ™™sg*~ux 
gir  par  tout  avec  avantage.     Leurs  fuccès  dans  les 
ne   découragèrent   pourtant   pas    les.   deux  affaires  de 
Rois,&  ils  eurent  lieu  cette  année  de  fcfli-  France  au 

*7 .  ,.  ,,  r  y  •    ,   commen- 

ter  a  leur  tour  d  une  nouvelle  profperue.  cemeM  de 

L'ouverture  de  la  Campagne  eut  des  corn-  cette  an- 
mencemens  auffi  henreux  pour  la  France,  ^e. 
que  les  fuites  &  la  fin  lui  en  furent  contrai- 
res. Tout  le  monde  étoit  furpris  des  puif- 
fans  efforts  qu'elle  avoit  faits  &  de  la  dili- 
gence avec  laquelle  elle  avoit  rétabli  fes  per- 
tes paffées  :en  forte  qu'à  la  réferve  des  vieil- 
les Troupes  qu'elle  n'avoit  pu  remplacer 
que  par  le  nombre, elle  fe  trouvoit  partout 
en  état  de  fupériorité.  En  Italie,  outre  la 
prife  du  Château  de  Nice  pendant  l'Hiver, 
elle  fit  des  préparatifs  formidables  au  Prin- 
tems  pour  le  fiege  de  Turin;  &  le  Duc  de 
Vendôme  prévint  en  Avril  les  Impériaux 
par  un  combat ,  avant  que  leur  Armée  pût 
être  formée  &  que  le  Prince  Eugène  fût  ar- 
rivé. En  Allemagne,  où  elle  fe  voïoit  favo- 
rifée  par  les  troubles  de  Hongrie  ,  par  la 
D  4  guerre 
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1706.    guerre  du  Nord  ,    &  par  quelques  mouve- 
1  mens  en  Bavière,  elle  aifembla  une  Armée 

trcs-confidérablequi  menaçoit  l'Empire  d'u- 
ne nouvelle  invailon.     Dans  le  Païs-Bas, 
où  elle  s'étoit  refervéc  l'Elite  de  fes  Trou- 
pes, elle  y  forma  de  bonne  heure  la  plus 
belle  Armée  qu'on  y  tût  vue"  depuis  long- 
tems.     Enfin  elle  prit  de  telles  mefures  en 
Efpagne  pour  attaquer  le  Roi  Charles  par 
Terre  &  par  Mer,  avant  qu'il  pût  être  fe- 
couru,  qu'il  y  eut  tout  à  craindre  &  peu 
à  efpérer. 
ïîs durent       Cependant   ce  fut  par  l'Efpagne  que  la 
pcu.ôc      France,  contre  toute  aparence,vit  lecom- 
commen-  mencement  de  fes  difgraces  &  le  renverfe- 
rErPiPlne   ment  ^e  **es  ProJets-  ^e  Roi  Philippe  étoit 
l  dceifner,  Part1'  de  Madrid  au  mois   de  Février,  pour 
à  i» levée' commencer  la  Campagne  par  le  liège  de  Va- 
du riège  de  ience  qUj  avoit  reconnu  le  Roi  Charles ,  & 
aweionc.  par  ccjm-  ^e  Gironne,  afin  d'attaquer  enfuite 
Barcelone.     Du  moins  ce  fut  le  bruit  com- 
mun^ la  fuite  a  juftifiéceuxquiétoientde 
ce  fentîment.  Le  Maréchal  de  Tefledevoit 
être  emploie  au  premier,  &  le  Marquis  de 
Légal  au  fécond.     Mais  ce  Plan  fut  changé 
à  l'arrivée  d'un  Courier  de  France,  &  on 
réfolut  d'attaquer  le  centre  fans  s'arrêter  aux 
extrèmitez.     L'Armée  qui  étoit  de  37.  En- 
taillons &  31.  Efcadrons  avoit  ouvert    la 
tranchée  devant  Montjouï  le  6.  Avril.  On 
n'en  fut  Maître  que  le  2^.  parlalenteurdes 
attaques  où  M.  de  Lapara  avoit  été  tué  dès 
le  15-.  Bien  tôt  après  la  Ville  de  Barcelone 
fe  trouva  aux  abois,&  le  Roi  Charles  en  grand 
péril ,  quoi-que  toujours  ferme  à  défendre 
cette  Place  jufqu'à  l'extrémité.     La  Flote 

des 
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des  Alliez,  retardée  par  les  vents  contra'-    ïjtf. 

i  es  ,  aprit  en  chemin  le  fâcheux  état  des 

Arîiègez  fans  les  pouvoir  fecourir  ;  &  ce 
Prince  ne  recevoit  aucun  avis  de  la  Flote. 
Le  Comte  de  Touloufe  7  qui  commandoit 
celle  de  France,  avoit  débarqué  quantité  de 
Canons  &  de  Munitions  :  les  Affichez  étoient 
obligez  de  fe  défendre  par  des  coupures,  & 
malgré  toute  leur  valeur  ,  &  le  grand  zèle 
des  Habitans,  la  vue  du  péril  excitoit  plu- 
sieurs murmures.  Enfin  tout  fe  difpofoit 
pour  l'afTaut,  lors  que  dans  cette  dure  ex» 
trèmité  un  vent  favorable  fe  lève  &  conduit 
la  Flote  au  Port,  où  elle  arrive  le  8. Mat, 
fans  y  trouver  celle  du  Comte  de  Touloufe 
qui  s'étoit  retirée  la  nuit  précédente.  Cefe- 
cours  inefperé  mit  tout  le  Camp  des  Afllè- 
geans  en  confulion  :.  il  n'y  eut  aucun  ordre 
bien  exécuté,  ni  pour  faire  fauter  Montj  ouï, 
&  crever  les  Canons  &  Mortiers  :  ni  pour 
mettre  le  feu  aux  poudres  &  aux  farines  : 
ni  pour  la  marche  des  bagages  ;  tant  on  étoit 
frapé  d\in  efprit  d'étourdiflement  !  Enfin  on 
peut  dire  qu'il  n'y  eut  rien  de  bien  exécuté, 
que  le  foin  qu'on  prit  de  recommander  ïjco. 
malades  &  blefiez  à  l'Humanité  &  à  la  Gêné- 
rofné  du  Comte  de  Peterborough.  Il  falut 
tout  abandonner,  Camp,  Munitions,  Ca- 
nons, &c.  fe  voir  harcelez  de  tous  cotez  par 
des  milliers  d'Habitans  jufqu'au  paffage 
du  Ter  ;  &  qui  pis  eu,  contraint  de  for- 
tir  du  Roïaume  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
plus  fe  retirer  par  le  même  chemin  qu'on 
étoit  venu  ;  de  forte  que  pour  rentrer  en 
Efpagne  ,  on  fe  vit  réduit  à  une  marche 
des  plus  fatigantes  ,  en  eifuiant  toutes 
D  s  les 
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1706.   les  incommodité  d'un  long  &  pénible  dé- 


tour. 


Tclipfe  Je  Cette  retraite  arriva  le  12  Mai,  précifé- 
Soleii  arri- ment  dans  |a  circonftance  remarquable  d'u- 
cmr'con-  ne  Ec,'Pfe  de  Soleil  qui  arriva  aufïî  cejour- 
jonftuic.  là.  Cette  Eclipfe  dura  deux  heures.  Laterre 
fut  couverte  de  ténèbres  ,  &  Ton  aperçut 
plulïeurs  Etoiles  durant  un  quart  d'heure; 
les  Troupes  qui  avoient  levé  le  fitge  de  Bar- 
celone étoient  en  marche  &  furent  d'aurant 
plus  épouvantées  ,  qu'elles  fe  trouvoient 
dans  un  Païs  où  Ton  eft  extrêmement  fu- 
perftitieux  fur  lesEclipfes.  Celle-ci  ne  man- 
qua point  de  donner  lieu  à  plufieursraifon- 
nemens  &  à  diverfes  allufions  bien  fondées. 
Mais  pour  ne  m'arrêter  qu'aux  Faits,  l'é- 
vénement fit  connoître  qu'on  pouvoir,  mar- 
quer là  l'Epoque  de  la  Décadence  de  l'U- 
nion des  deux  Couronnes,  dont  en  effet  la 
grande  force  fut  comme  éciipfée  par  tout. 
Il  eft  vrai  que  lors  que  le  chemin  fembloît 
aplani  pour  les  Alliez  en  Efpagne,  par  la 
retraite  de  l'Armée  des  deux  Couronnes,  la 
diligence  pour  en  profiter  ne  put  erre  aufîi 
promte  que  l'occafion.  Le  Marquis  Das 
Minas  &  Mylord  Gallowai  ,  qui  s'étoient 
mis  en  marche  au  mois  d'Avril,  avoient  fou- 
rnis en  peu  de  tems  Alcantara,  Piacentia& 
d'autres  Places,  fans  que  le  Duc  de  Berwick 
(fait  depuis  Maréchal  de  France)  pût  lesem- 
£îp&*nC  pêcher  d'aller  droit  à  Madrid,  où  la  Cour 
Brt  li  étoit  en  allarme.  Mais  un  contretems  fuf- 
Erance       pendit  fes  craintes. 

croit  y  far-  Cependant  la  Cour  de  France  avoit  aprïs 
5jh„8c  âè«  le  15-.  Mai,  le  retour  inopiné  du  Comte 
fouiquoi.  de  Toulouie  en  Provence,  &  par  conféquent 

le 
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îe  mauvais  état  du  liège  de  Barcelone.    On    i/c6,_ 
a  lieu  auflî  de  préfumer  qu'elle  aprit  peu  de  - 
jours  après  que  l'Armée  des  Alliez  dans  le 
Païs-Bas  n'ctoit  pas  encore  complète,  au 
lieu  que  la  fienne  l'ctoit.     Ce  qui  retarda 
celle  des  Alliez,  fut  que  les  Danois,  qui 
croient  à  la  Solde  des  Etats  Généraux ,  re- 
fufèrent  d'abord  de  marcher,  fur  ce  qu'il 
leur  étoit  dû  quelques  arrérages  dontilsde- 
mandoient  le  paiement.   Le  Duc  de  Marl- 
borough ,  chagrin  de  ce  comretems ,  en  aiant 
fu  la  raifon  du  Duc  de  Wirtemberg  Géné- 
ral des  Troupes  Danoifes ,  le  preffapar  tou- 
te forte  de  moïens  de  ne  pas  abandonner  la 
Caufe  Commune,  &  offrit  de  le  faire païer 
par  la  Reine  fa  Maîtrefle,  au  défaut  des 
Etats  Généraux.     Le  Général  Danois ,  qui 
ne  voulut  pas  s'en  tenir  à  une  promette  (i 
incertaine,  demanda  à  Mylord  Duc  s'il  en 
vouloir  faire  fon  affaire  &  s'obliger  de  païer 
les  Troupes  de  fes  deniers  ;  de  quoi  le  Gé- 
néral Anglois  lui  aiant généreufement don- 
né fa  parole  de  Gentilhomme,  obligea  par 
là  les  Danois  à  fe  joindre  au  relie  de  Pz\r- 
mée.  Mais  pour  donner lechangeaux Fran- 
çois, ces  deux  Généraux  convinrent  que  les 
Danois  feindroient  quelque  tems  de  perfif- 
ter  dans  leur  premier  refus,  &  ne  donne- 
roient  qu'au  moment  qu'ils  en  recevroient 
l'ordre.  Ce  qui  fit  croire  aux  François ,  que  VEnvoïé 
ce  fecours  manquant  aux  Alliez,  leur  Âr-5xtrdc 
mee  fe  trouveroit  beaucoup  inférieure.         marck  à 
Cela  efl.  il  vrai,  qu'aiant  vu,  contre  leur  Paris  atra- 
attente,  que  les  Danois  chargèrent  à  leur  S1^  àfon 
tour,  dans  la  bataille  que  nous  allons  ^é-";0^1 
crire,  la  Cour  de  France  foopçonna  Mr.  jnnçoi. 
D  6  Mtïci> 
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1706.   Mtierkroon, Envoie Extraordinairede Dan- 
'  nemarck  à  Paris,  d'avoir  été  d'intelligence 

avec  les  Ennemis,  &  lui  en  témoigna  fou 
reffentiment.  Tellement  que  ce  Miniftre 
s'étant  retiré  pour  revenir  à  la  Haie,  tom- 
ba en  chemin  dans  une  embufeade  dont  on 
ne  douta  point  que  la  France  n'tût  donné 
l'ordre  exprès.  Du  moins  le  crut-on  ainfi 
fur  les  aparences;puifqu'étant  parti *d'Aix- 
la  Chapelle  avec  une  Efcorte  de  trente-cinq 
hommes  ,  aiant  PaiTeport  de  France  pour 
cinquante,  le  papier  blanc  au  chapeau,  & 
les  autres  marques  néceflaires  pour  fe  faire 
connoître,  il  fut  attaqué  à  une  demi- lieue" 
de  la  Ville  par  un  Parti  François  d'environ 
trois  cens  hommes  ,  que  commandoit  le 
Partifan  Makenei.  Ce  Parti  fondit  furl'Ef- 
corte,  en  criant,  Armes  bas ,  &  incontinent 
après  on  ouït  tirer  deux  coups  de  Moufquet 
à  une  diftance  fort  éloignée  de  l'Efcorte,  fur 
laquelle  le  Parti  fit  d'abord  feu  ,  &  continua 
quelque  tems,  avant  que  TEfcorte  y  répon- 
dît. Quelques  gens  du  Parti  descendirent 
enfuite  dans  le  défilé,  &  s'attachèrent  à  la 
pourfuite  d'un  beau  Caroffe  où  croit  le  Ne- 
veu de  M.  Meïerkroon ,  Secrétaire  de  l'Am- 
baflàde,  fur  lequel  on  fit  grand  feu  ;  en 
forte  qu'aiant  été  tué  de  plufieurs  coups  de  fu- 
fîl,  le  bruit  fe  répandit  que  c'étoit  l'Envoie 
qui  étoit  mort.  On  cefTa  alors  de  tirer. 
L'Envoie  fut  retenu  près  de  trois  heures,  & 
le  Partifan  le  conduifit  jufqu'à  Aix,  après 
qu'un  nommé  Sauvage  eût  dépouillé  fon 
Neveu. 

Cet 

*  Citl  4rriv4  l«  I,  Gfltfre: 
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Cet  attentat  ,  commis  contre  la  Foi  pu-    1706, 
lique  &  contre  le  Droit  des  gens,  eftun 


de  ces  faits  crians,  qui,  quoi- que  deftituez  i%ccafion 
de  preuves  convainquantes ,  ne  iaiiTent  pasquiy  dcc- 
de  donner  d'étranges  imprenions  de  ceuxn»'i«i* 
qu'on  croit  capables  de  fe  porter  à  de  telles 
e.xtremitez.  On  en  foupçonna  la  Cour  de 
France  avec  d'autant  plus  de  fondement, 
qu'elle  s'étoit  flatée  d'une  occaïïon  favo- 
rable, pour  rétablir  par  un  coup  d'éclat  la 
réputation  de  fes  armes.  Elle  avoit  en- 
voie ordre  de  livrer  combat;  &  l'Electeur 
de  Bavière  n'eut  que  le  terris  de  partir  en 
porte  de  Bruxelles  pour  joindre  le  Maré- 
chal de  Villeroi.  Du  côté  des  Alliez  on 
cherchoît  bien  auffi  l'occafion  d'en  venir 
aux  mains;  mais  on  ne  l'attendoit  pas  fi- 
tôt;  &  même  dans  la  penfée  que  les  Fran- 
çois pourroient  fe  retirer  derrière  laDile, 
comme  l'année  dernière,  Mylord  Duc  de 
Marlborough  avoit  cru  devoir  fonger  d'a- 
vance à  d'autres  mefures.  Tout  fut  bien- 
tôt éclaira*  par  la  marche  des  Armées  qui 
fe  trouvèrent  en  préfence  le  23.  Mai,  jour 
de  la  Pentecôte. 

Celle  des  François  s'étoit  campée  avan-  pifpoiî- 
tageufement  ,   la  droite  vers  Taviers  près^jon  desv 
de  la  Méhaigne,  la  gauche  vers  Judoïgne,]^™"/,* 
&  le  centre  à  Ramelies.     Celle  des  Alliez  de  Rame- 
fut  à  peine  rangée  en  bataille,  qu'on  dîfpo-'i«-  Pre- 
fa  l'attaque  contre  l'Aile  droite  des  Fran- ""èr«*«- 
çois,  parce  que  leur  gauche  étoit  à  couvert110"* 
par  un  marais  qui  la  féparoit  de  l'autre  Ar- 
mée»    Le  Velt-Maréchal  d'Auverkerque, 
ordonna  un  Détachement  pour  déloger  les 
François  des  avenues  de  Taviers,  &  alors 
E  7  l'ac- 
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1 7^6.    l'a&ion  s'engagea  de  part  &  d'autre  avec  une 

"extrême  vigueur.  Le  Général  des  Alliez  fit 

commencer  l'attaque  par  quatre  Bataillons 
.  fur  les  Dragons  à  pic,  que  le  Meréchal  de 
Villeroi  avoit  poftez  dans  des  haïes  à  cent 
pas  devant  le  front  de  leur  droite  près  de 
Taviers.  Les  Dragons  furent  mis  en  dé- 
tordre après  avoir  fait  plufîeurs  décharges. 
Là-deflus  les  Généraux  François  qui  étoient 
à  Taviers  détachèrent  de  Pinfanterie  pour 
prendre  les  Alliez  en  flanc;  mais  le  Colo- 
nel Wertmuller,  Suiffe ,  qui  commandoit 
les  quatre  Bataillons  des  Alliez  ,  en  aiant 
fait  tourner  deux  contre  les  Troupes  Fran- 
çoifes,  ils  les  chargèrent  û  à  propos, qu'ils 
îes  rompirent,  les  obligèrent  de  prendre  la 
fuite  vers  leurs  gros, de  même  que  les  Dra- 
gons, &  emportèrent  le  Polie  de  Taviers. 
Sur  ce  premier  échec  la  Cavalerie  des  deux 
Partis  s'avança,  &  le  Duc  deMarlborough 
donna  en  même  temsordreau  Ducde  Wir- 
temberg,  Général  des  Troupes  Danoifes, 
de  faire  le  tour  par  lagauche  des  Alliez  avec 
fa  Cavalerie,  pour  prendre  les  François  en 
flanc  &  à  dos,  pendant  qu'ils  feroient  aux 
mains  avec  celle  des  Etats.  Ce  mouvement 
paroiiïbit  également  facile  &  avantageux, 
mais  le  Duc  de  Wirtemberg,  après  avoir  dé- 
filé par  Efcadrons  entre  la  gauche  des  Alliez 
&  le  Village  de  Taviers,  où  il  y  avoit  plu- 
fieurs  Bataillons  François,  fut  arrêté  par  un 
marais  qui  couvroit  la  droite  de  ceux-ci; 
de  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  former  à  l'ex- 
trémité de  la  première  ligne.  Il  n'y  fut  pas 
long-tems  fans  occupation;  car  les  deux  Ar- 
mées aiant  le  champ  Jibre  pour  agir  de  ce 

cô.é- 
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c6;é-là,  fe  choquèrent   avec  une  égale  vi-    ijcô. 
gueur  ,  Cavalerie  contre   Cavalerie.     Les  '■ 

Gendarmes  &  les  Moufquetaires  du  Roi , 
firent  d'abord  plier  quelques  Efcadrons  de 
la  première  &  de  la  féconde  Ligne  des  Al- 
liez; mais  deux  autres  Lignes  que  Mylord 
-  Prince  détacha  de  l'a  droite ,  fous  les  ordres 
du  Prince  deHeffe-Caffel,  s'étantaprochées 
par  une  marche  fur  huit  colomnes ,  &aiant 
chargé  en  même  tems,  renversèrent  entiè- 
rement la  Cavalerie  Françoife.  Les  Gardes 
du  Corps  du  Roi,  fes  Gendarmes , les Che- 
▼au-Legers  de  fa  Garde,  &  les  Moufque- 
taires furent  totalement  rompus;  les  Dra- 
gons pouffèrent  fept  Efcadrons  des  premiers- 
dans  un  ma*rais,  où  ils  les  taillèrent  en  piè- 
ces. Les  Gardes  Hollandoifes  à  cheval 
commandées  par  le  Chevalier  Seer,  &  plu- 
rieurs  Efcadrons  de  Dragons  des  Alliez,  fe 
trouvant  opofez  à  ces  Troupes  d'élite  qui 
les  chargèrent,  furent  pouffez  par  trois  fois, 
octrois  fois  retournèrent  à  la  charge. 

Mylord  Marlboroughaiant  défait  îaCava-  Défaite 
lerie  Françoife,  &  l'aiant  obligée  de  pren-  entière  de 
dre  la  fuite  ,  fit  attaquer  l'Infanterie.  Celle  i*D!;oite 
qui  fe  trouva  en  pleine  campagne  fut  taillée  çois. 
en  pièces  après  une  légère  réfiftance.  Celle 
des  Troupes  qui  étoient  dans Taviers, con- 
tre lesquelles  les  Alliez  marche  ent,  ne  fut 
pas  plus  grande  ;  car  les  Dragons  qui  y  étoient 
s'enfuirent  d'abord  ,   fans  avoir  le  tems  de 
reprendre  leurs  chevaux  ,  &  l'Infanterie  qui 
fe  mettoir  en  état  de  les  fuivre  fut  coupée 
par  les  Danois,  &  entièrement  défaite.    Le 
Général   Anglois   détacha  en  même   tems 
neuf  Bataillons,  fous  les  ordres  du  Général 

Schot- 
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I7©6.    Schotten  ,   pour  marcher  contre  Ramelie* 
'  défendu  par  trois  à  quatre  mille  nom:: 

Il  l'attaqua  avec  tant  d'ordre  &  de  fucccs 
par  le  front,  qu'aiant  franchi  le  foiré  il  tua 
ou  fit  Prifonniers  la  plupart  de  ceux  qui  dé- 
fendoient  ce  Porte,   &  fe  rendit  Maître  de 
tout  le  Canon.     Tandis  que  cela  fe  paiToit 
devant  Ramelies  ,   la  Cavalerie  des  Alliez 
qui  avoit    la  campagne  libre  ,   après  avoir 
chafiTé  les  François  ,   fe  jetta  fur  ceux  qui 
fuïoient  après  avoir  abandonné  ce  Porte  & 
celui  de  Taviers.     Elle  en  fit  une  fi  gran- 
de tuerie  ,   qu'il  n'en  échapa  que  ceax  qui 
mirent  bas    les  armes.     Le   Régiment   du 
Roi  ,   compofé  d'Officiers  de  qualité  ,   prit 
ce  parti  ,   &  livra  fes  Drapeaux  à  un  Régi- 
ment Anglois. 
Déroute        Le  Maréchal  de   Vilîeroî  voïant  la  dé- 

dc7'AIC  ^aice  ^e  ton  ^lle  droite,  détacha  des  Trou- 
ve "  pes  de  fa  gauche  pour  retourner  au  com- 
bat. Mais  Mylord  Marlborough  aiant  fait 
faire  un  mouvement  aux  Troupes  de  fa 
droite,  rompit  encore  fes mefures.  Le  Gé- 
néral François  ne  fâchant  plus-  que  faire 
pour  remédier  au  defordre  de  fon  Armée  , 
prit  enfin  le  parti  de  fuivre  les  Troupes 
qu'il  ne  pouvoit  arrêter.  Celles  des  Al- 
liez le  pourfuivirent  jufqu'à  minuit  fur  le 
chemin  de  Louvain  ,  &  firent  dix  mille 
Prifonniers.  L'Artillerie,  le  Bagage,  &  les 
Munitions  des  Vaincus  tombèrent  en  la 
puilfance  des  Vainqueurs  ;  le  champ  de 
bataille  fut  couvert  de  vingt  mille  morts. 
Il  y  eut  un  fi  grand  nombre  d'Officiers  & 
de  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Louis  par- 
mi les  uns  &  Jes  autres  ,    que  les  Croix 

qu'on 
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qu'on  leur  ôta  auroient  été  feules  fuffifantes  1706. 
pour  faire  connoître  la  grandeur  de  la  V  iétoi-  - 
re  ,  comme  autrefois  les  Anneaux  d'or  des 
Chevaliers  Romains  après  la  bataille  de 
Cannes.  Parmi  les  Prifonniers  diftinguez  fe 
trouvèrent  le  Comte  de  Horn  ,  Lieutenant 
Général ,  les  Marquis  Palavicini  ,  de  Bar, 
de  Nonan,  &  de  la  Baume- Tallard;  re  Sr. 
de  Montmorenci ,  le  Comte  de  Clare,  An- 
glois,  &  le  Sr.de  Mezières. 

Les  Alliez  de  leur  côté  perdirent  trois  à*^^* 
quatre  mille  hommes;  de  ce  nombre  furent  El0gç  '^ 
le  Prince  Louis  de  Hefle ,  &  le  Sr.  Ben-  Mylord 
ting,  Fils  de  Mylord  Portlandf,  trois  Colo-  Maribo- 
nels,  &  neuf  Capitaines.  Le  Général  An-,ou&^ 
glois  s'attira  durant  cette  action  ,  qui  ne 
dura  que  3.  à  4.  heures  ,  l'admiration  des 
François ,  autant  que  des  Troupes  qui  com- 
battoient  fous  fes  ordres,  par  fon  activité y 
fa  valeur  &  fa  prévoïance.  Il  étoit  au 
Corps  de  bataille  au  commencement  de 
l'action  ;  mais  aiant  été  obligé  de  paifer  à 
l'Ailegauche,  il  y  demeura  jufqu'àlafin.  Il 
fe  trouva  fouvent  engagé  au  plus  fort  de 
la  mêlée,  où  il  courut  ri(que  d'être  tué  ou 
fait  Prifonnier  par  des  Cavaliers  François , 
qui  l'aiant  reconnu  l'approchèrent  de  fort 
près.  Son  cheval  s'étant  alors  abatu  fous 
lui,  il  n'auroit  pas  manqué  de  tomber  en- 
tre leurs  mains,  fans  des  Soldats  Anglois, 
qui  s'avancèrent  &  le  tirèrent  de  ce  danger. 
Ce  Prince  en  fut  à  peine  délivré  ,  qu'il 
en  courut  un  plus  grand  par  un  boulet  de 
Canon  qui  emporta  la  tête  au  Colonel 
Brings-Field,qui  l'aidoit  à  remonter  à  che- 
val.    L'Armée  Françoife  fut  tellement  dif- 

fipée» 
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iipée  par  cette  défaite  ,  qu'elle  ne  parut 
plus  en  Campagne  durant  deux  mois,  les 
débris  en  furent  mis  dans  les  Places  delà 
Flandre  &  du  Hainaut  François  ,  &  le 
Commandement  en  fut  ôté  au  Maréchal  de 
Villeroi ,  pour  fatisfaire  en  quelque  maniè- 
re le  Public, qui  attribuoit  la  perte  de  laba- 
taille  à  fa  mauvaife  conduite. 

La  réduction  du  Brabanr ,  d'Anvers  , 
de  Malines  ,  &  de  la  Flandre  ,  furent 
d'abord  le  fruit  de  la  Victoire  des  Alliez 
qui  aiant  marché  à  Judoîgne  le  jour 
près,  pour  fuivre  l'Armée  Françoife, qu'ils 
ne  purent  pourtant  joindre,  parce  qu'elle 
avoit  continué  de  fe  retirer  durant  toute  la 
nuit  avec  beaucoup  de  précipitation  ,  paf- 
fèrent  la  Rivière  de  Dile  près  de  Louvain, 
&  la  trouvèrent  abandonnée.  Mylord 
Prince  s'étant  aproché  de  Bruxelles  le  len- 
demain, fut  complimenté  par  les  Etats  de 
Brabanr. 

-Les  François  qui  étoient  campez  fous 
Dendermonde  fe  retirèrent  alors,  quoique 
cette  Place  les  mît  hors  d'infulte.  Ils  aban- 
donnèrent aufii  Gand  peu  après,  &  fe  mi- 
rent en  marche  vers  leurs  Lignes  de  Flan- 
dre, laiflant  en  proïe  aux  Alliez  toutes  les 
Places  de  la  Domination  d'Efpagne.  Ceux- 
ci  aiant  palTé  t'Efcaut  en  continuant  de  les 
fuivre,  fe  rendirent  Maîtres  de  Bruges,  de 
Damme,  &  d'Oudenarde  :  pendant  qu'un 
Détachement,  envoie  par  Milord  Duc  de- 
vant Anvers,  reçut  la  Capitulation  de  cet- 
te Place  des  mains  du  Marquis  de  Terra- 
cena. 

Four  profiter  d'une  conjoncture  ft  favo- 
rable , 
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rafele ,  le   Velt-Marcchaî    d'Auverkerque,    1706, 
qui  depuis  quelques  jours  s'étoit  féparé  de  1  ■' 

Mylord  Marlborough  avec  un  Corps  de 
Troupes, s'avança  à  Nieuport  qu'il  invertit 
le  17.  Juin.  Il  attaqua  le  foir  du  même  jour 
la  redoute  de  Nieuvendam  &  l'emporta 
d'afTaut.  Mais  le  deflein  de  faire  le  ûègQ 
de  cette  Place  aiant  été  changé  ,  &  celui 
d'Ofteude  aiant  paru  plus  important  ,  le 
Velt-Maréchal  alla  invertir  celle-ci ,  pen- 
dant que  le  Vice- Amiral  Faiborne  la  ferra 
du  côté  de  la  Mer  avec  dix-huit  Vaiflêaux, 
&  que  Mylord  Marlborough  fe  porta  avec 
fon  Armée  pour  en  couvrir  le  fiège.  Il  fut 
commencé  le  28.  ,  les  attaques  en  furent 
poufTées  avec  tant  de  fuccès  &  d'ordre,  que 
huit  jours  après  qu'on  eut  commencé  à 
battre  la  Place,  elle  fut  obligée  de  capituler. 
C'eft  ainfi  que  le  Marquis  de  Couvarou- 
bîas  qui  y  commandoit  pour  les  Efpagnols, 
&  le  Comte  de  la  Mothe  ,  n'étant  plus  en 
état  de  fe  défendre  avec  fureté,  laifïèrent 
les  Alitai  Maîtres  d'une  Ville,  qui  au  com- 
mencement du  ficelé  pafTé  avoitfoûtenuun 
fiège  de  près  de  trois  ans  contre  le  Marquis 
de  Spînola  *. 

Le  Velt-Maréchal  d'Auverkerque  quitta  sibgede 
alors  les  environs  d'Oftende,  &  joignit  My-  Mecin* 
lord  Marlborough  avec  les  Troupes  qui 
avoîent  fait  le  fiège  de  cette  Place.  Après 
quoi  le  Général  Anglois  aiant  fait  rafer  les 
Lignes  que  les  François  avoient  faites  dans 
le  Pais  Bas  conquis  ,  &  aiant  été  joint  par 
les  Troupes  de  PrufTe  &  des  Princes  de  la 

Bade 
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1706.    BaiTe-Saxe,  au  nombre  de  vingt- mil  le  horn- 
"  mes ,  il  forma  le  fiè%e  de  Menin.     Le  Sr. 

Salis,  Lieurenant  Général,  fut  chargé  de 
l'exécution  de  cette  entreprife  ,  avec  cin- 
quante-trois Bataillons.  11  invertit  la  Pla- 
ce le  23.  Juillet,  &  s'étant  rendu  Maître 
des  Eclufes  de  Comines  ,  où  il  fit  faire 
des  coupures  pour  détourner  les  eaux  de 
la  Lis,  &  mettre  à  fec  les  fofTez  de  la  Vil- 
le afïiègée  ,  il  fit  travailler  aux  Lignes  de 
Circonval'ation  &  prendre  pofte  aux  Faux- 
bourgs  d'Halluin.  Mais  avant  que  de  ra- 
porter  la  fuite  de  ce  fiege,  voïons  premiè- 
rement ce  qui  fe  paiTa  au  Printems  en  Ita- 
lie, d'où  nous  reviendrons  enfuite,  avec  le 
Général  qui  y  commandoit ,  achever  la  Cam- 
pagne des  Païs  Bas. 
c/id1'  ét  ^efut>  comme  on  fait,  le  Duc  de  Ven- 
te iu]!é°  dôme,  cîuî  !» 'étant  rendu  fur  les  frontiè- 
res du  Milanez  &  du  BrefTan  ,  dès  le 
commencement  d'Avril  ,  y  afïembla  dix- 
huit  mille  hommes  de  pié  &  deux  mille  che- 
vaux, avec  lefquels  il  marcha  contre  les 
Impériaux  ,  campez  au  nombre  de  douze 
mille  entre  Montechiari  ÔtCalcinato,  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Reventlau.  Le 
Général  François  aiant  patlé  la  FofTa  Se- 
riola,  où  le  Canal  de  Lonato,  s'avançi  le 
18.  Avril  vers  le  Pont  de  St.  Marc  far  la 
Chxle,  d'où  il  détacha  deux  cens  Chevaux 
pour  occuper  une  hauteur  près  du  Village 
de  Calcinato.  A  fon  aproche  le  Général 
des  Impériaux  ,  qui  n'avoit  rien  fu  de  fa 
marche,  fit  défiler  fa  Cavalerie  fur  la  mê- 
me hauteur,  &  l'aiant  rangée  en  bataille 
Gfcîfgêa  les  deux  cens  Cavaliers  François  de 

fe 
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fe  retirer.  Le  Duc  de  Vendôme,  à  qui  ce  i^qS. 
mouvement  ne  fit  point  changer  de  defiein,  ' 
attaqua  aufîi-tôt  les  Impériaux  fur  la  hau- 
teur, pour  ne  pas  donner  le  tems  à  leur  In- 
fanterie, qui  e'toit  à  trois  lieues  de  là  du  cô- 
té de  Montechïari ,  de  les  venir  joindre. 
Cependant  il  arriva  huit  de  leurs  Batail- 
lons qui  fe  portèrent  à  cô:é  de  leur  Cava- 
lerie. Les  Dragons  François  &  deux  Bri- 
gades d'Infanterie  attaquèrent  les  premiers, 
&  après  quelque  réfiftance  mirent  l'Aile  droi- 
te des  Impériaux  en  defordre. 

La  gauche  fe  défendit  avec  plus  de  vi-  LeDuc  âc 
gueur,  aiant  pouffé  plusieurs  foîsavecperte  Vendôme 
&  envelopé  les  Efcadrons  François;  mais  'emporte 
ceux-ci  la  rompirent  enfin,  foûtenus  par  des  hVl^oire« 
Troupes  fraîches ,  en  forte  que  les  Impé- 
riaux ne  pouvant,àcaufede  leur  infériorité  , 
revenir  à  la  charge, fe  retirèrent  à  Gavardo, 
lailTant  fix  pièces  de  Canon,  &  deux  à  trois 
mille  hommts  tuez  ou  faits  prifonniers.  Le 
Comte  de  Reventlau  &  le  Colonel  Rocavion 
futent  du  nombre  des  premiers.    Les  Géné- 
raux Vifconti  &  Grimaldi  furent  bleflez ,  & 
les  Comtes  de  Falkeftein ,  &  de  Vehelem, 
&le  Baron  Deihenfeld  faits  prifonniers.  Les 
François  y  firent  une  perte conlldérable,  le 
Marquis  du  Héron  fut  tué,  &  les  Marquis 
de  St.  Germain,  &  de  Bellabre  blefïez. 

Cette  Victoire  attira  au  Duc  de  Vendôme  Lettre 
de  grands  éloges  de  la  part  du  Roi,  &  une  obligeante 
Lettre  fort  obligeante quejeraporterai, par-  JS^*0* 
ce  qu'elle  n'eft  pas  longue. 


Le  t. 
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1706. 

Letrre  du  Roi  T.  C.  au  Duc 
de  Vendôme. 

%E  ne  fai  qui  ejl  plus  aife  de  vous  ou  de  moi 
J  de  nos  heureux  fuccès.  Rien  n'efl  fi  bril- 
lant ni  fi  avantageux  que  le  commencement 
de  cette  Campagne,  je  ne  doutç  pas  que 
vous  ne  la  foûtentez ,  avec  la  même  fagejfe  & 
avec  la  même  valeur.  Personne  rien  efl  fi 
perfuade'  que  moi,  ni  ne  le  fouhaite  davanta- 
ge, pour  des  raifons  qui  nous  font  communes, 
p  enfant  l'un  pour  l'autre  ,  es3  pour  la  Fran- 
ce ,  comme  nous  faifons.  l^ous  devez  être 
perfuade  qu'en  toutes  occafions  ,  je  vous  fe- 
rai connoître  mou  amitié  ,  &  la  confiance 
que  fai  en  vous.  De  Verfailles,  le  1.  Mai 
1706. 
S.  M.  le        Ce  commencement  de  Campagne  ctoit 

d'iuHe      en  e^et  a^ez  neureux  i  mais  la  ^ulte  n'y  rt'" 
pour  l'en-  pondit  pas,  comme  nous  le  verrons  bien- 
voïeren     tôt.     La  jo'ïe  en  fut  même  traverfee  par  la 
*Iind.tc;&  nouvelle  que  le  Duc  de  Vendôme   aprjf 
Du^Or- alors   de   ,a  rédu&ion   d'Oltende  en  huit 
l«ans  en  (ajouts  de  tranchée  ouverte;   en   forte  que 
?lace.        Louis  XIV.  ne  croïant  pas  pouvoir  opofer 
de  plus  grand  obftacle  au  progrès  des  Al- 
liez au  Pais- Bas  ,   que  d'y  faire  palier  ce 
Général,  le  rappela  d'Italie  pour  lemettre, 
à  la  Place  du  Maréchal  de  Vïlleroi  ,  à  la 
tête  de  l'Armée  de   Flandre.     11    croïoit 
fans  doute  que  les  Lauriers  que  ce  Géné- 
ral venoit  de  cueillir  à  Calcinato  ne  man- 
queroient  pas  de  reverdir  &  de  croître  fur 
les  bords  de  la  Lis.     Mais  la  fuite  fît  con- 
noître 
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noître  qu'ils  ne  croifTent  pas  par  tout  éga-    1706. 
lement  ,   &   qu'il  fuffit  quelquefois  de  les— — — 
tranfplanterpour  les  flétrir.  Cependant  pour 
faire  voir  que  ce  Monarque  ne  s'attendoità 
rien  moins  qu'à  ce  changement,  raportons 
les  Lettres  Patentes  qu'il  rit  expédierau  Duc 
de  Vendôme  &  au  Duc  d'Orléans,  pour 
donner  au  premier  le  commandement  de  fon 
Armée  de  Flandre ,  &  celui  des  Troupes  d'I- 
talie au  fécond. 


Lettre  Patente  du  Roi  pour  le 
Duc  de  Vendôme. 

T  0  UIS ,  &c.     Quoi- que  les  progrès  conti~ 
^  nuels  que  nos  Armées  ont   faits    en   Italie 
fous  la  conduite  de  notre  très-bien  orné  Coujin 
le  Duc  de  Vendôme  ,     depuis   Couverture  de 
la  Campagne  de  1702.  que  nous  lui  avons  con- 
fié le  Commandement  des  'Troupes ,  femblaffent 
nous  inviter  à  lui  laiffer  le  foin  d\  terminer 
la  guerre ,     néanmoins   la  nécejjite  de  mettre 
incefjamment    à    la    tête   de   nos  Armées   de 
Flandre  un  Chef  qui  s'attire  la  confiance  dès 
Officiers  &  des  Soldats,  &  redonne  aux  Trou- 
pes cet  efprit  de  force  c>  d'audace  fi  naturel 
à  la  Nation  Françoîfe;  <sf  laconnoiffance  que 
nous  avons  que  nul  autre  rfefl  plus  capable  de 
remplir  fur  cela  notre  attente  que  mond'tt  Coufw, 
nous  ont  déterminé  a  le  rappeler  à }  Italie  pour  lui 
donner  le  Commandement  de  nos  Armées  dans  les 
Pais-Bas ,  perfuadé  que  fes  fervices  nous  feront 
plus  utiles,  £3*  qu'en  quelque  Pais  qu'il  faffe  la 
guerre  ,  il  ne  la  fera  pas  moins  glorieufement 
qu'il  l'a  faite  en  Italie.  Savoir  fatfons ,  &c. 

Let- 


\ 


Lettre  Patente  du  Roi  à  Mr. 
le  Duc  d'Orléans. 


T  0  UIS  ,  &  c.  Aiant  jugé  à  propos  de  don- 
•^  ner  à  notre   cher   &   bien    amé    Coufin  , 
le  Duc  de  Vendôme  ,    le  Commandement  gé- 
néral de  nos  Armées  de   Flandre  ,    &   étant 
néceffaire  de  choifir  un  Chef  four  prendre  en 
fa  place    le   Commandement  général  de   nos 
Armées  d'Italie  ;   nous  avons  réfolu  d'envoier 
notre  très  amé  Neveu  ,    le   Duc  d'Orléans  , 
tant  four  répondre  à  V ardent   defir   qu'il  té- 
moigne depuis  long-tems  de  fe   voir  à   la  tête 
de  nos  Troupes ,  &  de  pouvoir ,  en  fignalant 
fa  valeur  ,  fe  rendre  utile  à  notre  gloire  ,  & 
au  bien  général  de   l'Etat  ,     que  parce   que 
nous  reconnoif/'ons  ,     qu'outre  l'élévation  d*ef 
prit  &  les  fentimens  qu'il  a  ,     dignes  de  la 
grandeur  de  fa  Naijfance  ,  /'/  a  par  fes  foins 
&  fin    application    acquis    de    bonne    heure 
l'expérience  &  les  talens  néceffaires   pour  le 
Commandement  des  Troupes  ,     ainfi  qu'il  l'a 
fait  ajfez  paroitre  dans  celui  de  notre  Cavale- 
rie ,    qu'il  a  exercé  avec  toute  V habileté  d'un 
grand  Capitaine  ;    nous  avons  de  plus  confi- 
deré  ,     que  le  refpeéï  que  les    Gens  de  guer- 
re auront  pour  fa  perfonne  ,    la  joye  de  jervir 
fous  fes  ordres  ,   l'envie  de  s'en  faire  connot- 
tre  ,    de  lui  plaire  &   de  fe  diftinguer  à  fes 
yeux  ,   excitant  en  eux    de   l'émulation  ,    & 
animant    leur    courage    &    leur    zèle  ,     un 
chacun  fe  portera  avec  plus  d'ardeur  à  rem- 
plir 
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plirfon  devoir  ;    ce  qui  ne  peut  que  beaucoup    1-706. 

contribuer   au  fucces  de    ce   que   nos    Armées — * 

cntreprendroKt  fous  fa  conduite.     A  ces  Cati- 
fes,  &c. 

On  voit  par  la  première  de  ces  Lettres 
avec  quelle  confiance  le  Roi  envoya  le 
Duc  de  Vendôme  en  Flandre  ,  pour  re- 
donner aux  François  cet  efprit  de  force  & 
dïaudace qui  leur  étoit/  naturel.  l\s  l'avoient 
donc  perdu  ,  &  l'on  n'en  peut  dou- 
ter après  cet  aveu  fi  iincère  que  le  Roi 
en  fit.  Car  de  croire  qu'il  n'ait  pas  fen- 
tî  la  force  de  fon  propre  raifonnernent , 
&  qu'il  n'ait  penfé  qu'à  relever  la  gloire 
de  fon  Coufin  ,  fans  voir  les  confluen- 
ces qui  en  naiiTent  nécellairement  pour  cel- 
le des  Alliez  qui  avoîent  fait  ce  change^ 
ment  important  :  ce  feroit  taire  trop  d'in- 
jure à  l'efprit  &  au  jugement  de  ce  Monar- 
que. Il  vaut  mieux  avouer  qu'i!  a  été  fin- 
cère  en  cette  occatîon  ,  &  qu'il  a  cru  ef- 
fectivement qu'il  ne  faloit  que  changer  de 
Général  pour  faire  changer  au  fil  la  face  des 
affaires.  Mais  il  fe  trompa  fort  ,  comme 
je  l'ai  déjà  infinué  ;  &  le  Duc  de  Vendô- 
me n'arriva  en  Flandre  ,  que  pour  être  té- 
moin de  la  prife  de  Menin,  la  clé  du  Pais 
Conquis  ,  &  de  celle  de  Dendermonde  & 
d'Ath  ,  avec  leurs  Garnifons  Prifonnières 
de  guerre.  En  effet  ,  bien  loin  de  rompre 
les  mefures  du  Général  des  Alliez  ,  il  fe  vit 
obligé  d'abandonner  Courtrai  ,  que  le  Duc 
de  Marlborough  fit  aufiî-tôt  occuper  par  le 
Major  Général  Cadogan. 

Cependant  le  Général  Salis  ayant  fait  tou-  Sl^te  dt* 
tes  les  difpofnions  néceffaires  pour  le  fièpe  wège-  de 

ïom.PIIL  E  2eMcû,a- 
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1706.  de  Mcnin  ,  fît  ouvrir  la  Tranchée  la  nuit 
-  du  4.  au  5.  Août  en  deux  endroits  ,  à  la 
droite  &  à  la  gauche  de  la  Porte  d'Ypres, 
fous  les  ordres  du  Sr.  Schotten,  &  de  My- 
lord  Orknei.  Les  AiTiègeans  firent  une 
perte  peu  conlidérable  en  cette  première 
occafion  ,  nonobstant  le  grand  feu  des  Af- 
fiègez,qui  caufa  d'abord  quelque  defordre  ; 
mais  il  fut  aufîi-tôt  réparé  par  la  condui- 
te du  Colonel  Chambrier.  Le  Sr.  Van- 
Loon, Ingénieur, y  fut  blefTé.  Le  lendemain 
les  Affiègez  firent  une  (ortie  fur  chaque  at- 
taque ;  mais  les  Aiïîégeans  étant  fortis 
dts  retranchemens  les  repoufsèrent  avec 
une  grande  perte  :  ce  qui  les  obligea  de 
demander  une  fufpenfîon  d'armes  pour  en- 
terrer leurs  morts.  Il  ne  fe  pafTa  rien  de  re- 
marquable jufqu'au  8.  que  le  Sr.  Salis  ayant 
apris  que  les  François  avoient  porte  des 
Troupes  dans  les  deux  Forts  de  Comînes , 
les  en  chaiTa  ,  &  fit  démolir  ces  Forts. 
Deux  jours  après  la  Tranchée  fut  relevée 
a  la  droite  par  le  Général  Major  Erbevelt 
&  le  Sr.  Amama  ,  &  à  la  gauche  par  le 
Comte  de  Rantzau  &  par  un  Colonel  ,  à 
la  place  du  Sr.  Capol  qui  étoit  blefTé  & 
qui  mourut  au  bout  de  deux  jours.  On 
continua  de  battre  la  Place  avec  70.  piè- 
ces de  Canon  ,  &  quarante-deux  Mortiers. 
Le  11.  le  Comte  de  Naflau-Voudembourg 
viiitant  la  Tranchée,  y  fut  blefTé  ,  &  les 
batteries  achevèrent  de  brûler  entièrement 
la  Ville  ,  &  de  détruire  la  plus  grande 
partie  des  murs.  Le  Duc  de  Marlborough, 
qui  couvroit  le  fiège  ,  alla  le  12.  vifiter  les 
Tranchées  avec  le  Prince  Royal  de  Prufïe. 

A 
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une  fortie  avec  quatre  cens  Grenadiers  qui  - 
renverfèrent  quelques  Gabions  des  Afîîè- 
geans  ;  mais  ceux-ci  les  obligèrent  de  fe 
retirer  avec  précipitation.  Le  Sieur  de  la 
Motte,  Capitaine  dans  les  Troupes  deHa- 
nover  ,  qui  alloit  voir  les  Tranchées  par 
curiofité,  fut  tué.  Le  Sieur  Ginkel  ,  Fils 
du  Comte  d'Athlone  ,  eut  la  même  defti- 
née  la  nuit  du  14.  Les  attaques  qu'on  fit 
ce  jour-là  coûtèrent  cinq  cens  hommes  aux 
Alfiègeans.  Le  Général  Major  d'Erbevelt 
&  le  Comte  de  Valdeck  y  furent  bleffez. 

Le  Sieur  Salis  fit  au    bout  de  quelques  Reddition 
jours   donner    l'affaut  à  la  Contrefcarpe  ,  dcIvâ  plâCC 
après  avoir  fait  jouer  deux  Mines  aux  deux  1^"* 
Angles  faillans  du  Chemin  couvert.  Six  cens  afluu* 
Grenadiers  s'avancèrent  avec  beaucoup  de 
hardieiTe  jufqu'à  la  PalifTade  ,   foûtenus  par 
autant  de  Fufeliers  partagez  aus  deux  atta- 
ques ,    &  par  treize  Régimens.     La  droite 
étoît  commandée  par  le  Lieutenant  Géné- 
ral  Schultz  ,    par  ies  Sieurs  de  Pallant  & 
Swartzel;   la  gauche  par  Mylord  Orknei, 
par  le  Sieur  Villates  ,   &  le  Duc  d'Argile. 
Les   Affiègez   ne   pouvant  foûtenir  l'effort 
des    premières    Troupes    des    AlTiègeans  , 
abandonnèrent  le  Chemin  couvert  après  un 
quart  d'heure   de   réiîftance.     Ils  continuè- 
rent  pourtant   de  faire  un   grand    feu  des 
Rempars,  &  des  autres  Ouvrages;   mais  le 
feu  des  Alliez  aiant  été  fupérieur  ,  ceux- 
ci  montèrent  à  l'alTaut  avec  une  ardeur  fî 
extraordinaire  ,   que  s'étant  logez  en  peu  de 
tems  fur  quatre  Angles  de  la  Contrefcar- 
pe  ,   ils  étoient  fur  le  point  de  pouffer  plus 
E  2  loin, 
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1706.    loin  ,   fi    les  Officiers  ne  les  euflent  arré- 
■'  tez.     Cette  attaque  coûta  aux  Alliez  f\x  à 

fept  cens  hommes  tuez  ,    outre  les  bleiTez. 
Le  Général  Salis  aiant  la  nuit  fuivante  fait 
la  defcente  du  Chemin  couvert,  &  fait  drefîer 
les  batteries  ,  le  Comte  de  Carman",  Gou- 
verneur de  la  Place  ,   craignant  de  ne  pou- 
voir rclifter  à  un  fécond  atfaut,  capitula  trois 
jours  après. 
Réda&ion      Cette  conquête,   qui  donnoit  entrée  aux 
dcDen-     Alliez  dans  les  Terres  de  la  Domination 
dermon-    de  prance  j    fut  fujvie  <je  la  rédu&ion  de 
Dendermonde,  que  Mylord  Marlborough 
fit  attaquer  par  un  Détachement  fous  les  or- 
dres du  Général  Churchil,  fon  Frère.     Les 
François,   qui  craignoient  de  la  perdre  ,   y 
avoient  jette  un  renfort  de  huit  cens  hom- 
mes ,    &  le  Général  Verboom  y  étoît  en- 
tré avec  du  Canon  &  des  Munitions  ;  mais 
le  Général  Angloîs  l'avoit  depuis  bloquée 
avec  un  Corps  de  Troupes,  commandé  par 
le  Sieur  Meredith  ,   qui  Pavoit  bombardée 
durant  plulieurs  jours.     Le  Général  Chur- 
chil y  fit  ouvrir  la  Tranchée  le  1.  Septem- 
bre à  deux  cens  pas  de  la  PaliiTade,  &  aiant 
pouffé  les  travaux  jufqu'auprcs  d'une  Re- 
doute ,   qu'il  battit  les  trois  jours  fuivans 
par  plufieurs  pièces  d'Artillerie,   il  fit  don- 
ner Taflaut    à  la  Redoute  qui  fut   d'abord 
abandonnée.     Ceux  qui  la  défendoient  fu- 
rent pourfuivis   vigoureufement  jufqu'à  la 
Contrefcarpe ,    ce  qui  obligea  le  Marquis 
del  Valle  de  demander  à  capituler  ;   mais 
.comme    les  conditions  qu'il  propofa  paru- 
rent tropavantageufes  pour  des  gens  qui  ne 
pouvoient  efpérer  aucun  fecours ,  le  Géné- 
ral 
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naçant  de  traiter  la  Garnifon  aveclader- — 

nière  rigueur ,  Il  elle  ne  fe  rendoit  auffi- 
tôt  Prifonnière  :  ce  qui  aiant  intimidé  les 
Aflïègez  les  obligea  de  fe  rendre  le  même 
jour. 

Milord  Prince  étant  décampe  d'Helchin  ™fe 
peu  de  jours  après  repaiTa  l'Efcaut  ;  &  s'é-  l 
tant  avancé  à  Velaine  fit  aflièger  Ath  par  le 
Velt- Maréchal  d'Auverkerque,avec  quarante 
Bataillons  &  trente  Efcadrons.  Le  Géné- 
ral Hollandois  l'aiant  inveftie  le  19.  Sep- 
tembre fit  ouvrir  la  Tranchée  la  nuit  du 
11.  au  22.  Ces  attaques  furent  continuées 
les  jours  fuivans  avec  64.  pièce*  de  Ca- 
non ,  &  42.  Mortiers  ,  jufqu'au  1.  Octo- 
bre ,  que  les  Afliègez  demandèrent  à  capi- 
r.  Tant  de  desaftres  ne  laifsèrent 
pont  de  refTource  plus  promte  aux  Fran- 
çois ,  que  celle  de  faire  venir  en  diligence 
la  pius  grande  partie  de  leur  Armée  d'Al- 
lemagne, pour  remplacer  leurs  pertes  dans 
le  Païs-Bas  ,  ce  qui  délivra  l'Empire  de 
l'invatîon  dont  il  étoit  menacé.  La  Cour 
fe  flata  que  ce  changement  ,  auiH  bien  que 
celui  des  Généraux  ,  pourroit  faire  aulîl 
changer  la  Fortune.  Mais  elle  favori  foie 
trop  ouvertement  les  Alliez  ,  pour  croire 
qu'ils  fuffent  menacez  de  s'en  voir  fi- tôt 
abandonnez. 

La  levée  du  fiège  de  Barcelone  ,   qui  fui-  %-tntdes 
vit  de  près  leurs  derniers  avantages,  les  met- ^Ç"1^  e" 
toit  en  état  de  tout  entreprendre  &  d'al-     pasac* 
1er  môme  jufqu'à  Madrid  ,   comme  je  l'ai 
dit  il  n'y  a  pas  long  tems  ;   mais  leur  Ar- 
mée n'aiant   aucun   avis   de  Barcelone,  & 
E  3  divers 
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divers  faux  bruits  la  tenant  en  inquiétude 
fur  le  fort  de  cette  Place  &  fur  le  Roi 
Charles  ;  elle  prit  le  parti  de  rebroullcr 
chemin  ,  pours'affurer  de  Ciudad-Rodrigo. 
Dans  cet  intervalle  ,  le  Roi  Philippe  fe 
rendit  en  pofte  à  Madrid,  &  tout  fembloit 
relever  les  efpérances  de  fon  Parti  ,  lorf- 
qu'il  aprit  avec  étonnement  ,  que  l'Armée 
des  Alliez  avoit  repris  fa  marche  par  Sala- 
manque  &  Valladolid.  Sur  cet  avis,  il  aban- 
donne auffi-tôt  cette  Capitale  avec  toute  fa 
Cour  ,  non  fans  y  laifler  des  marques  qui 
firent  connoître  qu'il  ne  comptoit  plus 
d'y  revenir.  A  l'aproche  de  l'Armée,  Ma- 
drid reconnut  le  Roi  Charles  le  24.  Juin  , 
&  d'autres  Villes  fuîvirent  fon  exemple. 
La  Flote  lui  fournit  aufîi  Cartagène  ,  & 
enfuite  Al'tcante*  Tout  dépendoit  alors  de 
profiter  d'un  tems  n*  précieux.  On  dépê- 
cha divers  Exprès  au  nouveau  Roi  pour  le 
prelTer  de  venir  à  fa  Capitale ,  avec  autant 
de  Troupes  qu'il  feroit  pofTible  ,  afin  de 
prévenir  celles  du  Roi  Philippe  qui  s'a- 
▼ançoient  par  la  Navarre.  On  languit 
long  tems  fans  reponfe  ;  &  ce  dé  ai  caufa 
divers  raports  &  faux  bruits  (  même  de  la 
mort  du  Roi  Charles)  qui  refroidirent  l'af- 
feclion  des  uns  ,  découragèrent  les  au- 
tres ,  &  donnèrent  occalion  au  Parti  opo- 
fé  de  remuer.  On  aprit  enfin  que  S.  M. 
avoit  été  appelée  &  proclamée  à  Saragol- 
f e  ,  &  qu'elle  fe  mettoit  en  marche  pour 
joindre  l'Armée  ,  où  en  effet  elle  arriva 
le  8.  Août.  Mais  le  Parti  du  Roi  Philip- 
pe, qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  reconnoître 
&  de  fe  renforcer  ,  fe  trouva  a'ors  aux  por- 
tes 
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6c  de    13.   Bataillons.     De   forte   qu'après* m 

avoir  long-tems  difputé  le  terrain  de  part 
&  d'autre,  &  l'Armée  des  Alliez aiant  con- 
fumé  Tes  provilions  ,  elle  prit  le  parti  de 
marcher  vers  les  Frontières  de  Valence  , 
en  difpofant  fes  Quartiers  de  telle  man:è- 
re  ,  qu'elle  pût  couvrir  ce  Roïaume,  l'Arra- 
gon  ,  &  la  Catalogne  :  alTûrer  fon  entrée 
en  Caltiîle  ,  &  conferver  la  communica- 
tion avec  les  Côtes  de  la  mer  :  ce  qu'elle 
exécuta  malgré  l*opo(ition  des  François» 
Et  (i  dans  la  fuite  ils  reprirent  Cartagè-/ie% 
ils  perdirent  les  Iles  de  Majorque  &  d'/- 
vica  ;  &  le  Roi  Charles  eut  la  fatisfaétion 
d'apprendre  de  toutes  parts  les  grans  pro- 
grès des  Armes  des  Alliez  ,  en  Italie  aufïï 
bien  qu'en  Flandre.  Car  à  l'égard  du  Duc 
d'Orléans  qui  y  fut  envoïé  ,  &  du  Maré- 
chal de  Martin  dont  nous  avons  parlé,  on 
va  voir  que  l'un  avec  toute  fa  valeur  ne 
put  éviter  un  revers  des  plus  fenlibles  ;  & 
que  l'autre  ,  digne  d'être  regreté ,  y  trouva 
fon  tombeau. 

Le   Prince  Eugène   étoit   parti   au   mois  Situation 
de  Janvier  pour  Vienne,  d'où  il  n'avoit  pu  Jj,"^' 
revenir   à   Gavardo    qu'au    mois    d'Avril  ;  MénJrt» 
mais   pourtant   aiTez-tôt   pour  prévenir  les  an  Temt, 
fuites  du  combat  de  Cakinato\   &  pour  ar- 
rêter les  François  3    en  attendant  que  fort 
Armée  pût  être   prête  dans    le  Veronois  ; 
ce  qui  ne  fut   qu'au  mois   de    Juillet.     Il 
avoit  fous  lui  le  Marquis  de  Langallerie  *, 
qui  dant  quitté  le  fervice  de  France  pour 
E  4  queî- 

*  PbiUppt  fo  Gtntil. 
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I7°^-  quelques mécontentemens  particuliers,  étoît 
allé  offrir  fes  fervices  à  l'Empereur.  Sa 
Majefté  Impériale  le  fit  Général  de  fa  Ca- 
valerie ,  &  c'eft  en  cette  qualité  que  nous 
le  verrons  bien-tôt  fe  diftinguer  dans  l'Ac- 
tion qui  fuivit  la  levée  du  fiège  du  Tu- 
rin ,  à  laquelle  il  eut  bonne  part.  Le  Duc 
de  Vendôme  de  fon  côté  avant  que  de 
quitter  l'Italie  avoit  fait  travailler,  pendant 
trois  mois  ,  à  border  VAdige  d'une  longue 
chaîne  de  Retranchemens  ,  afin  d'en  fer- 
mer le  pafïage  aux  Impériaux  ;  pendant  que 
le  Duc  de  la  Feuillade  étoit  occupé  à  for- 
mer le  liège  de  Turin  ,  pour  lequel  il  avoit 
aifemblé  des  préparatifs  fi  extraordinai- 
res, qu'on  voïoit  bien  qu'à  cette  fois  la  Fran- 
ce ne  vouloit  pas  manquer  fon  coup.  Le 
Duc  de  Savoie  n'oublioit  rien  aufTi  pour  la 
défenfe  de  fa  Capitale ,  en  la  munifTant  d'ou- 
vrages fur  ouvrages  ,  de  Troupes  réglées  , 
&  de  bons  Commandans  à  toute  épreuve  ; 
outre  les  reffources  qu'il  trouvoit  dans  le 
cœur  de  fes  Sujets. 
Difficulté  Cependant  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  fi 
de  feeou-  la  Place  u'étoit  fecouruë  à  tems  :  mais  ce 
iir  la  ville  fut  jcj  ou  i»on  trouva  des  montagues  de 
fffîL""0  difficultez.  Comment  fe  flater  qu'un  fe- 
cours,  aulfi  éloigné  qu'etoit  alors  celui  du 
Prince  Eugène,  pût  percer  au  travers  d'une 
infinité  d'obftacles ,  qui  paroififoient  comme 
infurmontables  ?  Et  fupofé  que  ce  Prince 
en  vînt  à  bout  ,  pouvoit-on  efperer  que  la 
Place  tiendroit  aiîez  long  tems  pour  atten- 
dre ce  fecours  &  qu'outre  cela  on  feroit 
allez  heureux  pour  vaincre  l'Armée  fupé- 
rieure  qu'on  avoit  à  combattre  ?  C'en1  pour- 
tant 
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les  aparences  &  ce  qui  fut  exécuté  par  ces  ■ — 

deux  Princes  avec  autant  de  jufteffe,  de  con- 
duite &  de  bonheur  ,   que  s'ils  euffent   pu 
lire  dans  les  événement     La  Ville  de  Tu- 
rin ,  attaquée  dès  le  mois  de  Juin  ,   fe  dé- 
fendit avec  tant  de  vigueur  &  de  fuccès  , 
qu'elle  tint  bon'jufqu'au  moment    du   fe- 
cours  ,   qui  n'arriva  qu'en  Septembre.     Le 
Duc  de  Savoie  ,  qui  en  étoit  Ibrti  pour  eue 
en  liberté  de  donner  fes  ordres  par  tout  , 
fut  fe  démêler  li    heureufement  de  toutes 
les  pourfuites  de  fes  Ennemis,  quoi-que vi- 
ves ,   qu'il  fe  conferva  en  état  d'attendre  la 
jonâion  du  Prince  Eugène  ,  qui  de  fon  cô- 
té prit-  fi  bien  fes  mefures  ,   qu'il  arriva  au 
tems  qu'il  faloit.     Voici     la  Relation  du 
Paffage   de  l'Adige  par  l'Armée  Impériale 
fous  la  conduite  de  ce  Prince,  telle  qu'elle 
fut  écrite  de  Vienne. 

„  La  nuit  du  4    Juillet  ,   le  Prince  Eu-  Relation 
„  gène   de   Savoie  aiant   réglé   toutes  les  du  Pifiage 
„  difpofitions   pour  le  paffage  de  VAdige  ,*lt\?*** 
„  le  Colonel  Pâté  fortit  fans   Bagage  de  méeimpé- 
„  fon  Camp  près  de  Melara  ,   &  defcendit  riale,ccrite 
„  le  long  de  ce  Fleuve  :     la  même  nuit dcViCnae* 
„  S.    A.   fortit  fecretement  de  fon  Camp 
„  de  St.  Martin ,    &  arriva  le  j\  à  Melara 
„  fur  les  10.  heures  du  matin  ,    mais  fans 
„  s'y  arrêter  beaucoup  ,   aiant  continué  fa 
„  route  vers  Cafzel-  Baldo,   où  elle  trouva 
,.  les  Troupes  Palatines  &  de  Saxe-Gotha  , 
„  avec   le  Régiment  de  Bagni  :    fur  quoi 
„  elle  pofta  les  premières  vers  Mafi ,    lieu 
„  bien  fortifié  par  les  François  ,    &  à  leur 
„  gauche  le  Régimentde  ragui  ,   avec  les 
E  S      " 
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1706.  ,>  Troupes  de  Saxe-Gotha.  L'Ennemi  en 
,,  fut  ii  allarmc  ,  qu'aiant  fait  avancer  des 
„  Troupes  de  la  Badia  ,  il  fit  en  moins 
„  de  deux  heures  une  vigoureufe  fonieavec 
„  1200.  Fantaffins  ,  &  attaqua  les  Trou- 
M  pes  Palatines,  qui  aiantéré  fécondées  par 
„  les  autres  ,  repoufïèrent  l'Ennemi  avec 
„  tant  de  bravoure  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
,,  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  Du  côte 
,,  des  Palatins  il  n'y  eut  que  17.  morts  ou 
„  bleiïcz.  Le  fpir  ,*  le  Prince  Eugène  or- 
„  donna  de  dreifer  une  Batterie  fur  le  bord 
„  de  FAdige  contre  Mafi, 

„  Le  6.  ou  eut  avis  que  la  nuit  le  Colo- 
„  nel  Pâté  avoit  fait  pafler  5-00.  hommes 
„  fur  des  Barques  près  de  Ruota  noua  ,  & 
„  qu'il  avoit  pris  Porte  fans  la  moindre 
„  perte  ;  fur  quoi  il  reçut  ordre  de  faire 
„  conrtruîre  un  Pont  en  diligence  pour  y 
,,  faire  pafler  le  refte  des  Troupes  ,  afin  de 
„  fe  porter  enfuite  en  un  lieu  convenable  ; 
„  &  afin  d'obferver  l'Ennemi ,  S.  A.  S.  fit 
„  pofter  le  Comte  de  Beaufort  entre  Mafi 
„  &  le  Colonel  Pâté,  pour  donner  avis  de 
„  tous  les  mouvemens  qu'il  apercevroit. 
„  L'ordre  fut  auiîî  donné  à  toutes  les 
,,  Troupes  portées  le  long  de  VAdige ,  de 
„  fe  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier  corn- 
„  mandement. 

„  Le  7.  on  aprit  que  le  Colonel  Pâté 
„  avoit  pafifé  VAdige  avec  toutes  fes  Trou- 
„  pes;  &  que  fur  cela  l'Ennemi  avoit  aban- 
„  donné  tous  fes  Portes  jufqu'à  la  Badia  , 
„  &  s'étoit  retiré  à  Canda  :  fur  quoi  le 
„  Prince  Eugène  ordonna  à  ce  Colonel  ce 
„  qu'il  avoit  à  faire  ,  parce  qu'on  avoit  eu 

avis 
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,,  de   3.   à   4000.   hommes   vers    Legnago.     ■ 

„  Le  Comte   de   Beauîbrt  retourna   avec 
„  Ton    Détachement  ,    &   confirma    qu'il 
„  avoît  vu  fur  le  bord  au  delà  de  VAdïge  , 
une  marche  de  Cavalerie  Ennemie  ;   fur 
quoi  il  avoit  fait  tirer  defïus  par  fes  Dra- 
gons, au  travers  de  la  Rivière,   dont  on 
avoit  vu  tomber  plulieurs  des  Ennemis. 
„  Le  foir  ,    on  eut  avis  que   le   Colonel 
Pâté  avoît  mis  fon  Infanterie  à  Boara  , 
&  la  Cavalerie  à  Lucia  ;    &  que  le  Lieu*- 
tenant  Colonel    Mefiina  avoit  battu  un 
Parti  François  de  15-0.  Chevaux,   taille 
„  en  pièces  40.  à  5-0.  hommes  ,    fait  Pri- 
,,  fonniers  un  Capitaine,   un  Lieutenanr, 
„  &  18.  Soldats,  pris  30.  Chevaux,  cepour- 
,,  fuivi  le  relie  jufqu'à  un  mille  de  la  Ba- 
„  dia  :   fur  quoi  divers  ordres  furent  dépe- 
,,  chez  pour  envcïer  d'autres  Partis  vers  le 
,,  Pô,  &  en  d'autres  lieux,  afin  d'obferver 
les   mouvemens   des    François.      Il   fut 
aufH   ordonne  211X  Troupes  portées  fur 
l'Adige  fous  le  Commandement  du  Com- 
te de  Reifing  ,    de   même  qu'aux  Régi- 
mens  d'Erbevilîe   &  de  Guttenfteîn,  de 
marcher  vers  Caftel-Bfi.ldo  ;   &  auxRégi- 
mens  de  Reventlau,  Kirchbaum  &Zum- 
j  ungen ,  d'aller  occuper  les  lieux  où  ctoîent 
les  premières  Troupes.     Le  foir,  le  Prin- 
ce Eugène  nt  conduire  deux  Canons  de 
24.  livres  de  baie  fur  la  Batterie  formée 
près  de  Maji. 

„  Le   8.    quoi -que  cette  Batterie  n'eût 

„  pas  encore  tiré  ,   on  aprit  que  les  Fran- 

„  çois  avoient  entièrement  abandonna  'e 

E  6  Porte 
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1706.    i)  Porte   de   Mafi  ,    dont  on  prit  aufîï-tot 
,,  poflefîlon  ,   &  on  fut  furpris  de  ce  qu'ils 
„  avoient  abandonné  un  Folle  aulfi  avan- 
,»  tageux.     Comme    Ton  jugea   que    peut- 
,,  êire  ils  feroient  la  même  chofe  à  la  Ba- 
,,  dia^    le  Baron  Hofman  qui  commandoit 
„  le  Régiment  de  Bagni  ,   eut  ordre  en  ce 
„  cas  de  palier  la  Rivière  ,   &  de  s'y  jetter. 
„  Le  Prince  aiant   eu    avis    que    ce    Porte 
„  étoit  auffi  abandonné,    y  envoïa  le  Com- 
,,  te  Jerger  avec  2C0.   Chevaux  pour 
,,  affûrer  ,   &  enfuite  il  s'y  rendit  en  per- 
,,  fonne  ,    &   trouva  qu'en  effet  les  Fran- 
.,  çois  avoient  abandonné  la  Badm  ,    mais 
,,  que  les  Vénitiens  s'en  étoient  emparez  ; 
„  &  que  le  Colonel   Hofman  étoit  devant 
„  la   porte  avec  un  Bataiilon   de   Bagni  , 
,,  fans   avoir  pu  y  entrer.     Le   Prince  ré- 
„  préfenta  au  Commandant  Vénitien,  que 
„  cette  Place  n'étant  pas  une  Forterefle  , 
„  mais    Amplement  un    Porte   fortifié  ,   & 
„  évacué  tout  fraîchement    par    les   Fran- 
„  çois  ,   il  ne  pouvoît  pas  dans  les  règles 
„  d'une  éxa&e  Neutralité   en  refufer  Ten- 
„  trée.     Mais    le   Commandant    perlïrtant 
„  dans  fon  refus  ,    &  aiant  fait  prendre  les 
„  armes   à  fes  Gens  ,    le   Prince    Eugène 
,,  donna  ordre  au  Bataillon  de  Bagni  de  s'a- 
,,  vancer  avec  des    haches  ,    pour  rompre 
„  les  portes  ;   après  avoir  proterté  contre  le 
,,  Commandant  de  toutes  les  fuites  ,   dont 
î,  il  feroit   refponfable  ,   en   cas  que   cette 
„  affaire  vînt  à  rompre  l'harmonie  quiavoit 
„  été  jufqu'alors  entre  les  deux  PuiiTances. 
j,  Le  Corps   du  Comte   de  Reifing   palfa 
5,  le  même  jour  à  Melani  pour  fe  rendre 

à  Caf- 
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de    cuir   dont    on   devoit   conftruire  un  " 

,',  Pont  au  deilbusde  Mafi>  pour  yfairepaf- 
„  fer  le  relie  de  l'Armée. 

„  Le  9.    les  Régimens   de   Herberfteîn 
,,  &  de  Guttenftein   marchèrent   à   Cafiel- 
„  Baldo  ,    où  Ton  eut  avis  que  les  Fran- 
„  çois  avoient  abandonné  Malopera,  &  s'c- 
„  toient  retirez  en  defordre  à  Cajïagaaro  , 
„  faifant  des  marches  &  contremarches  con- 
,,  tinuelles.     Ils  avoient  eu  deiTein  de  rom- 
„  pre   les  Digues   à   Mafi  &   à   Avgudara  , 
,,  pour  inonder  le  Pais  ,  mais  l'arrivée  des 
„  Troupes  des  Alliez  les  en  empêcha,   en 
„  les  châtiant  de  ces  deux  Portes  ;   de  for- 
,,  te  que  les  Impériaux  furent  alors  en  fû- 
,,  reté  des  deux  cotez  de  ce  Fleuve  ;   mais 
„  on  ne  comprend  pas  comment  les  Fran- 
„  çois  abandonnèrent  avec  une  telle  préci- 
„  pication  tant   de  travaux  &  de  Poires  il 
,,  confïdérables,  qu'il  leur  étoit  il  facile  de 
„  défendre. 

Depuis  le  PafTage  de  l'Adige  ,  il  y  eut  Suites^de 
encore  plufieurs  petits  chocs  au  desavanta- ce  P2flaSc' 
ge  des  François  ;  en  forte  que  c'eft  une 
chofe  admirable  de  voir  avec  quelle  rapi- 
dité le  Prince  Eugène  fît  difparoitre  les 
obftacles  qu'on  lui  avoit  opoftz  le  long 
de  ce  Fleuve,  dès  qu'il  l'eut  paffë  à  une  ex- 
trémité où  on  ne  l'attendoit  pas:  comment 
enfuite  on  le  vit  traverfer  un  Pais  tout  en- 
trecoupé de  Canaux  :  païTer  le  Pô  :  péné- 
trer dans  le  Ferrrarois  &  le  Modenois  ; 
prendre  Final ,  Carpi ,  Reggh,  &  autres  Pla- 
ces ;  &  de  quelle  manière  ,  aiant  marché 
aux  François  vers  Guaftalla ,  &  obfervé 
E  7  qu'ils 
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1706.    qu'ils  repallbient  le  Pô  ,    il  tourna  (1  à  pro- 
— —  pos  dans  le  Parmefan&  le  Plaifantin,  qu'il 
traverfa  tout  ce  Fais  fins  opofîtion ,   &  mê- 
me le  partage  important  de  la  Stradella,  où 
il  eue  été   lï  facile   de  l'arrêter  :    de  forte 
qu'en  34.  marches,  il  joignit  le  Duc  de  Sa- 
voie ,    &  par  là  il  donna  lieu  à  la  fameufe 
bataille   du  7.    Septembre.     Cette  journée 
décida  de  la  fortune  de  Turin  ,   qui  depuis 
le  26.  de  Mai ,   que  la  Tranchée  avoit  été 
ouverte  devant  elle  ,    fe  foûtint  jufqu'à  ce 
jour  d'une  manière  non  moins  heureufe  que 
furprenante. 
Délivran-       Cette  Capitale  étoit  réduite  à  la  dernière 
ce  de  Tu-  extrémité  &  dans  l'incertitude  de  ce  qui  ar- 
rin-  riveroit  de  fon  fort ,  lorsqu'on  entendit  ti- 

rer tout  à  coup  trois  volées  de  Canon  des 
Forts  de  la  montagne  ,    &  fraperdes  coups 
de  Cloches  du  haut  de  la  grande  Tour.    Ce 
lignai  annonçait  les  aproches  de  l'Armée 
qui  venoit  la  fecourir.  Le  Comte  de  Taun, 
&  le  Marquis  de  Carail  ,  qui  en  donnèrent 
avis ,   étoient  fur  le  Baftion  de  la  Confola  , 
d'où   ils  avoient    remarqué   par  le    grand 
feu  &  par  le  bruit  du  Canon  ,   de  quel  cô- 
té  l'Armée  des    Alliez  avoit  attaqué    les 
François.     On   rit  d'abord  fortir  le  Déta- 
chement commandé  depuis  plufieurs  jours  , 
&  il  fut  mis  en  bataille  ,   hors  de  la  porte 
du  Palais.    Tout  le  monde  fortit  des  mai- 
fons  pour  chercher  les  lieux  les  plus  éle- 
vez, d'où  l'on  pût  voir  cette  grande  aélion, 
qui  ,   délivrant  la  Ville  de  Turin  ,    rendit 
la  liberté  à  l'Italie  ,    &  donna  tout  l'avan- 
tage aux  armes  de  la  Ligue  fur  celles  des 
denx  Couronnes. 

L'Ar- 
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L'Armée  des  Alliez  octant  avancée,  on    1706, 
commença  à  l'Aîlegauche  de  canonner  ce!-  Commen; 
le  des  deux  Rois;   les  Alliez  croient  dans  cément  de 
une  grande  Plaine  tout  à  découvert  ,    au  Pfaion 
lieu  que  les  François  les  canonnoient  étant  ?.UI  ?onna 

^  ,        .>    J  ,  o  l.  lieu  a  cette 

a  couvert  derrière  lenr  Retranchement,    ce  délivrance. 

qui  dura  depuis  8.  heures  &  demie  du  ma-  Mémoires 
tin  jufqu'à  près  de  11.  heures.    Enfin  tout  ^uTems. 
étant  prêt  ,   &  les  ordres  donnez  pour  l'at-  £^"C 
taque  ,    tous    les  Grenadiers  Impériaux   &       J  ' 
Alliez  ,   fous  le  Commandement  du  Colo- 
nel   Salmut  ,    de   même   que    l'Infanterie 
PrufTienne  ,   comme  pics  proche  des  Fran- 
çois ,   donnèrent  les  premiers ,    comman- 
dez par  le  Prince  d'Anhalt  &  par  les  Ser- 
gens  Généraux  de  Stillen  &  Haghen;  Son 
Altefle  les  conduifit  en  perfonne  avec  une 
bravoure  &  une  valeur  extraordinaire.    Le 
feu  fut  vif,   tant  de  la  Moufquèterie  que 
des  Cartouches  ;   &  pendant  que  ce  Prin- 
ce étoit  en  pleine   attaque  ,    le  Prince  de 
Wirtemberg  &  le  Servent  Général  Zum- 
jungen  avec  leurs  Brigades  entrèrent  auffi 
peu  après  dans  le  feu  ,    de  même  que  le 
Lieutenant  Maréchal  Général  de  Camp  Rhe- 
binder  avec  les  Palatins  ;    pendant  que  le 
Prince  de  Saxe- Gotha  &  le  Sergent  Géné- 
ral Comte  de  Konigfeck  commencèrent  de 
leur  côté  à   attaquer   avec  leurs  Brigades. 
Le  feu  devint  alors  général,  mais  fort  dou- 
teux de  part  &  d'autre  ;  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin à  la  gauche  ,   tous  les  Grenadiers  avec 
l'Infanterie   Prulîienne  ,   &  la  Brigade  de 
Wirtemberg,  qui  confîlïoit  en  f.  Régi  mens 
Impériaux,  furmontèrent  la  vigoureufe  ré- 
flftance  des  François  ,  forcèrent  le  retran- 
che- 


[H         HISTOIRE    DE 
%yo6.    chcment  ,    &  en  môme    teins  l'aplanirent 

• ■   pour  donner  ouverture  à  la  Cavalerie.  Mais 

ne  s'y  étant  pas  arrêtez  ,  ni  formez  ,  fui- 
vant  la  difpoiïtion  qui  en  avoir  été  faite  , 
&  pluiieurs  Cavaliers  ,  qui  s'étoient  jettez 
dedans  avec  précipitation,  aiant  au  contrai- 
re pourluivi  &  poulie*  les  François  ,  le  Gé- 
néral Ji'elbach  qui  étoit  dans  la  féconde 
Ligne,  &  qui  devoit  foûttnir  la  Brigade 
de  Wirtemberg  ,  détacha  de  la  tienne  le 
Régiment  de  Staremberg  fous  le  Colonel 
Haindi  ,  &  lui  rit  prendre  Porte  fur  le  Re- 
tranchement ,  avec  ordre  de  tourner  contre 
ceux  des  deux  Couronnes  fon  propre  CaT 
non  ,  &  de  ne  point  abandonner  ce  Porte  , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver.  Cet  ordre 
fut  exécuté  fort  à  propos  ,  puisqu'à  peine 
ce  Régiment  fut  porté  ,  que  les  François 
qui  tuïoient  firent  volte  face,  repoufsèrenc 
une  partie  de  la  Cavalerie  des  Alliez  ,  & 
pénétrèrent  au  travers  de  l'Infanterie  Pruf- 
iknne  ,  parce  que  l'Impériale  avoit  fait 
un  mouvement  à  la  droite  pour  s'y  fai- 
re ouverture  ;  mais  le  Régiment  de  Sta- 
remberg la  foûtint  avec  tant  de  bravoure  , 
qu'ils  furent  contraints  de  reculer  ,  &  par 
ce  moïen  elle  eut  le  tems  de  fe  remettre  en 
ordre.  Cependant  toute  la  Cavalerie  de 
l'Aile  gauche  s'avança  ,  &  tous  enfemble 
mirent  les  François  en  fuite  pour  la  fécon- 
de fois. 
Les  Fnn-  En  même  tems  le  Baron  de  Rhebinder 
coisfont  avoit  auflî  forcé  le  Retranchement ,  mais  le 
r!™f.  a,  Prince  de  Saxe -Gotha  rencontra  de  plus 
prennent  grans  obfiacles  ,  aiant  ete  oblige  pendant 
la  fuite,      une  heure  &  demie  d'eiluïer  un  grand  feu, 
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parce  qu'il  avoit  fait   fon    attaque  du  cô-    1706. 
té  de   Lucenta  ,    où   les    François   ctoient  * 

proches  ,  &  à  portée  de  défendre  ce  Pof- 
te  :  mais  maigre  leurs  efforts  Son  Altef- 
fe  fe  foûtint  avec  une  extrême  bravoure  , 
&  repoufla  avec  valeur  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  ,  qui  s'étoit  faite  une  autre  ouver- 
ture à  l'Aile  gauche  des  Impériaux.  Ce- 
pendant comme  les  premiers  fe  renfor- 
çaient de  plus  en  plus,  le  Baron  de  Kirch- 
baum  &  le  Comte  de  Harach  foûtinrent 
vigoureufement  le  Prince  de  Saxe  ,  pen- 
dant que  le  Baron  d'ifelbach  ,  avec  le  Ser- 
gent Général  de  Bonneval  ,  exécutant 
ponctuellement  leurs  ordres,  entrèrent  pa- 
reillement en  action  avec  les  François. 
Durant  ce  combat  près  de  Lucenta ,  on 
força  une  Caiïine  ,  &  l'on  fit  un  Batail- 
lon entier  Prifonnier.  Les  Alliez  s'y  lo- 
gèrent ,  &  prirent  porte  à  droite  &  à  gau- 
che vers  le  Retranchement  ,  pour  obfer- 
ver  Lucenta  ,  en  cas  que  les  autres  fifTent 
avancer  des  Troupes  de  l'autre  côté  de  la 
Doire  :  mais  on  envoïa  ordre  en  même 
tems  à  l'Infanterie  de  l'Aîle  droite  ,  de  ne 
point  attaquer  Lucenta  ,  afin  d'épargner 
le  monde  ,  parce  qu'on  vit  que  les  Fran- 
çois commençoient  de  nouveau  à  prendre 
la  fuite. 

De  l'autre  côté,  pendant  que  l'Aîle  droi-  Autre  dé- 
te  étoit  en  pleine   action  ,    on  continua  à  ™J*tc  de 
repouiTer  les  Troupes   des   deux  Rois  vers  des  dcux 
la  Sture  avec  beaucoup  de  vigueur  ;   mais  Comoa- 
celles-ci  s'étant  ralliées  en  formant  une  Li-  nes« 
gne,  &  n'aiant  contr'elles  que  la  Cavalerie 
Impériale  ,   &  au  devant  un  terrain  long  & 

fpa- 
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1706.  fpacieux,  on  fut  obligé  d'attendre  que l'In- 
■"  fanterie  fût  arrivée  avec  le  Canon  ,  &  juf- 
qu'alors  on  fe  contenta  d'obferver  les  Fran- 
çois.  Après  quoi  on  revint  à  la  charge  &  on 
les  mît  de  nouveau  en  telle  confufion  ,  que 
quoi-qu'ils  eutfent  derrière  leur  Ligne  un 
autre  Retranchement  avec  plufieurs  Redou- 
tes,  &  diverfes  Canines  bien  fortifiées,  on 
les  chaffa  de  l'une  à  l'autre  jufqu'à  leur 
Pont  fur  le  Pô  ,  &  tout  fe  rendit  à  diferé- 
tion.  On  les  chafla  aufli  de  Lucenta  ,  où 
ils  avoient  un  gros  magaiin  de  farine  ,  de 
pain  &  de  bifeuit  ,  &  on  les  obligea  d'a- 
banionner  leur  Pont  fur  la  Doire.  Comme 
ils  avoient  mis  le  feu  à  Lucenta  ,  on  n'y 
trouva  que  quelques  provilïons  de  refte:  ce 
qui  ,  avec  les  autres  qui  furent  trouvées 
ailleurs  dans  le  Camp  ,  montoit  à  3000. 
facs  de  blé  &  de  farine  ,  &  icco.  facs 
de  bifeuit.  Ainfï  les  Alliez  furent  Maî- 
tres de  tout  le  Camp  des  François  entre 
la  Sture  ,  le  P<5,  &  la  Doire  :  mais  on 
ne  doit  pas  oublier  ,  qu'avant  qu'ils  euf- 
fent  été  entièrement  battus  &  mis  en  fui- 
te ,  ceux  de  la  Garnifon  de  Turin  &  leur 
Cavalerie  étoient  fortis  au  devant  'des  Im- 
périaux ,  avec  une  joie  qu'on  ne  fauroit 
exprimer. 
Butin  que  On  prit  alors  dans  le  Camp  39.  pièces 
firent  les  <je  campajrne  ,  &  toutes  les  Tentes  ,  avec 
dansée  ce  qu'  étoit  dedans.  Cependant,  quoi-que 
Camp  des  les  Troupes  fufTent  déjaentièrement  battues, 
François,  les  François  ne  laifsèrent  pas  de  continuer  à 
battre  en  brèche  jufques  vers  le  foir,  qu'ils 
furent  enfin  contraints  d'abandonner  avec 
précipitation  leurs  aproches  ,  tous  les  Ca- 
nons, 
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nons,  Mortiers,  Munitions  &  autres  Atti-  I-7C6. 
rails  de  guerre  en  grand  nombre:  mais  dans  ■ 
leur  fuite  ils  mirent  le  feu  à  plulîeurs  ma- 
gazins  de  Poudre ,  Bombes  &  Grenades,  qu'ils 
tvoient  en  divers  endroits,  &  les  firent  fau- 
ter l'un  après  l'autre.  Le  Maréchal  de  Mar- 
tin ,  qui  avoit  reçu  une  bleiïure  mortelle, 
fit  prier  les  Alliez  de  lui  envoyer  une  Garde 
pour  fa  fureté, dans  le  lieu  ou  il  fe  rencon- 
troit,  ce  qui  lui  fut  auiïi-tôt  accordé.  Plu- 
fleurs  Lettres  écrites  d'Italie  &  d'ailleurs 
affurent  ,  qu'on  trouva  fur  ce  Maréchal  un 
Ordre  fermé  ,  qui  ne  devoit  s'ouvrir  qu'a- 
près la  prife  de  la  Place.  ,,  Suivant  cet 
„  Ordre  on  devoit  épuifer  ie  Païs  par  d'ex- 
,,  ceffives  Contributions,  faccager Turin  & 
,,  le  faire  rafer  jufqu'aux  fondemens.  On 
„  devoit  aufïi  prendre  iocoo.  Savoyards  ca- 
,,  pables  de  porter  les  armes  ,  &  les  faire 
„  embarquer  à  Gènes  pour  les  pafTer  en 
„  France.  On  fe  trouva  Maître  alors  de 
plus  de  ioo.  pièces  de  Canon  gros  &  petit.?, 
avec  un  grand  nombre  de  Prifonniers,  entre 
lefquels  il  y  avoit  $-.  à  6.  Généraux.  Outre 
cela,  on  fit  conduire  au  Camp  plufieurs 
Etendarts,  Drapeaux,  Timbales,  &  autres 
Attirails  de  Campagne  ,  fans  compter  le 
butin  qu'on  fit  d'une  granie  quantité  deBa- 
gages  ,  &  les  Chevaux  de  io.  à  12.  Rcgi- 
mens  de  Dragons  qui  avoient  mis  pié  à  ter- 
re, &  qui  furent  contraints  de  les  abandon- 
ner. 

Du  côté  des  Alliez  ,  on  perdit  dès  iecom-  Perte  des 
mencement  de  la  bataille  le  Co'onel  Hof-  Alliez. 
man,  le  Prince  de  B.veren  ,     Colonel  de 
Wolfembuttel,  &   le  Lieutenant- Colonel 

Neif- 
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i7c6     Neiftein  de  Wirtemberg.     Le   Lieutenant 
■  Maréchal  Général  Kirchbaum  fut  blefTé  lé- 

gèrement; les  Sergens  Généraux  Stillen  & 
Haghen ,  avec  les  Colonels  Riedt,  Salmur, 
&  un  autre  de  PrufTe  le  furent  aulfi.     II  y 
eut  de  plus  divers  autres  Officiers  morts  ou 
bleiTez.     Cette  grande  action   dura  jufqu'à 
la  nuit  ,   à  caufe  des  Retranchemens  ,    Re- 
doutes &  Caiîînes  fortifiées  ,  d'où  Ton  fut 
obligé  de    chaflfer    les  François   fuccefiive- 
ment,  ce  qui  leur  rit  gagner  la  nuit  ,  d'au- 
tant plus  favorable  pour  leur  faîte,  que  les 
Alliez  par  leur  laffitude   avoient  befoïn  de 
repos.  Cependant  on  ne  laifTa  pas  d'envoïer 
plufîeurs  Détachemens  à  leur  pourfuite,  re- 
mettant   au   lendemain   à  prendre  d'autres 
mefures. 
Confirma-      Pour  confirmer    le  récit   que  je  viens  de 
cet"  Bj  •    ^re»  j'y  joindrai  la  Relation   fui  vante  en- 
tulle,  p«  voïée  aux   Etats  Généraux  des  Provinces- 
h  Relation  Unies,  par  Son  Airelle  Roïale  le   Duc  de 
înl°iétr-  Savoie  ,   &  portée  par  Mr.  de  Hohendorf  , 
Aide  de  Camp  Général  du  Pince  Eugène. 


i 


aux  £.  G. 


Hauts  es5  Pïiijjaxs  Seignenrs , 

j 


E  fuis  afTez  heureux  d'être  choifi  de  S. 
A.  Roïale  le  Duc  de  Savoie  ,  &  par 
Monfeigneurle  Princt  Eugène,  pour  por- 
„  ter  à  Vos  Hautes  Puiflances  la  nouvelle 
de  la  gîorieufe  Victoire  ,  qu'ils  ont  rem- 
„  portée  fur  les  Ennemis  aux  environs  de 
„  Turin  le  7.  de  ce  mois.  S.  A.  R.  &  le 
Prince  Eugène  efpèrent  que  vous  pren- 
drez autant  de  part  dans  leur  bonheur  , 

„que 
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que  vous  en  avez  dans  la  gloire  ,  par  le  1706. 
grand  fecours  $ue  vous  avez  envoie  figé-  ■■  .  ■  ■ 
néreufement  au  Prince  du  Monde  qui  le 
mérite  le  plus.  Enfin  après  avoir  patte 
quatre  grandes  Rivières,  qui  fervoient  de 
Foirez  aux  quatre  Retranchemens  que  les 
Ennemis  avoientfait  pour  nous  empêcher 
le  paflage  ,  &  après  34.  marches  notre 
Armée  arriva  aux  environs  de  Turin  le 
30.  du  mois  pafle. 

„  Le   1.  Septembre  Son  AltefTe  Roïale 

nous  vint  joindre  avec  fa  Cavalerie  ,    & 

toute  l'Armée  pafTa  le  Pô  le  4.  entre  Mon- 

calier  &  Carignan  du  côté  de  Quiers,  on    — 

laiifa  4.  Bataillons  &  icoco.  hommes  de 

la  Milice  fous  les  ordres  du  Comte  San- 

tena,  avec  une  quantité  de  Poudre  pour 

,,  la  jetter  dans  Turin ,  en  cas  que  les  En- 

„  nemîs  euiTent  quitté  la  Montagne  pour 

„  s'opofer  avec  toutes  leurs  forces  à  notre 

„  Armée. 

„  Le  f.  on  vint  camper  auprès  de  la 
„  Doire,  &  comme  Son  AltefTe  Roïale  eut 
„  la  nouvelle  qu'un  Convoi  de  1300.  Mu- 
„  lets  venoit  de  Suze,elle  fit  pafïer  le  Gué 
„  d'Efpignan  au  Marquis  de  Vifconti,  avec 
„  la  Cavalerie  de  TAîle  gauche  de  la  pre- 
„  mière  Ligne  ,  &  avec  celle  de  la  fe- 
„  conde  Ligne  de  la  même  Aile  ,  le  Mar- 
„  quis  de  Langallerie  paffa  au  deflbus  de 
„  Pianefïa  ,  &  ainfi  le  Convoi  fe  trouvant 
,,  alors  aux  environs  de  ce  Village  fut  pris 
„  entre  deux  feux.  Mr.  de  Bonel  qui  com- 
„  mandoit  l'Efcorte  fut  battu  &  le  Régi- 
„  ment  de  Châtillon  entièrement  défait; 
„  on  prit  ce  jour -là  800.  Mulets  chargez, 

M  & 
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1706.  „  &  la  nuit  le  Château  de  Pianefla  ,   où  le 

"  „  relie  du  Convoi  &  du  Régiment  de  Châ- 

„  tillon  avec  (es  Etendarts  s'étoit  fauve,  fe 

„  rendit  à  diferétion  avec  faGarnifoncom- 

„  pofée  de  800.  Fantafîins. 

„  Le  6.  on  pafla  la  Doire  ,  &  on  campa 
„  avec  la  droite  au  bord  de  cette  Rivière 
„  devant  Pianefla  ,  &  avec  la  gauche  à  la 
„  Sture  devant  la  Vénerie  :  le  foir  on  or- 
,,  donna  que  tout  fe  devoit  tenir  prêt  pour 
„  combattre  le  lendemain ,  &  cet  ordre  fut 
3,  reçu  avec  une  joie  inexprimable. 

„  Le  7.  à  la  pointe  du  jour  on  marcha 
,,  aux  Ennemis,  quiétoient  retranchez  juf- 
„  qu'aux  dents,  aiant  la  Sture  à  leur  droi- 
„  te  ,  la  Doire  à  leur  gauche  ,  &  le  Cou- 
„  vent  des  Capucins  de  Notre  Dame  de  la 
,,  Campagne  au  centre,  outre  cela  Lufcin- 
„  gue,  &  plusieurs  autres  CafTines  fortifiées 
„  flanquoient  leur  Retranchement.  Notre 
„  Infanterie  marcha  en  huit  Colonnes,  qua- 
„  tre  de  la  première,  &  autant  de  la  fecon- 
„  de  ,  tous  les  Grenadiers  de  chaque  Co- 
,,  lonne  à  la  tête.  L'Artillerie  étoit  divifee 
„  à  proportion  dans  l'Infanterie,&  notre  droi- 
„  te  cotoïoit  toujours  le  bord  de  la  Doire, 
,,  &  à  la  gauche  celui  de  la  Sture.  Derrière 
„  l'Infanterie  marchoit  la  Cavalerie,  lapre- 
„  mfère  Ligne  en  6.  Colonnes,  &la  fecon- 
„  de  par  Brigades. 

„  Jamais  on  n'a  vu  chofe  plus  fière  que 
„  cette  marche.  Les  ennemis  tirèrent  con- 
„  tinuellement  de  40.  pièces  de  Canons  , 
„  mais  tout  ce  grand  feu  ne  fervit  qu'à  en- 
,,  flammer  davantage  la  valeur  de  nosGuer- 
n  "ers. 

„  A 
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„  A  la  demi  portée  du  Canon  on  fe  mit    1706. 
„  en  bataille  ,   tous  les  Généraux  marché-  ■ 
.,  rent  à  leur  Porte  ,  nos  Canons  commen- 
„  cèrent  à  tirer,  &  tous  les  Inftrurnens  de 
,,  guerre   à   fe   faire  entendre.     On    avoït 
„  laifTé  une  jufte  diftance  entre  les  Brigades 
„  de  notre  Infanterie  pour  faire  paffer  la    * 
,,  Cavalerie  en  cas  de  befoin,  &  cette  pré- 
„  caution  nous  fervit  beaucoup  par  après. 
„  On  vint  avertir  que  tout  ctoit  en  ordre  , 
„  &  dans  un  moment  tout  fe  mit  en  mou- 
„  vement,  l'Infanterie  le  fufîl  fur  l'épaule 
„  jufqu'au  pié  du  Retranchement  :  alors  le 
„  grand  feu  de  la  Moufqueterie  commen- 
„  ça,  &  comme  par  la  fituation  inégale  du 
„  terrain  notre  gauche  fouffrit  feule  quel- 
„  que  tems  la  rcfiftance  des  Ennemis,  cela 
,;  f  arrêta  un  peu  fans  pourtant  la  faire  re- 
„  culer.Dans  ce  moment  le  Prince  Eugène 
„  furvint,  il  tira  fon  épée  &  fe  jettant  à  la 
„  tête  des  Bataillons  de  la  gauche,  il  perça 
„  dans   un   inftant   le  Retranchement   des 
„  Ennemis.  Son  AltefïeRoïale  fit  de  même 
„  au  centre ,  &  notre  droite  du  côté  de  Luf- 
„  cingue,  enfin  on  triompha  par  tout  ,   ce 
„  en  même  tems  on  fit  avancer  notre  Ca- 
„  valerie  par  les  intervalles  qu'on  avoit  laifTé 
„  pour  elle.    Alors  ce  ne  fut  plus  un  com- 
„  bat,  mais  une  pourfuite  des  Fuïards ,   & 
„  nos  Cavaliers  croïoîent  faire  tort  à  leur 
„  courage  de   tuer  des  Gens  qui  fnyoient 
,,  avec  tant  de  précipitation ,  &  c'eft  en  effet 
„  lacaufe  qui  a  fâuvé  la  vie  à  beaucoup  des 

Ennemis. 
,,  A  Midi  la  Victoire  étoît  entièrement 

à  nous  &  en  même  tems  la  Ville  fut  en- 

„  tiè- 
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1706.    „  ticrement  délivrée,  car  ils  abandonnèrent 
■  ,,  l'attaque ;&  tout  leur  Campfe  retiraavec 

,,  le  débris  de  leur  Armée  de  l'autre  côté 
,,  du  16.  On  emploïa  le  refte  du  jour  à 
,,  prendre  diverfes  Caiïines  &  Redoutes  oc- 
„  cupées  par  les  Ennemis,  qui  fe  rendirent 
„  tous  Prifonniers  de  guerre  ,  &  Son  Al- 
n  teiïe  Roïale  entra  encore  le  môme  foir 
„  triomphant  dans  fa  Capitale.  Hauts  & 
„  Puiiïans  Seigneurs  ,  voilà  un  fidèle  récit 
,,  de  ce  que  notre  Armée  a  fait  en  Piémont, 
„  je  ne  touche  point  aux  aclions  de  ces  deux 
„  grans  Princes  qui  l'ont  commandée;  car 
,,  je  ne  trouve  point  de  paroles  pour  les 
„  pouvoir  exprimer.  J'ai  Fhonneur  d'être 
,,  envoie  ici  plutôt  pour  mettre  au  grand 
„  jour  la  reconnoîitance  éternelle  qu'ils 
„  vous  promettent  ,  que  la  grande  valeur 
„  par  laquelle  ils  fe  font  rendus  fi  dignes  de 
,,  votre  amitié.  Je  le  fais  par  ces  Lignes , 
„  me  difant  en  même  tems ,  avec  un  tres- 
„  profond  refpeft  ,  Hauts  &  Puiffans  Sei- 
„  gneurs, 

Votre  très-humble  &  très-obèiffant 

Serviteur,    DE  HûHENDORF. 

Cette  Relation  contenoit  de  plus  les  par- 
ticularités fuivantes.  „  Le  9.  les  François 
„  étoient  fur  les  hauteurs  de  Pignerol.  Le 
„•  10.  une  partie  de  leur  Infanterie  avoit  paf- 
„  fé  la  Peroufe  prenant  la  route  du  Daufi- 
„  né.  Le  11.  Ton  comptoit  environ  ^400. 
„  Soldats  Prifonniers ,  environ  2000.  De- 
„  ferteurs,  entre  lefquels  étoit  Paul  Diack 
,  „  avec  plulieurs  de  fes  Officiers  ,  &  7c  de 
„  fes  HufTars.    On  a  pris  tout  leur  Bagage 
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„  &  Munitions   de  guerre  &  de  bouche  ,    1706. 
„  13S.  pièces  de  Canon,  dont  114. font piè-  - 
„  ces  de  batterie,  jf.  Mortiers,  leurs  Pon- 
„  tons  ,   40.  tant  Etendarts  que  Drapeaux, 
„  3.  Paires  de  Timbales  ,   &  13  Régimens 
„  de  Dragons  qui  avoient   mis  pie  à  terre 
„  ont  perdu  leurs  chevaux.     L'on  ne  fait 
„  pas  le  nombre  de  leurs  morts,  mais  Ton 
„  croit  qu'il  eft  grand  ;  le  nombre  des  blef- 
„  fez  Peft  encore  plus  ,    parmi  lesquels  eft 
„  le  Duc  d'Orléans  qui  a  reçu  deux  biefTu- 
»  res. 

Je  joindrai   encore   à   cette  Relation  la  £e.ttre<™ 

ettre  de  Mr,  le  Prince  de  Saxe  a  Leurs  Saxe  luX 

Hautes  Puiilances  *  ;  elle  étoit  conçue  en  e.  g.  rue 

ces  termes  :  le  même 

lujct. 

Hauts  ci  PuifTans  Seigneurs , 

JE  me  donne  V  honneur  de  faire  f avoir  à  V. 
H.  P.  la  glorieufe  journée  d'hier,  où  notre 
Armée  a  for  ce  les  .Ligne t  des  Ennemis  devant 
cette  Ville.  La  bataille  commença  environ  À 
1 1 .  heures  ,  &  n'en  dura  que  deux  ,  cepen- 
dant je  puis  affurer  V.  H  P.  ,  que  nous  avons 
effuié tin  grand  feu ,  tant  d" 'Artillerie  ,  que  de 
fvloufqueterie  des  Ennemis,  jf 'ai  eu  F  honneur 
de  commander  la  première  Brigade  d'Infanterie 
à  F  Aile  droite  ,  ou  les  deux  Bataillons  de  mon 
Frère,  qui  font  au  fer  vice  de  V.  H.  P.  fe  font 
auffi  trouvez  ,  C^  '<?ont  pas  manqué  défaire 
fort  bien  leur  devoir.  Il  eft  vrai  que  F  ai  été 
Tom.  VIII.  F  r*, 

5  &rjt$  dt  Turin  U  g,  StfUmbrt  170*. 
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/>.  repouffé par  deux  fois  ,  à  canfe  que  l'ai  jufte- 
—-ment  trouve  de  la  Cavalerie  a  l'autre  coté  du 
Retrancheraent  ;  niais  je  n'ai  pas  laiffé  de  les 
mener  pour  la  tr-j-fième  fins  ;  &  comme  la 
féconde  Ligne  m'a  fout  en  u  depuis  ,  nous  fora* 
mes  entrez  en  même  tems  avec  r  Aile  gau- 
che,  &  les  avons  tellement  pour]  ui  vis ,  qu'ils 
ont  été  tous  difperfez  ;  la  Cavalerie  a  pour- 
fuivi  enfuite  ,  &  nous  fommes  encore  après 
les  Fuiards.  L'Ennemi  a  abandonné  toutes 
fes  Lignes  ,  &  fe  retire  en  grande  confu- 
fion  ,  nous  laiffant  plus  de  deux  mille  Pri- 
fonniers  ,  &  cent  vingt  Canons  ,  que  nous 
avons  trouvez,  dans  leurs  Lignes  ,  £«?  ék 
la  Ville  ,  fans  compter  ceux  qu'on  trouve 
encore  à  toute  heure.  On  compte  deux  mil- 
le cinq  cens  hommes  de  perdus  ou  hors  de 
combat,  de  natre  Armée  ,  quoi  qu'on  ne  le 
fuiffe  encore  f avoir  au  jufle  ;  les  deux  Ré- 
gimenst  de  mon  Frère  ont  fouffert  beaucoup  , 
&  perdu  plu  fie  ur  s  Officiers  ,  dont  fen 
rai  a  la  première  occafion  une  lifte  a  V.  H. 
P.  on  a  fait  plufieurs  Généraux  Prifonniers , 
enîr' autres  le  Maréchal  de  Marfin ,  qui  mour- 
ra bien  -tôt  de  fa  blejjure  ,  s'il  ne  l'eft  pas 
déjà.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  en  a  repu  deux, 
&  on  peut  dire  que  Dieu  a  bent  les  Ar- 
mes Impériales  ,  É3*  celles  de  fes  Alitez  , 
nous  aiant  donné  une  victoire  attjfi  glorieu- 
fe ,  que  complette.  Voilà  tout  ce  que  je  puis 
mander  en  hâte  a  Vos  Hautes  Putjfances. 
Mr.  le  Comte  de  Harach  ,  Maréchal  de 
C*mp  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  part  dans 
ce  moment  pour  Vienne  avec  cette  bonne  nou- 
velle ;  &  je  fuis  obligé  de  me  fervir  de  cet- 
te occafion  ,    n'en  aiant  peint   d'antre.     Je 

fuis 
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.   :tp    de     refpeéi    ,      de     Vos     1706. 
<tcs  Puijfjanccs   ,    le  très- humble    &   très-  ■ 

obéifîant  Serviteur,  Signé ,    ].  Guillaume  P. 
de  base. 

-  *I1  eft  jufte  d'entendre  aufll  parler  la  Fran-  Lettres  de 
ce,  &  de  voir  comment  cette  trille  nou-  ^Umê- 
.velle  fut  reçrë  à  Verfailles.  Ce  fut  le  Sr.  ms  affaire, 
de  St.  Léger  prenr'er  Valet  de  Chambre  de 
Mr.  le  Duc  d'Oriéans  qui  en  fut  le  Por- 
teur. „  Mr.  de  Savoie,  écrivit-on  de  cet- 
te Cour  *,  &  M.  le  Prince  Eugène  a-  *  d«i4. 
iant  achevé  de  palTer  le  Pô  avec  toute  Stpumb. 
leur  Armée  le  6.  avo;ent  marche  par  le 
côté  d'Ariïnes  ,  &  le  7.  au  matin  ils  at- 
taquèrent nos  Lignes  entre  la  Vénerie 
&  la  Doire  ,  où  nous  avions  huit  mille 
hommes  ,  &  où  Ton  travaiiloit  encore 
à  des  Retranchemens  ;  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre  ,  nos  Troupes  aîant 
repoulTé  trois  fois  les  Ennemis  ,  ils  per- 
cèrent nos  Lignes  &  entrèrent  dedans  , 
après  aveir  perdu  trois  milJe  hommes. 
LAm  dit  que  c'eft  Mr.  de  Langailerie 
qui  a  conduit  cette  a.taque.  Le  fort  de 
nos  Troupes  qui  étoit  fur  la  hauteur  des 
Capucins  ,  n'a  pas  pu  combattre.  Mr. 
de  la  Feuilîade  s'eft  retiré  avec  l'Armée 
fous  Pignerol.  Mrs.  de  St.  Fremont  & 
d'Albergotti  firent  la  retraite  en  très  bon 
ordre.  Nous  avons  fauve  une  partie  de 
notre  Canon.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  a 
„  chargé  trois  fois  comme  un  Grenadier, 
&  a  reçu  cinq  coups ,  un  au  côté  ,  & 
„  l'autre  au  bras  gauche  qui  lui  découvre 
„  l'os  ,  &  trois  dans  fes  armes.  Ce  Prince 
F  2  a 


i24  HISTOIRE  DE 
1706.  h  a  chargé  deux  fois  tout  bleiTé.  Il  fe plaint 
■■  „  de  quelques  Troupes  ,  &  fur  tout  d'un 
„  nomme  Mourlï  ,  Commandant  du  pre- 
„  mier  Efcadron  d'Anjou,  qui  refufa  à  ce 
,,  Prince  de  charger  ,  ce  qui  l'irrita  telle- 
„  ment,  qu'il  luidonnaquatre  à  cinq  c^ups 
„  de  Sabre  fur  la  tâe  &  fur  le  vifage.  Mr. 
,,  de  Martin  a  eu  la  cuiilTe  callée  dans  le 
,,  milieu.  L^s  Ennemis  la  lui  rirent  couper, & 
,,  il  eft  mort  dans  l'Opération.  Mrs.d'Au- 
„  betterre  &deSenneterre,  LieutenansGé- 
,,  néraux,  Bonel ,  Colonel  de  Cuirafîiers, 
„  Tilladet  ,  Fîmarcon  &  Villars  ,  ont  été 
,,  tuez  ,  auiîi  bien  que  PAbbé  de  Grancé. 
„  Mrs.  de  Fatilor  Père  &  Fils  bleiTez.  Mr. 
„  le  Duc  d'Orléans  eft  à  Cnzal  avec  quel- 
„  ques  Troupes.  M.  de  Medavi  a  ordre  de 
„  le  joindre,  s'il  peut , pour  tâcher  de  cou- 
„  vrir  le  Milanez. 

„  Le  Roi  &  toute  la  Cour  ,  font  allé 
,,  voir  Madame,  &  Madame  la  Duchefle 
„  d'Orléans ,  qui  font  inconfolables. 


L'Arrière-      Le  lendemain  8.  au  point  du  jour  leMar- 
Garde  de   quis  de  Langallerie  fut  détaché  du  Camp 
TArmce     jes  jmpériaux  avec  mille  Chevaux  pour  al- 
pourîuîvfe  1er  donner  fur  l'Arrière- Garde  des  Fran- 
ce battue    çoîs.     Il  les  joignit   à  la  Marfaille    &  les 
par  le  m.   mena  battant  jufques  auprès  de  Pignerol. 
cUlcrie.     Plufieurs  furent  faits  Prifonniers,  &  il  y  en 
*     eut  près  de  deux  mille  tuez  &  bleffez.     Les 
armes  leur  tomboient  des  mains  le  long  des 
chemins  :   ceux  qui  évitèrent  les  Sabres  de 
la  Cavalerie  donnèrent  dans  de  fréquentes 
embufeades  que  les  Vaudois  &  les  Païfans 
leur  avoient  drefle  dans   les  Bois.    Enfin 

ceux 
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ceux  qui  cchapèrent ,  arrivèrent  en  plein-    1706. 
Minuit  à  Pignerol;  ils  y  entrèrent  confier-  ■ 
nez  ,   harafîez  par  leur  courfe  ,   &  affoiblis 
par  la  faim:  ils  employèrent  les  menaces  & 
les  prières  pour  avoir  du  pain. 

Dans  quelle  furprifenefut-on  pas  en  cet-  Lejebr^ 
te  Ville,  où  Ton  ne  s'attendoit  à  rien  moins  feiauveà 
qu'à  les  voir  venir  en  fi  grand  defordre  ?  Pignerol 
Mais  qui  pourroit  exprimer  la  confufion  &  dansun 
la  rage  des  François  ?  On  en  peut  juger  par  pio^bie, 
cette   particularité  que   je   trouve   dans  le  journal  du 
Journal  de  cette  affaire.    „  Un  Officier  de  s'^e  dt 
„  dillin&ion  va   trouver  une  Dame  de  fa  TliTtn' 
„  connoiifance  :  celle  ci  aiant  entendu  un 
,,  grand  vacarme  dans  les  rues  ,    étonnée 
„  de  voir  cet  Officier  effaré  ,   hors  de  lui- 
„  même,  lui  demande  ce  que  veut  dire  cet- 
,,  te  arrivée  imprévue  des  Troupes  Fran- 
„  çoifes  qui  a  tout  l'air  d'une  défaite.  Ah! 
„  Madame,  lui  répond-il ,  donnez- moi, je 
,>  vous  prie  ,   une  chambre  ,   &  m'y  laillefc 
„  tout  feul  digérer  le  chagrin  qui  me  dévo- 
4,  re.     Il  jette  fon  chapeau  &  fa  perruque 
„  contre  terre  ;   &  comme  la  Dame  von- 
„  loit  demander  des  nouvelles  des  Géné- 
„  raux ,  &  des  autres  Officiers  :  tout  eft  ici, 
„  lui  dit-il,  le  dépit  dans  le  cœur  :  il  n'y  a 
„  que  ?  Armée  ,  tft^o»  ne  fait  où  elle  ejl.     En 
effet,   quand  à  deux  jours  de  là  ils  eurent 
fait  une  revue  de  leurs  Troupes  ramaiTées, 
il  y  eut  près  de  vingt  mille  hommes  à  dire 
que  leur  Armée  ne  fût  telle  qu'elle  étoit  lors 
qu'elle  fut  forcée   dans   les  Lignes.     Les 
François  ne  pouvant  plus  fubiifter  dans  les 
Colines  derrière  Pignerol  ,  où  ils  vécurent 
pendant  quelques  jours  du  peu  de  fruits  que 
F  3  leur 
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^1706.    leur    pouvoiem   fournir    les    Vignes  ,     les 
'  Noïers  ,    ou  les  Buiilons  ,   ils  turent  con- 

traints  de   pafTcr   dans   les  hi  s  du 

Daufiné,  &  vers   les  Contins    de    ta   Sa- 
la France  voïe. 

ïmET  C'cflainfiqu'unefeuleAaionfitcvanouïr 
fouffcrr  cet  des  Projets  concertez  depuis  long-tems,  & 
«chtcfi  que  les  grans  defïeins  des  deux  Rois  difpa- 
î-'°,1.e1ût  .   rurent  avec  toutes  leurs  forces  par  une  vie- 

iuivi  1  avis       •       j  1  1  *  o      1 

de  Mr.ic   to,re  "es  P'us  complètes  ,   &  des  plus  glo- 
Duc  d'Or-  rieufes  pour  les  Alliez.  Victoire  néanmoins 
1mm,        qCi  auroit  peut-être  été  plus  difficile  à  rem- 
porter, fi  l'Armée  des  Couronnes,  qui  avoit 
joint  celle  du  fïège  ,   n'eût  pas  voulu  atten- 
dre le  combat  derrière  fes  Retranchemens, 
&  fi  Ton  eût  déféré  au  Gentiment  de  Mr.  le 
Duc  d'Orléans,  r.ui  croit  d'attendre  les  Al- 
liez en  rafe  campagne.  Son  Alteife  Roïale, 
dont  l'habileté  &  la  prudence  prévoïoit  le 
Ranger  qu'il  y  avoit  de  fe  tenir  ainfi  à  l'écart, 
voulut  raflembler  les  Troupes  divifées,  en 
quoi  fa  valeur  auroit  fans  doute  été  mieux 
fécondée  par  le  courage  des  Soldats.     Ce 
Prince  difputa  long-tems  pour  faire  fuivre 
fon  avis  ,   qui  fembloit  devoir  être  décifif 
en  cette  occafion  ;   mais  un  Ordre  du  Roi 
que  Mr.  de  Martin  tira  de  la  poche,  fut  un 
Arrêt  auquel  il  n'y  avoit*rien  à   opofer  :  la 
France  le  païa  bien  cher  :  aulîi  coûta-t-il  la 
vie  à  ce  Maréchal,  &  un  trifte  revers  à  un 
Prince  digne  d'une  plus  grande  autorité. 
Autre  Ac-      Deux  jours  après  la  bataille  de    Turin, 
tion  "ptès   &  avant  qu'elle  fut  fûc ,  i!  fe  palTa  une  Ac- 
dc  Cafti-   tjon  particulière  près  de  Caftiglione  ,   entre 
ghoftc.      le  prince  Héréditaire  de  Hdle-  CafTel  qui 
commandoit  un  Corps  deTroupes  Auxiliai- 
res, 
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res,  &  le  Comte  de  Medavi  qui  comman-    ijcô. 
doit  lesTjoupes  de  France  en  ces  quartiers-  ■■< 

là.  Ce  Prince  avoit  attaqué  &  pris  Goito: 
Caftigïtone  alloit  fubîr  le  même  fort,  quand 
le  Comte  de  Medavi ,  renforcé  des  Garni- 
fons  de  plusieurs  Places  ,  dont  il  ne  fit  d'à* 
bord  paroître  qu'une  partie,  fe  préfenta,  & 
engagea  l'Adion.  Le  Prince,  combattant 
avec  fa  valeur  ordinaire  ,  eut  d'abord  l'a* 
vantage,  &  fe  rendit  Maître  du  Canon  des 
François  ,  qu'il  tourna  contr'eux  :  mais 
ceux-ci  étant  venus  à  la  charge  avec  toutes 
leurs  forces  pour  le  prendre  en  flanc  ,  le 
contraignirent  de  fe  retirer  à  Vakggio  :  ce 
qu'il  fit  en  bon  ordre  ,  fans  que  les  Fran- 
çois tentaflent  de  l'empêcher.  Ainfi  cette 
Action  n'eut  d'autre  fuite  ,  que  de  retarder 
la  prife  de  Cafliglione  ,  qui  tomba  bien -tôt 
après  au  pouvoir  des  Alliez,  avec  un  grand 
nombre  d'autres  Places  plus  importantes, 
par  la  Révolution  du  Milanez. 

Les  François,  qui  avoient  intérêt  de  cou-  Rec,u&»°n 
vrir  la  grandeur  de  leur  perte, tant  en  Italie  Milanez. 
qu'en  Ëfpagne, relièrent  aiTez  long-cems  du 
côté  de  Feneflrelle  &  de  Briançon  ,  comme 
s'ils  avoient  eu  delTein  de  retourner  avec 
une  Armée  dans  le  Piémont.  Toutes  leurs 
Nouvelles  le  publioient;  &ils  firent  même 
des  préparatifs ,  &  quelques  tentatives  inu- 
tiles par  la  Val-d'Aofte.  Mais  les  deux  Prin- 
ces Victorieux  ,  fans  s'arrêter  à  ces  bruits 
qui  fe  diffipèrent  d'eux-mêmes ,  furent  pro- 
fiter du  tems  ,  pour  ne  pas  laiiTer  échaper 
la  belle  occalion  qu'ils  avoient  entre  les 
mains.  Toutes  les  Places  qui  étoient  oc- 
cupées par  les  François  dans  le  Piémont, îe 
F  4.  Mont- 
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1706.    Montferrat,  le  Milanez  ,  &  les  Provinces 
T  voifines  ,   furent   réduites  fucceiïïvement  ; 

les  unes  volontairement  ,  comme  Milan, 
les  autres  de  vive  force, entre  autres Parie , 
Alexandrie ,  Mortare ,  Pizzighitonc  ,  Tortone , 
dont  la  Garnifon  fut  palfée  au  fil  de  l'épée  ; 
&  Cafal  dont  la  Garnifon  fut  faite  Prifou- 
nière  de  guerre  ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres ;  de  forte  qu'à  la  referve  de  Crémone , 
de  Valence  &  du  Château  de  Milan  qui  fu- 
rent bloquez  ,  tout  un  Païs  qui  coûta  tant 
de  guerres  à  la  France  pour  s'en  emparer  & 
pour  s'y  maintenir,  lui  échapa  fur  la  fin  de 
cette  Campagne  ,  par  un  retour  &  un  chan- 
gement de  fcène  non  moins  furprenant 
que  dans  le  Païs  Bas.  Qui  auroit  cru  que 
le  Prince  de  Vaudemont  &  le  Comte  de 
Medavi  euffent  été  réduits  au  mois  de  Sep- 
tembre à  fe  retirer  dans  Mantoué  ?  Que  le 
Duc  de  Savoie  dépouillé  de  fes  Etats  ,  & 
fur  le  point  de  perdre  fa  Capitale  ,  eût  été 
à  fon  retour  revêtu  des  dépouilles  des  Fran- 
çois^ eût  figné  laCapitulation  de  la  Ville 
&  Duché  de  Milan  ?  Enfin ,  que  le  P.  Eugè- 
ne ,  qu'on  croïoit  tenir  enfermé  le  long  de 
VAâige,  fe  fût  vu  avant  la  fin  de  la  Campa- 
gne Gouverneur  du  Milanez? 

Voici  la  Capitulation  de  la  Ville  &  Duché 
de  ce  nom. 

Capitula-  „  T  A  Ville  &  Duché  de  Milan  fe  trou- 
va? d&Ia  "  vanta  l'aproche  des  armes  de  Sa  Ma- 
Duché  de  »  Je^é  Impériale  dans  la  liberté  de  pouvoir 
Milan.  „  exercer  avec  une  extrême  joïe  l'ancienne 
„  &  inviolable  fidélité  que  tous  les  Ordres 
„  de  cet  Etat  ont  toujours  confervee  envers 

„  la 
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la  très  augufte  Maifon  d'Autriche  ,    ont 
député  par  A&e  du  13.    de  ce  mois  les    *  ^c'>' 
Soigneurs  Comtes  J.  B.  Scotti,  &  Uber- 
to  Stumpa  pour  lui  rendre  les  hommages 
de  l'obcïiTance  qui  lui  eft  duc  ,  en  ren- 
trant  dans   le   bonheur   de   fa   légitime 
Domination.     Pour  cet  effet  lefdits  Sei- 
„  gneurs  Comtes  fe   font  rendus  dans  ce 
Camp  pour  faire  la  révérence  à  Son  Al- 
teffe  Roïale  fuprème  Commandant  des 
armes  de   Sa  Majefté  Impériale  en  Ita- 
lie, &  faire  entre  les  mains  de  fa  perfon- 
ne  Roïa'e,au  nom  de  la  Ville  &Duché, 
cette  publique  &    authentique  Déclara- 
tion de   leur  foûmitîïon  envers  la  très- 
„   augufie  Maifon  à  laquelle  ils  proteftent 
„  de  vouloir  obéir,  fervir  &  s'attacher  avec 
„  la  fidélité  qu'ils  ont  toujours  confervée 
„  dans  le  cœur  ,  &  qu'ils  profeffcront  ou- 
„  vertement  à  l'avenir  comme  fes  bons  ce 
„  véritables  Sujets.     Ce  qui  aiant  été  en- 
„  tendu  de  Son  AltefTe  Roïale  avec  une 
„  particulière  fatisfa&ion ,  elle  déclare  au 
„  nom  de  Sa  Majefté  Impériale  ,   &  de  la 
,,  part  de  la  très-anguite  Maifon  accepter 
„  cet  A&e  d'obéïlfance ,  &  recevoir  ,  com- 
„  me  elle  reçoit  ,  ladite  Ville  &  Duché  de 
„  Milan  fous  la  très-haute  Protection  de  Sa 
„  Majellé  Impériale  &  de  la  très-augufïe 
„  Maifon  auprès  de  laquelle  Son   Alrefle 
„  Roïale  s'empluïera  avec  une  particulière 
„  inclination,  afin  de  lui  faire  éprouver  les 
„  effets  de  la  bénignité  &  magnanimité  11 
„  naturelle  à  la  très-augufte  Maifon  envers 
,,  cet  Etat  &  les  Peuples  fujets  à  fa  Do- 
„  mination.    Signé,  V.  Amedée,  C.  Bit- 
F  s  v  tift* 
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1706.   î»  tift*1  Scotti  ,   C.  Uberto  Stampa. 

■        Du  Camp  de  Corfuo  du  14.  Sept.  1706. 

■  ~^r         Louis  XIV.  allarmé  de  tant  de  pertes  & 
tionsde     des    luîtes   qu  elles  pouvoient  avoir   a  1  a- 
Taixfâiîcs  vantage  des  Alliez,  crut  ne  pouvoir  en  ar- 
dciaput  r£ter  je  Cours  que  par  la    paix.     Sa  mau- 
ïcjmccs    vaite  fortune  la  lui  fit  defirer  ;  mais  coin- 
par  Les       me  fi  fa  gloire  eût  été  bleiTée  p.;r  cette  dé- 
Allier.       rmrche,  il  ne  voulut  point  la  faire  ouver- 
tement :  il  chargea  le  Duc  de  B  «vicre  de 
la  propofer  comme  de  fon  chef.     Ce  Prin- 
ce écrivit  donc  aux  Etats  Généraux,  &  au 
Duc  de  Marlborough  ,  que  le  Roi  était  dans 
la    réfolutien  jixcère   de    terminer   la  guerre 
par  une  paix   dont   on  pourrait   traiter   à  la 
tête   des   Armées  ,  pour    éviter   les    longueurs 
êrdinatres  des  conférences  réglées.     Mais  foit 
que  cette  avance  tût  été  faite  de  bonne  foi, 
foit  que  ce  fût  feulement  dans    la  vue  de 
fufpendre  les  progrès  dts  Alliez  ,  la  Pro» 
pofition  en  fut  rejettée.     Mylord  Duc,  de 
la  part  de  la  Reine  d'Angleterre  &  les  E- 
tats  Généraux   répondirent  au  Duc  de  Ba- 
vière, que  la  voie  proposée  ,  fans  des  éclair  cif- 
femens  plus  particuliers  de  la  part  du  Roi ,  ne 
jembloit  pas  propre   à  parvenir   h  la  fin  dé- 
férée :  qtfil  fakit  penfer  à  des  moiens  plus  fo- 
lides\  que  les  Alliez    étaient   bien-aifes   d:  fi' 
nir  la  guerre ,  mais  a  des  conditions  qui  puf- 
fent  les  mettre  a  couvert  de  toute  crainte  Çjf  de 
la  néceffité  de  reprendre  les  armes  ,  comme  il 
Tr'cresTu-  *i0it  arr^ve'  depuis  peu  de  tems. 
bliquesor-     Malgré  ie  mauvais  fuccès  de  cette  vaine 
données     tentative,  la  Cour  de  France  ne laiifj point 

partout  le  je  ieurr;er  les  efprits  de  l'efpérance  d'une 
R<Mumc,  paix 
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paix  prochaine.     On   en  répandit   le   bruit     iy06 
dans    toutes    les    Provinces    du   Roïaume  "* 

dans  la  vue*  de  confoler  les  Peuples  conf- 
ternez  ,  &  de  leur  taire  fuporter  plus  pa- 
tiemment le  joug  des  Impôts  &  des  Taxes 
exceiîives  dont  on  ne  cdïbit  de  les  acca- 
bler. On  fit  même  ce  qu'on  n'avoit  point 
encore  fait  jufqu'alor«s.  On  ordonna  des 
Prières  publiques  :  on  fit  par  tout  le 
Roïaume  des  Aâes  folemnels  d'humilia- 
tion, pour  reconnoître  la  caufe  des  pertes 
que  les  armes  du  Roi  avoient  fouftertes  ; 
comme  lï  les  Peuples  euffent  dû  fe  l'im- 
puter, eux  qui  n'en  étoientque  ies  victimes 
innocentes. 

Mais  le  Roi  eut  bien -tôt  de  nouveaux  Les  côtes 
fujets  d'allarmes  par  raport  à  la  Flote  des  <*e  France 
Alliez,  qu'il  favoit  être  deftinée  à  faire  une  J^"^: 
defcente   fur   les    Côtes    Occidentales    du  cenre  par" 
Roïaume.     Il  étoit  à  craindre  que  les  Peu-  la  Flote 
pies  des  Provinces  Maritimes,  dont  la  Cour  des  Allies. 
n'ignoroit  pas  le   mécontentement ,     non 
plus  que  celui  de  tous   les   autres  Sujets, 
au  lieu  de  s'opofer  aux  Alliez  ne  favori- 
faflent  leur  débarquement.     C'eft-pourquoi 
on  les  foulagea  d'une   partie   des   charges 
qu'on  leur  avoît  impoféts  jufqu'alors  :  cette 
Flote  étoit  compofée  de  plus  de  15*0  Voi- 
les fous   les  ordres  des  Chevaliers  Shovel 
&  Faiborne,   &  portoît  vingt  millehommes 
de  Troupes  Angloifes&  Hollandoifes com- 
mandées par  le  Comte  de  Rivers,  quiavoit 
pour  Officiers  Généraux    les  Srs.  Èarle  & 
Richard,  le  Comte  d'Efïex ,  Mylord  Mor- 
dant, Fils  du  Comte  de   Peterborough,  & 
Mylord  Marker ,  Fils  du  Comte  de  Lo- 
F  6  thian, 
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1706.  thian,  Colonel,  avec  60.  jeunes  Seigneurs 
"  Volontaires.  Les  grans  préparatifs  qu'on 
avoit  faits  marquaient  clairement  la  gran- 
deur du  delïein,  fi  on  avoit  pu  mettre  pié 
à  terre;  car  on  portoit  vingt  mille  felles, 
vingt  mille  habits,  &  autant  d'épées,  avec 
un  grand  nombre  d'exemplaires  imprimez 
d'un  Manifefte  ,  qui-  contenoit  en  foMiafi» 
ce  "  une  exhortation  aux  François  qui 
„  avoient  encore  quelque  fentiment  de 
„  leur  Liberté,  (dont  le  nom  qu'ils  por- 
„  toient  ri'ctoit  qu'une  marque  vaine  )  de 
,,  fe  fervîr  de  l'occafion  favorable  qui*  fe 
,,  préfentoit  pour  la  recouvrer,  enjoignant 
„  leurs  armes  à  celles  des  Alliez, quidéplo- 
,,  roient  leur  fort,  au  lieu  de  le  rendre  plus 
„  malheureux  par  leurs  hoftilitez.  "  ilctoit 
fait  enfuite  un  dénombrement  des  griefs  de 
la  Nation  Françoile  contre  leur  Roi,  qu'il 
feroit  trop  long  de  marquer  ici.  On  apuïoit 
fort  fur  la  fuprejfion  des  Etats  du  Roïaume, 
far  laquelle  les  f on  démens  des  Loix  &  de  la 
Liberté'  des  Peuples  avaient  étéfapez  ;  puifque 
far  la  le  Monarque  avait  ufurpé  une  autorité 
despotique  fur  fes  Sujets  ,  en  exigeant  âyeux 
ce  que  bon  lui  fembloit  pour  fatisfaire  fon  am- 
bition ,  ou  V avidité  de  jes  Mimjlres.  CeMa- 
nîfefte  finiffoit  par  des  termes  forts  ,  pour 
animer  les  François  à  prendre  les  armes  , 
afin  de  fecouer  un  joug  infuportable,  qui 
rendoit  leur  condition  pire  que  celle  des 
Efclaves  :  pour  obtenir  la  Convocation  des 
Etats  du  Roïaume,  fans  le  confentement  des- 
quels le  Roi  n'étoit  pas  en  droit  de  faire  au- 
cune le\ée  fur  fon  Peuple,  &  afin  que  tous 
les  Partifans,  qui  comme  des  Loups  ra- 

v 'flan  s 
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▼  iflans  dévoroient  leur  fubftance  ,   fufient    1705, 
chailez  ou  facrifiez  à  leur  reiTentiment.  Mais  * 

les  vents  contraires, qui  retinrent  long  tems 
la  Flore -Angloife  dans  Tes  Ports,  firent 
échouer  ce  deflern.  D'ailleurs  le  Roi  Char- 
les aiant  eu  befoin  d'un  puilfant  fecours  en 
Efpagne,  les  VaifTeaux  furent  obligez  de  fe 
rendre  en  Portugal,  &  en  Catah.gne. 

Les  defavantages  que  les  armes  du  Roi  Affaires  de 
avoient  eu  jufqu'alors  ne  purent  porter  les  Hongrie. 
Hongrois  à  entrer  avec  l'Lmpereur  en  de*  Avantages 
tempéramens  convenables  pour  la  Pacifica-  ft™^" 
tion  du  Roïaume.  La  Caufe  Commune  nteontens. 
tira  aucun  fruit  de  la  Médiation  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre  &  des  Hoilandois  pour  por- 
ter Ragotski  à  recevoir  les  Propositions 
d'accommodement  ,  &  le  zèle  du  Duc  de 
Marlborough  ,  qui  alla  à  Vienne  pour  y 
donner  fes  foins  ,  fut  également  inutile. 
Les  Conférences  qui  fe  tinrent  à  Tirnau 
ne  produisent  qu'une  fufpenfion  d'armes: 
les  demandes  des  Me'contens  étoient  trop 
outrées,  pour  que  l'Empereur  les  leur  ac- 
cordât, auffi  ne  les  failbient-ils,  qu'afinde 
ne  pas  quitter  leurs  engagemens;  toit  qu'ils 
cruiTent  la  Cour  de  France  en  état  de  les 
foûtenîr,  foit  qu'ils  ne  trouvaffent  aucune 
fureté  à  mettre  bas  les  armes.  Ils  s'en  fer- 
virent  pourtant  avec  peu  de  fuccès;  car  ex- 
cepté quelques  ravages  qu'ils  firent  dans 
la  Moravie  ,  ils  fouffrirent  de  continuels 
échecs.  Les  Impériaux  leur  prirent  d'af- 
faut  le  Fort  d'Ifac  au  deffusdes  Cinq-Egli- 
fes  fous  les  ordres -du  Comte  d'Herbeftein, 
&  toutes  les  Troupes  qui  le  défendoient 
furent  tuées  ou  prifonnières.  Les  Srs. 
F  7  Bothian, 
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1-^6".    boihian      &   Hildebcand    qui   y  comman- 
■  doient  fe  fauvèrent  avec  peine.     Un  Corps 

de  ces  Mécontens ,  qui  avoit  pour  Chef  le 
Comte  Caroli  ,  aiant  paile  la  Montagne 
d'Arabantha  pour  lurprendre  les  Troupes 
Dunoifes  campées  près  de  WeifTenbourg 
en  Tranfilvanie  ,  fut  défait  par  le  Colonel 
Viard.  Le  Comte  Palfi  fit  éprouver  le 
mêaie  fort  au  Comte  Forgatz,  qu'il  chafTa 
d'Altenbjurg  dont  il  s'étoit  rendu  Maître. 
Le  Comte  Gui  de  Siaremberg  ,  qui  avoit 
été  rappelé  du  Piémont  depuis  Tannée  pré- 
cédente pour  commander  contre  les  Hon- 
grois, marcha  vers  Gran  ,  prit  d'a/Taut  le 
Fort  de  Neudorf  dont  il  tailla  en  pièces 
la  Garnifon  compofée  de  huit  cens  hom- 
mes ,  &  aiant  aiïiègc  la  Ville,  réduifit 
les  Troupes  qui  la  defendoient  à  capitu- 
ler. 
Suite  des  La  Pologne  continuoit  d'être  agitée  des 
Troubles  mouvemens  de  la  guerre  qui  l'avoit  défo- 
ene°°"  ^e  jufqu'alors  d'une  manière  fi  dépiora- 
ATanrages  ble.  Le  Roi  de  Suède  étant  parti  de  Var- 
remperter  fuVîe  avec  fon  Armée,  après  avoir  conclu 
d'cSucde1  un  Traité  d'Alliance  avec  le  Roi  Staniflas, 
la  divifa  en  trois  Corps  :  dont  l'un,  com- 
mandé par  le  Généra!  Nieroth  attaqua  les 
Mofcovites  qui  étoient  a  Pultowa  ,  d'où 
il  les  contraignit  de  fe  retirer  après  un 
combat  fort  opiniâtre.  L'autre  fous  les 
ordres  de  Charles  Guftave  Reinfchildt  rem- 
porta une  grande  v  étoire  fur  l'Armée  Sa- 
xone  du  Roi  A'igufte  ,  commandée  par  le 
Comte  de  Schulembourg  près  de  Fraulïad. 
Le  combat  fut  furieux  ,  &  la  décifion  prom- 
te.  Les  Suédois  aiant  elluïc  toute  la  dé- 
charge 
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charge  des  Saxons,  allèrent  à  eux    l'épée    ijcà, 
à  la  main,  mirent  en  fuite  la  Cavalerie  &  ■    ■     ■ 
défirent  entièrement  l'Infanterie.     Les  Co- 
lonels Sackcn,  Zadier  ,    &  Chogenoler  fu- 
rent tuez  du  côté  des  Saxons,  &  Le  Lieute- 
nant Général  Voftromirski  ,  &   les  Géné- 
raux Major  Seidler,  Lmzenberg  ,  &  Ma- 
brug  faits  Prifonniers,  avec  trois  cens  Of- 
ficiers. Les  Suédois  perdirent  les  Colonels 
Buchvald,  &  LiJiehoeck.     Cette    vi&oire 
fut  fui  vie  de  la  réduction  de  plufieurs  Pla- 
ces qui  furent  obligées  de  reconnunre   le 
Roi  Staniïlas.  Elle  n'empêcha  pourtant  pas 
qu'un  Détachement  coniidérable  des  Sué- 
dois ne  fût  défait  par  le  Sieur  Bauer,  com- 
mandant un  Corps  de  Troupes  Mofcovi- 
tes,  dans  le  PaVs  de  Curlunde.     Le  Sieur 
Duneken  ,  Général  des  Suédois  ,  fut  tué 
dans  cette  occaiion  avec  un  grand  nombre 
des  liens. 

Cependant  le  Roi  de  Suède  aiant  le  chc*  irruptïon 
min  ouvert  à  de  plus  grans  avantages,  par  du  Roi  de 
la  victoire  du  Général  Reïnfchitdt  qui  s'é-  Suède  dms 
toit  aprochc  de  Ja  Saxe,  fit  marcher  du  même  laSasc« 
côté  les  Troupes  qui  étoient  fous  fa  con- 
duite ,   après  avoir  poulie   les  Molcovites 
jufqu'à  Kiovie.  11  profita  de  la  conjoncture 
où  fe  trouvoiem   l'Empereur  ,  les  Cercles, 
&  Etats  de  l'Empire,  dont  les  forces  éuuent 
occupées  contre  la  France  ,   &  entra  dans 
r Electoral  de  Saxe  ,  où  .il  s'empara  de  la 
plupart  des  Places.     Entreprife  aufîî  injufte 
que  téméraire  ,    qu'on  jngea  lui  avoir  été 
infpirée  par  la  Cour  de  France  ,  qui  ,  le 
vcïant  dans  de  grans  embarras  après  les  per- 
tes foufFer tes  de  la  part  des  Alliez,  cher- 

choit 
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1706.    choit  toute  forte  de  voïe  pour  s'en  tirer, 
»  ■  car  le  RoideSuèJenepouvoit  igaorerqu'en 

attaquant  un  membre  de   l'Empire,  il  s'ex- 
pofoit  à  s'attirer  fur  les  bras  tous  les  Cer- 
cles &  Etats  qui  le  compofent. 
Son  Ar-         Pend  ait  que  ce  Prince  étoit  en  Allema- 
nde bat-    ane    les  Troupes  qu'il  avoit  laiffées  enPo- 
logne.  &    lognc  furent  battues  en  trois  rencontres.  La 
fur  la  Mer   première  a&ion  fe  pafTa  près  de  Li*hovice; 
Baltique.    jes  Suédois  y  perdirent  deux  mille  cinq  cens 
hommes  dans  un   combat  contre  les  Mof- 
covites,  commandez  par  le  Général  Czere- 
methof,  &  l'autre  fur  la  Mer  Baltique,  où 
le  Czar  en  perfonne  obligea  la  Flore  Sué- 
doise ,    fous  les  ordres  du  Comte  d'Oxen- 
ftiern,  à  prendre  la  fuite  ,   &  à  le  retirer  à 
la  Rade  de  Revel  en  Livonie.    Le  Roi  Au- 
gufte  leur  fit  fourïrir  le  troiliè  ne  échec  en- 
tre Calis  &  Siradie,aiant  déùir  l'Armée  du 
Général  Marderfeld  qui  fut  bleffé,  à' fait 
prifonnier. 
Dtmiffion      Laprife  delà  Ville  de  Pofhanie  fut  le  fruît 
d^°^u"de  cette  victoire;  mais  le  Roi  Augufte,  au 
Kveltdt    I,eu  d*cn  profiter  ,   renonça  peu  après  à  la 
Staniilif.    Couronne  de  Pologne  en  faveur  de  Stani- 
flas,par  le  Traitéqu'il  fit  avec  le  Roi  de  Suè- 
de à  Alt-Raftadoùil  nefertfervaquelevain 
titre  de  Roi.  La  circonftance  difficile  où  il  fe 
trouva,  l'obligea  même  à  abandonner  le  Czar 
qui  l'avoit  jufqu'alors  fecouru  avec  tant  de 
générofité;  de  remettre  au  pouvoir  du  Roi 
de  Suède  les  Soldats  Mofcovites  qui  étoient 
dans  la  Saxe,  &  plufieurs  Suédois  qui  s'é- 
toient  retirez  auprès  de  lui;  d'abandonner 
les  Polonois  qui  lui  avoient  été  le  plus  af- 
fedtiôunez  ,  &  de  laiffer  au  Roi  Staniflas 

la 
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la  liberté  de  leur  ôter  ou  de  leur  conferver  les    1 706. 
Charges  dont  il  les  avoit  gratifiez.  Ces  con-  ~* 

ditions  que  le  Roi  de  Suède  avoit  exigées,don- 
nèrent  des  idées  defavantageufes  des  quali- 
tés par  lefquelles  la  Renommée  avoit  voulu 
l'élever  jufqu'alors  ;  la  générofité  (dont  il 
s'éloignoit  étant  le  véritable  caractère  des 
Héros. 

La  Paix  d'Alt-Raftad  ne  rendit  pas  à 'la  Po- 
logne le  calme  qu'on  en  avoit  efperé.  Le 
Czar  juftement  irrité  de  n'y  avoir  point  eu  de 
part,  continua  de  foûtenir  le  Parti  desPolo- 
nois,opofé  à  l'Election  de  Staniflas.  II  marqua 
à  la  Reine  d'Angleterre  &  aux  Etats  Géné- 
raux fon  reiîentiment  d'un  procédé  aufîi  in- 
jurieux ,  &  la  réfolution  où  il  ctoit  de  s'en 
venger. 

Les  inouvemens  que  fe  donnoient  les  Prin-  Evéne- 
ces,  &  l'agitation  où  étoient  les  Peuples  de  mens  re- 
l'Europe  depuis  tant  de  tems ,  fembl oient  fe  £]*rsq|J^ 
communiquer  aux  Elemens.     Les 'Rivières  cetteac, 
débordèrent  d'une  manière  fi  extraordinaire  née. 
au  commencement  de  l'année, en  France,  en 
Allemagne,  en  Hongrie,  &  en  Italie,  que  les  - 
Campagnes  en  furent  inondées.  Le  tremble- 
ment de  terre  qui  fefitfentirà  la  fin  de  l'an* 
née,  caufa  des  ravages  encore  plus  terribles 
en  Italie,  fur  tout  dansl'Abruzze  auRoïau- 
medeNaples.  Ildura  prèsdedemi- heure,  & 
bouleverfa  ou  endommagea  quantité  de  Vil- 
les, de  Bourgs,  &  de  Châteaux,  &  fit  périr 
quinze  à  vingt  mille  perfonnes.     Le  Mont 
Maîolla  s'entrouvrit  en  trois  endroits  difFé- 
rens,    la  Ville  de  Sulmone  fut  entièrement 
renverfée  ,  comme  aufîi  Lanciano,  &  Ter- 
molo  qui  furent  inondées  par  les  eaux  de  la 

Mer  ; 
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/.    Mer;  en  forte  qu'aucun  des  HaEitans  nefe 
-  fauva. 

i7Q7-  Le  8.  Janvier  de  l'année  fuivanre  1707. 
Naiflaoce  la  Ducheife  de  Bourgogne  accoucha  d'un 
d»  fécond  fécond  Fil  s  ,  nomme  Duc  de  Bretagne.  Sa 
?,u^c  naiiTance  caufa  d'autaut  plus  de  joie  à  tout 
Je  Koiaume  ,  que  le  premier  Prince  qui  a- 
voit  déjà  porte  ce  nom  ,  droit  mort  ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  deux  ans  auparavant.  Ce  n'é- 
toient  par  tout  que  feux  de  joïe,  qu'illumi- 
nations ;  &  pour  confacrer  cette  Fête  par 
des  monumens  plus  durables  qui  puflent  è\re 
tranfmis  à  la  Poftérité,  l'Univeriïté  de  Pa- 
ris la  célébra  par  des  Harangues  qui  furent 
prononcées  dans  les  Collèges  fur  ce  fujet. 
C'étoit  avec  raifon  que  la  joïe  éclatoit  alors 
de  toutes  parts  ;  on  n'en  pouvoit  trop  té- 
moigner, de  voir  que  la  Couronne  ne  devoit 
pas  manquer  fi-tôt  d'Héritiers.  Les  Jouî- 
tes, qui  ne  font  jamais  des  derniers  à  le  dis- 
tinguer dans  ces  fortes  d'occalïons,  fignalè- 
rent  leur  xèle  pour  la  Cour  par  des  témoigna- 
ges publics,  non  moins  éclatans  que  tous  les 
autres.  On  tira  le  foir  dans  leur  Collège  un 
magnifique  Feu  d'Artifice,  quiavoitétépré- 
»  cecié  d'une  belle  Harangue  fur  le  bonheur 
du  Roi  ,  prononcée  le  même  jour  devant 
une  très  célèbre  Alfemblée.  Une  partie  dit 
Parlement  s'y  trouva  ,  autTi  bien  que  quel- 
ques Cardinaux  &  plusieurs  Archevêques  & 
Evêques.  Mais  il  arriva  un  accident  ,  qui 
penfa  troubler  la  Cérémonie.  Il  faut  favoir 
que  ces  Pères,  quoi  qu'alfezbîen  logez  dans 
ce  Collège,  roulant  faire  croire  qu'ils  y  font 
encore  trop  à  l'étroit ,  &  empiéter ,  s'ils  peu- 
vent, fur  les  maifons  voifines,  n'ont  point 

d'aa- 
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d'autre   falle  d'exercice  que  leur  Chapelle.    i?o7- 

Toutes  lesfois  donc  qu'il  s'agit  de  pronon ■ 

cer  quelque  Harangue  ou  de  (oûienir  quel- 
queThcfe  ,  ils  ornent  la  Chapelle  de  belles 
tapiiTeries,  en  mettent  une  pièce  devant  l'Au- 
tel ,  comme  par  tout  ailleurs ,  &  tranfportent 
le  St.  Sacrement  dans  un   autre  endroit  : 
failant  ainfi  fervir  la  Maifon  de  Dieu  &  la- 
Chaire  de  vérité  à  des  Eloges  dateurs  &  pro- 
fanes.    Le  jour  dont  je  parle  ,  on  avoit  en- 
chéri furlamagnificencedecelieu:  on  avoit 
placé  devant  la   tapiiTerie  qui  cachoit  l'Au- 
tel un  grand  Tableau  du  Roi ,  au  defïus  du- 
quel on  avoit  élevé  un  dais  magnifique  :  & 
l'Autel  qui  ne  fe  pouvoit  tranfporter,  érott 
couvert  d'un  grand  tapis  qui  le  faîfoît  afllfc 
bien  reflembler  à  une  table  ordinaire.  L'O- 
rateur étoit  en  Chaire,  prêt  à  commencer  iù 
Harangue  ,   &  tous  les  Auditeurs  attentifs  t 
lors  que  d'un  des  coins  de   la  falle  ,    fortit 
tout  d'un  coup  une  voix  qui  prononça  har- 
diment ces  Vers  v  écrits  autrefois  fur  la  por- 
te de  ce  même  Collège  ,  après  qu'on  en  eût 
ôté  le  nom  de  Jefus  &  le  Titre  de  Collège  de 
Clermont,   pour  y  mettre  celui  de  Collège  de 
Louis  le  Grand. 

Suftuîit  hinc  Jefum,  pofu'itqtte  Jnjignia  Régi. 
Impia  Gens  * . . . . 

La  voix  n'acheva  pas ,  moins  fans   doute 

par 

*  Lt  refit  itt  DiftijHe  eft  t 

alium  non  habtt  UU  Dtum. 

C'tfi  à  dire  t 

»  Quoi  «.  'e  nom  de  JESUS  eft  biffe  de  ce  lie»» 
„  Et  celui  de  LOUIS  eft  écrit  en  la  place  ! 
„  La  prophane  Troupe  d'Ignace 
,»  Ne  xcconnoit  point  d'autre  Dieu. 


i4o        HISTOIRE    DE 

1707.    par  refpeâ  pour  la  Société,  que  pour  l'Af- 
~  femblée  qu'on  craignoit  qui  n'en  fût  trou- 

blée.    Mais  bien  loin   de  faire  la  moindre 
perquifition  pour  favoir  qui  avoit  eu  cette 
hardieife,    il  s'éleva  feulement  un  murmure 
d'aplaudiifement ,  qui  ne  ceiTa  que  pour  écou- 
ter l'Orateur  plus  ferme&  moins  déconcer- 
te que  les  autres. 
Nouvelles      Le  Roi  avoit  échoué  ,   comme  nous  IV 
Tentuivcs  vons  dit  ,   dans  la  tentative  faite  auprès  de 
ioutHes      la  Re,ne  d'Angleterre  &  des  Hollandois  par 
pouraroir  Ie  Miniftère  du  Duc  de  Bavière  pour  obte- 
l«paix.      nir  la  paix.     Il  crut  y  pouvoir  mieux  rtiïlïk 
par  la  Médiation  du  Pape     &  des  Suiiles  , 
que  le  Pontife  Romain  invita  à  joindre  leurs 
bons  Offices  aux  liens.     Il  fit  offrir  à  l'Em- 
pereur par  leur  moïen  tous  les  Etats  d'Ita- 
lie avec  les  Iles  adjacentes  ;  mais  ce  fut  inu- 
tilement.    Ces  deux  Puiffances  ,   étant  re- 
gardées comme  fufpe&es  ,    &  comme  plus 
portées  pour  les  intérêts  de  la  France  que  de 
la  Maifon  d'Autriche,  Sa  Majefté  ImpériV 
le  ne  rit  aucune  attention  aux  proposions 
qu'elles  lui  firent;  d'autant  plus  que  Louis 
XIV.  n'offroit  de  céder  que  des  Provinces 
dont  les  Alliez  avoient  déjà  fait  la  conquê- 
te ,   ou  qui  étoient  fur  le  point  de  tomber 
en  leur  pouvoir. 
Suite  des        En  effet  le  Prince  Eugène  continuant  de 
wsdes Ai-  donner  fes  foins  à  la  rédudion    du  Mi!a- 
liezdansîc  nez ,  les  Impériaux  furprirent  Otliglia  ,   & 
MiUnez.     fe  rendirent  Maîtres  du  Château  de  Mo- 
Rcduaion  dène,  &  de  Borcoforte,  qui  furent  pris  par  le 

du  Château  m,      '     .      ,     *+**        ,,     \n    t       /-.  j     tv/t< 

de  Milan.    Marquis  de  Langallene.  Le  Comte  de  Me- 

davi  n'aiant  pu  empêcher  non  plus  le    blo- 
cus de  Crémone  &  de  Valence  ,  fe  retira 

dans 
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dans  le  Senaglio  pour  avoir  moins  de  ter-    1707. 

rain  à  garder  ,   réfola  de  s'y  défendre  juf- — — ' 

qu'à  ce  que  la  Fotune  lui  fournie  quelque 
occafion  favorable  pour  le  tirer  de  l'extré- 
mité ou  il  fe  trouvoit.     Mais  y  voïant  peu 
d'aparence  dans  la  fuite,  parce  que  tous  les 
partages  étoient  occupez  par  les  Impériaux, 
il  penfa  aux  moïens  de  conferver  les  Trou- 
pes   qu'il   commandoit  en  ce  pais- là.     La 
Cour  de  France  approuva  ce  fentiment  Sui- 
vant lequel  le  Prince    de  Vaudemnnt  eut 
ordre  de  traiter  avec  le  Prince  Eugène  pour 
Tabandonnement  du  Milanez.  Dansletems 
qu'on  étoit  en  Traité  à  ce  fujet ,  la  Trêve 
dont  le  Général  des  Impériaux  étoit  con- 
venu avec  le  Château  de  Milan  ,   qui  n'a- 
voit  pas  encore  voulu  fe  rendre  ,   étant  fi- 
nie ,    il  en  fit  continuer  les  attaques.    Ce 
fiège  fut  long  ;    car  quoique  la  Garnifon 
fût  peu  nombreufe  ,    le  Marquis  de  la  Flo- 
ride foûtenu   de  l'avantage  du  lieu  fe  dé- 
fendit avec  obftination  par  de   fréquentes 
forties  ,   &   par  un  grand  feu  de  fon  Artil- 
lerie.    Néanmoins  celle  des  Impériaux  fit 
tant  d'effet,  que  le  Gouverneur  ne  fecroïant 
plus  en  état  de  réfifrer  ,   capitula  ,    &  fut 
conduit  à  Mantouë  avec  fa  Garnifon.     Le 
Prince  Eugène  avoit  délibéré  s'il  ne  le  fe- 
roit  point  arrêter  Prifonnier,  pour  avoir  tiré 
contrela  Ville,  après  les  défenfes  qu'on  lui 
en  avoit  faites  ;    traitement  qu'il  méritoit 
fans  doute  &  qu'il  auroit  fubi  de  la  part  de 
tout  autre  moins  généreux  que  ce  Prince! 

Cette  Conquête  mit  la  dernière  main  au  Tttitf 
Traité* entamé,  pour  l'abandonnement  desca°ecies 

Pi  a-  Alliez 

*  Conclu  à  Milan  U  n%li«ttt 
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1707.  Places  que  les  François  avoîent  encore  en 
pour  ré-"  Lombard  te,  &  pour  lu  i'ôreté  de  leurs  Trou- 
ncuition  pes.  Le  Prince  de  Vaudemont  eut  la  li- 
dcliLom-  ,erté  de  fe  retirer  en  France  avec  la  Du- 
birdic  «cccheflfe  <je  Muntouë ,  laûTant  cette  Place  aux 
Impériaux,  après  que  le  Duc  qui  avoit pré- 
vu l'orage,  fe  lût  retiré  à  Venife.  Il  elt 
vrai  que  lec.  François  auroient  pu  y  difpu- 
ter  plus  long-tems  le  terrain  ,  mais  ils  ai- 
mèrent mieux  conferver  leurs  Troupes  , 
dont  ils  avoient  befoin  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  recourir,  que  de  s'expofer  à  les  per- 
dre par  une  plus  longue  rélîitance.  Tel  rut 
le  motif  de  la  Capitulation  dont  on  vient  de 
parler  ,  en  vertu  de  laquelle  ils  retirèrent 
toutes  leurs  Troupes  du  Château  de  Milan  , 
de  Crémone  ,  Valence  ,  la  Mirandole  ,  Man- 
touë ,  Sabioneta ,  Seflola ,  Final,  Mode ne . 
pour  les  faire  régulier  à  Suze.  Cette  é  a- 
cuation  fut  faite  aiïez-tôt  pour  donner  le 
tems  à  deux  expéditions  confidérables  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite:  Tune  du  Duc 
de  Savoïe,  de  concert  avec  le  Prince  Eugè- 
ne &  la  Flote  des  Alliez  ,  pour  faire  une 
invafion  en  Provence.  L'autre  du  Comte 
de  Taun,  qui  à  la  tête  d'un  petit  Corps  de 
Troupes  ,  mais  fécondé  par  l'afTedion  des 
Peuples  ,  vint  à  bout  de  la  Conquête  entiè- 
re du  Roïaume  de  Naples  par  la  reddition 
de  la  Capitale,  de  Capouë,  de  Pefcara  &  de 
l'importante  Forterefie  de  Gaëta.  Tels  fu- 
rent les  fruits  de  lafameufe  V'&oire  de  Tu- 
rin,  qui  décida  tout  d'un  coup  des  travaux. 

RéfleXiôosde^Can\Pf|nes-  .   À  J: 

futiaGtw-     kn  contidérant  ce  grand   événement  ce 
tioudesaf.  tant  d'autres  qui  feront  l'ctoonement  de  la 

Po- 
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Pofterité  ,  on  n'y  lauroît  faire  duplication  1707. 
plusjulre,  qu'en  rappelant  ici  les  motifs  fair(.sdes" 
des  Lettres  Patentes  qui  furent  données  en  deuxCou- 
faveur  du  Duc  d'Anjou  par  le  Roi  ion  ronnes. 
Aïeul  au  mois  de  Décembre  17CO,  pour  c on- 
ferver  à  ce  Prince  les  Droits  de  fa  Naifjance  : 
lorfqu'après  l'acceptation  du  TVftament  , 
qui  a  fait  tant  de  bruit,  il  alloit  monter  fur 
le  Trô  ne  d'Efp^gne.  Voici  comme  ces  Let- 
tres parlent.  "  Comme  Dieu  veut  que  les 
„  Rois  qu'il  chriiit  pour  conduire  fes  Peu- 
„  pies  ,  prévoient  de  ioin  les  événement 
„  capables  de  produire  Us  de/ordres  &  les 
„  guerres  les  plus  fanglantes  ,  &  qu'ils  le  fer- 
,,  vent  ,  pour  y  remédier,  des  lumières  que 
,,  fa  Divine  Sageffe  répand  fur  eux  ;  nous 
„  accomplirions  f  s  deflfrins,  lors  qu'au  mi- 
„  lieu  des  réjouïffances  univerfelles  de  no- 
,,  tre  Roïaume  ,  nous  envifageons  comme 
„  une  choie  poffible  y  un  trtfte  avenir  que 
,,  nous   prions    Dieu    de   détourner   à   ja- 

„  mais Ses  Jugemens   impénétrables 

„  nous  laifjent  feulement  voir ,  que  nous  ne  de» 
,,  vons  établir  notre  confiance ,  ni  dans  nos  for- 
„  ces  ,  ni  dans  détendue  de  nos  Etats ,  ni  dans 
,,  une  nombreufe  Poflerité  ;  &  que  ces  avan- 
„  tages  ,    que  nous 


ïs  recevons  uniquement  de  fa 
,,  bonté*  n'ont  de  jolidhé  que  celle  qu'il  lui  plaît 
,,  de  leur  donner. 

Cette  leçon  (félon  la  judicîeufe  réflexion 
d'an  Auteur  *  que  je  cite  fouvent)  fi  digne 
d'être  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  Prin- 
ces ,   eft  fans  doute  également  de  tous  les 

tems. 

v  VtAttuur  des  Ltttres  fur  les  Matières  du  Temt ,  dam 
Vautres  Mémoires. 
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I  \  treumt  fen- 

..        — «tir  I  :is  qui  met- 

tent la  i  .    i    |0J  ,    en  ebran- 

ce  humai- 
|ue  quand  elle 

i  u'efl  qu'en  qnali- 
•'inllrumcnt  ,    &  autant  qu'il 

«<"ms  d'une  manière  far pt en  our 

.'ann^c  d< 
lors  qu'on  chanta 

ut  de  C«/<  .    la  Lettre  du   Roi 

du  4  Maiportoit,   "que  cette  i 

liftant  aux  Ennemis  que  les  qu'ils 

.  lots  qu'ils  entre- 
eni   en  1  c  le  Dr. 

•   icz  ".  i  luîi  jours  après,  un 

orable  rit   lever   l( 

Itre  toute  efperanc<  lition 

fut  luivie  d'une   autr,  bataille  de  R.i- 

mel:es.  où  l'épouvante  ternit  i  i  mee 

France  d'une  manière  qui  n'ai 
eu  d'exemple  :    ce  qui  entraîna  la  Rc'volu- 
da  Pais-Bas.    On  \  it  ah  uelîc 

1ère  le  Marquis  de  Puiùeux  en  pi 
la  Diète  de  Bade  ,   ew  mt  SJfimmlsKt  po;>. 
eutrégâs  de  U  Fortmme.   Oi\  vit  en  lui  te  l| 
tente  qui   apoeloil     le  Duc  de    \ 
d'Italie,  par  m 
Ai  ntért ,  m    ( 

cet         :i  de  Vo. . 
mttmrcl .}  U  A.  Ccpendi 

cet 
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'a  reçu,  que  le  Duc    1707. 

•  le  paffage  de  VAdi-  . 

gef  hugène,   (ans  le  pouvoir 

«if  !  '-•  quand  il  arrive  en  Flandre  % 

en  consternation  ,   & 

■-■■  de  France  en  a! larme  fur  le  brait 

'j'eente:  M  voit  prendre  Menin  ;   & 

mmencé  le  fiège  tfAtb  , 

qu'on  tprend  la  défaite  de  l'Armée  deFran- 

\t,    la  levée  du  fiège  de  Tu- 

fit  la  Révolution  du  Milanez.     Tant 

-    que  cette   Campagne    n'ait    été 

qu'un  trflb  de  contretems  pour  les  Fran- 

UM  que  tout  réihïit  aux  Armes 

des   Ail  ici  ,    au   delà  de   toute    efperan- 

Mais  la  Fortune  changea  cette  année  en 

sntagci  que  les  Franco^  *-<?"* 
bo*   cette   Campagne  les  J^nt^et 
ent    en    quelque    forte   des   pertes  qu'ilarem* 
».ï  en  Italie.     L'occafîon  POItcrent, 
manquée  l'année  précédente  par  les  Alliez ^tct^* 
!ors  que  îe  Roi  Philippe  fat  contraint  d'à  g^. 
kmdonner  Madrid  ,  fut  la  première  caufe 
de»  I  celle-ci  ;    &  le  gain 

de  la  bar:  |  manza  en  fut  le  premier 

fruit.     Les  Généraux  de  l'Armée  des  Ai- 
le   parti   d'attaquer    celle   du 
•  néceffité,   pour  pré- 
nouvelles forces  des 
deux  Rois  ,   6r  pour  ne  pas  livrer  le  Païs  à 
-^trteinévîtab'e;fe  confiant  d'ailleurs  fur 
.'ardeur  des  Troupes. 

mmencemens  en  furem  Bataille 
toï,   &  répandirent  aux  bonnes  difpo  d'AloMn- 
fîtions  faites  pour  le  combat  ,   &**• 

T*,mt  l  .  G  à 
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-07.    à  la  valeur  des  Attaquans.     Mais  toutes  les 

Troupes  n'aiant  pas  également  foûtenu  les 

nouveaux  efforts  &  la  luperiorité  des  Fran- 
çois ,  il  faîut  enfin  céder  au  nomore.     Car 
quoique  le  Comte  de  Gallowai  &  le  Mar- 
quis Das  Minas  ,    Généraux  des  Alliez  , 
euiltnt  d'abord  détruit,    (ans  prefque  aucu- 
ne opofuion  ,   les  magasins  des  François  , 
à  Caudète  ,  à  Yecla,  à  Monralègre  ;  quoi- 
qu'ils eufont  obligé  divers  Corps  des  Trou- 
pes Efpagnoles  à   fe  retirer   plus  avant  en 
Caftille,  &  fait  enfuite  le  ficge  de  Villena; 
ces   avantages   furent   renverfez  peu    après 
par  le  Duc  de  Berwick,  qui  s'avança  avec 
l'Armée  des  deux  Couronnes  dans  Je  def- 
fein  de  fecourir  la  Place  afficgée.     Sur  l'a- 
vis de  fa  marche  ,  &  qu'il  devoir  être  joint 
par  le  Duc  d'Orléans  avec  un  grand  ren- 
fort ,    les  Alliez  allèrent  au  devant  de  lui 
dans  le  deffein   de   le   combattre.     A   leur 
aproche  ,   le  Duc  de  Berwick  ,   qui   étoit 
campé  près  de  la  Ville  d'Almanza  ,   ne  put 
prendre  d'autre  parti  que  celui   de  les  at- 
tendre :  il  rangea  fes  Troupes  en  bataille. 
Le  Comtede  Gallowai ,  s'écant  alors  préparé 
au  combat ,   fe  mit  à  la  té;e  des  Dragons 
Anglois ,   &  attaqua  l'Aile  droite  de  la  Ca- 
valerie Françoife.     Le  Général  des  Fran- 
çois fit  alors  tirer  d'une  batterie  qui  étoit 
fur  un  terrain  élevé  ;  mais  ce  fut  avec  peu 
d'effet,  tant  par  la  promtitudeavec  laquelle 
les  Troupes  des  Alliez  allèrent  à  la  char- 
ge ,   que  parce  que  le  Colonel  Dormer  s'é- 
tant  avancé  avec  un  Détachement  de  Dra- 
gons, obligea  les  François  de  fe  retirer,  & 
d'emmener  leur  Canoa.    Ce  fut  là  comme 

le 
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le  fignal  du  combat.     La  gauche  des  Alliez    1707.. 
&  la  droite  des  François  fe  chargèrent  d'à-  * 

bord  avec  beaucoup  de  furie.  Les  Alliez 
furent  enfuite  poulTez  par  les  Efcadrons 
f7rançois;  mais  quelques  Régimens  d'Infan- 
terie, commandez  par  les  Colonels  South- 
wel  &  Wade,  étant  furvenus ,  les  repouf- 
fèrent à  travers  leur  Ligue  après  les  avoir 
mis  en  defordre. 

Pendant  ce  tems-là  l'Infanterie  Angloife  L'Aîfe 
&  Hollandoife,   commandée  par  le  S.  Ear-  dAr°!te  d« 

1  s  1      t3  A       rr    •      1      •  »  -  Aillez   cft 

le,  &  par  le  Baron  de  rnesheim  ,  s  étant  mi;e  en 
engagée  au  Centre  ,  pénérra  à  travers  la  defordre. 
première  &la  féconde  Ligne  des  Efpagnols, 
&  les  pouiTa  jufques  fous  les  Rempars 
d'Almanza  ;  mais  ce  fuccès  dura  peu  ; 
car  les  Efcadrons  de  la  féconde  Ligne  des 
François  étant  tombez  fur  les  flancs  de 
l'Infanterie  Angloife  &  Hollandoife  ,  l'obli- 
gèrent de  fe  retirer  avec  perte.  Le  Colonel 
Hill&MylordMarker  attaquèrent  en  même 
tems  quelques  Régimens  Efpagnols  :  ce  qui  la 
couvrit  dans  fa  retraite.  Le  Duc  de  Berwick 
remarquant  que  la  Cavalerie  de  la  droite  des 
Alliez  ne  s'avançoit  pas  aufl]  vite  que  celle  de 
leur  gauche,  fît  marcher  quelques] Efcadrons 
pour  attaquer  la  droite  des  Portugais  ,  qui 
fut  rompue:  de  forte  que  toute  l'Aile  des 
Alliez  plia  ,  &  abandonna  fon  Infanterie  qui 
fut  la  plupart  paffée  au  fil  de  l'épée. 

La  victoire  demeuraplus  long-tems  dou-La  vîaoï- 
teufe  entre  la  droite  des  François  &  la  "quelque 
gauche  des  Alliez  ,  malgré  les  efforts  duten^dou- 
Duc  de  Berwick  à  la  ranger  de  fon  côté^ïche  fe" 
Car  aiant  envoie  de  nouveaux  Efcadrons déciareen- 
pour  charger  les  Alliez  ,  la  Cavalerie  An-finC0û"c 
G  2  gloifecw- 
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Ï707.    gloife   &   Portugaife   fécondée   par   le  feu 

■— des  Bataillons  Anglots  ,  les  culbuta  ,  &  les 

obligea  de  le  retirer  fur  une  hauteur  derrière 
leur  Ligne.  Mais  le  Duc  ne  fe  rebuta 
point.  11  fit  avancer  neuf  Bataillons  ,  la 
plupart  de  Troupes  Françoifes  ,  pour  les 
opofer  à  la  Brigade  de  l'Infanterie  Angloife, 
les  faifant  foûtenff  par  plufieurs  Efcadrons 
frais.  A  ce  nouvel  effort  la  Cavalerie  des 
Alliez  ,  qui  étoit  affoiblie  par  la  perte  d'un 
grand  nombre  d'Officiers  ,  parut  ébranlée-, 
néanmoins  elle  foûtint  d'abord  les  premières 
artaques  fans  defavantage  ;  mais  le  Comte 
d'Atalia,  qui  commandoit  la  Cavalerie  Por-* 
tugaife  ,  aiant  été  bleffé  &  emporté  hors  des 
rangs  ,  les  Troupes  qui  étoient  fous  fes  or- 
dres &  les  Dragons  Anglois' mêlez  avec 
elle  commencèrent  à  plier.  Alors  les  neuf 
Bataillons  François  lui  tombèrent  fur  le 
flanc,  &  l'auroient  mifeendefordre;  mais 
ÏVlylordTirauli  voïant  qu'ils  s'étoient  trop 
avance!  les  fit  attaquer  par  le  Colonel  Ro- 
per  ,  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  enfon- 
ça, &  les  obligea  de  fe  retirer.  Ce  fuccès 
ne  répara  point  le  mauvais  état  où  fe  trou- 
voit  l'Infanterie  des  Alliez  ,  qui  aiant  été 
rompue  dans  laPlaine,  &  entourée  de  tou- 
tes parts  ,  fut  prefque  toute  taillée  en  piè- 
ces. Les  François  &  les  Efpagnols  ne  lui 
firent  aucun  quartier,  bien  qu'elle  fût  hors 
de  défenfe  ,  &  fans  efpoir  de  fecours ,  le 
relie  de  l'Armée  aiant  pris  la  fuite, 
icne  que  Dans  ce  tems-là  le  Major  Général  Shrtmp- 
firentles  ton  ^  ]e  Brigadier  Makartnei  &  les  Colo- 
«ueZoc-  ne^s  Britton  &  Hill  ,  qui  avoient  combat- 
aûaa»       tu  dans  le  Centre,  raflemblèrent  les  Soldats 

Anglois 
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Ànglois  qui  s'étoiem  écartez  ,   &  les  aîant    1 707.^ 
joints  aux  Hollandois&  aux  Portugais,  qui  ** 

avoient  été  ralliez  par  le  Comte  deDhona, 
&  par  D.Jean  Emanuel  ,  en  formèrentun 
Corps  de  deux  mille  hommes ,  &  fe  retirè- 
rent à  deux  lieues  du  Champ  de  bataille  , 
d'où  ils  envolèrent  propofer  au  DucdeBer- 
wick  de  les  recevoir  Prifonniers.  Les  Al- 
liez eurent  fept  à  huit  mille  hommes  tuez 
dans  cette  occafion.  Ils  perdirent  leur^  Ca- 
non .  plufieurs  Etendarw  ,  &  une  partie  de 
leur  Bagage.  Le  Comte  de  Gallowai  reçut 
deux  coups  de  fabre  auvifage,  ce  qui  le  mit 
hors  d'état  d'agir  durant  quelque  tems.  Le 
Brigadier  Killigrew,  après  avoir  été  d'abord 
bleifé  ,  fut  tué  avec  les  Colonels  Dormer , 
Roper  ,  Greene  ,  de  Loche  ,  Hamilton  , 
Wollet,  &  Néal.  Parmi  les  blefïez  furent 
MylordMarkerJeSr.Hara,  filsdeMyïord 
Tirauli,  &  les  Colonels  Pierce,  &Cleiton. 

Les  François  perdirent  3.  à  4.  mille  nom-  ?erte  <*** 
mes  ;  les  Marquis  de  Polaftron  ,  &  de  f  Iâ0$ois- 
Cou  tv  il  le,  le  Chevalier  de  Silleri  ,  Colo- 
nel, furent  de  ce  nombre.  Le  Sieur  de  la 
Ville-menue,  Colonel,  fut  fait  Prifonnier. 
Le  Comte  de  Gallowai  s'étant  retiré  de  la 
bataille  avec  3.  à  4.  mille  Chevaux  fe  joi- 
gnit près  de  Xativa  au  Marquis  das  Minas, 
dVù  il  marcha  vers  la  Catalogne. 

La  victoire   remporté    par  les  Troupes 
des    deux   Couronnes  à  Almanza  répandit  Prvuff. 
autant   de   trifteiTe   parmi  les   Peuples   des  accordez8 
RoVaumes  de  Valence  cVdfArragon,qu'el-  pu  le  Roi 
le  caufa  de  joï'e  au  Roi  Philippe.     Ce  Prin-  ^ilippeà 
ce  la  marqua  par  les  Privilèges  qu'il  accor-  i'A^a, 
da   aux   Habitans   de  la  Ville  d'Almanza.  «, 
G  3  II 
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1707.    Il  l'honora  du  Titre  de  fort  noble  ,   de  fi- 

m de  le  ,    &  très-heureufe  Ville.    Mais  celles  de 

Valence  &  d'Arragon,  qui  furent  obligées 
de  fe  foûmettre  à  l'Armée  vi&orieufe  ,   fu- 
rent dépouillées  de  tous  leurs  Droits,  taxées 
à  païer  des  fommes  excefïïves,  &  leurs  Ha- 
bitant traitez  avec  la  dernière  rigueur.  Ces 
lieux  Roïaumes  furent  réunis  à  celui  de  Caf- 
tille  ,   en  qualité  de  Provinces  ;    comme  (i 
les    Peuples   de  ces   Pais   euiïent  commis 
quelque  grand  crime  en  fuivantle  parti  d'un 
Prince  qui  avoit  autant  de  droit  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  ,   que  celui  qui  en  ufoit  à 
leur  égard  avec  tant  d'aigreur.    On  ne  fit 
pas  réflexion  que  dans  la  concurrence  de 
deux  perfonnes  fur   une   affaire  litigieufe  , 
le  Droit  Naturel  lai/Te  à  chacun  la  liberté 
d'entrer  dans  les  intérêts  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre félon  fon  penchant. 
M.lcDue      Mr.  le  Duc  d'Orléans  joignit  alors  l'Ar- 
d'Oilôns  m£e  du  £)uc  de  Betwick  ,   mais  trop  tard 
joint  iAr-p0ur    avojr   ]a  gloire  d'un  fucecs  dont  il 
Duc  de     étoit  digne.     Son    Altefie  Roïale    marcha 
leiwick.    vers  la  Ville  de  Valence  où  elle  entra  fans 
obllacle  :   quelques  Députez  lui  vinrent  an 
devant  pour  lui  faire  leurs  foûmiffions.   Ce 
Prince  retourna  enfuite  vers  l'Arragon  où  il 
fe  rendit  Maître  de  SaragofTe  avec  la  même 
facilité.     Ce  qui  le  mettant  à  portée  d'agir 
contre  la  Catalogne  ,    il  s'avança  fur  les 
bords  de  la  Rivière  de  Cinga  avec  le  Duc 
de  Berwick  ;   mais  les  précautions  des  Gé- 
néraux   des    Alliez  lui  faifant   prévoir  de 
grans  obftacles  à  fes  defTeins  ,  il  y  refta  du- 
rant plufieurs  jours  fans  former  aucune  en- 
treprife,  que  l'attaque  des  Châteaux  d'Ain- 

fe 
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fe  &  de  Mirabel ,    où  il  n'y  avoit  que  cent    1707. 
hommes   de  Garnifon.     La  Ville  de  Me-  -^ 

quinenfa  fe  rendit  aufli  à  fon  aproche  ,  & 
il  en  prit  le  Château  neuf  jours  après.  Le 
Marquis  de  Légal  ,  &  le  Général  d'Oneil- 
le  aiant  alors  pailé  le  Cinga  ,  le  premier 
s'avarçi  versMoufon  dont  il  fe  rendit  Maî- 
tre après  fept  jours  d'attaque  ;  &  l'autre  fe 
fa  :  11 1  de  Fraga  que  les  Alliez  avoient  aban- 
donnée après  en  avoir  ruiné  les  Fortifica- 
tions. 

Dans  ce  tems-là  ,  le  Baron  d'Asfeld  ,L«villede 
qui  avoit  été  détaché  pour  faire  le  liège  de  f™™s?n~ 
Xativa  ,  la  prit  malgré  la  défenfe  obltince  quartier& 
des  Afîiègez  ,  qui  difputèrent  le  terrain  de  iazéc. 
maifon  en  maifon  &  de  rue  en  rue  ,  y 
aiant  fait  des  Retranchemens  de  vingt  en 
vingt  pas  ,  fans  fe  foucier  des  menaces  des 
AlTiègeans.  Les  Habitans  de  cette  Ville  fu- 
rent traitez,  comme  autrefois  ceux  de  Nu- 
mance  &  de  Sagonte  ,  dont  ils  avoient  imi- 
té l'intrépidité  :  ils  furent  tous  paifez  au  fil 
de  l'épée,  fans  exception  de  fèxe  ni  d'âge, 
hormis  ceux  qui  s'étoîent  retirez  dans  le 
Château  ,  lequel  fe  rendit  quelques  jours 
après  fous  des  conditions  honorables.  Il  fut 
enfuite  rafé  &  la  Ville  ruinée  de  fond  en 
comble  par  ordre  du  Roi  Philippe,  l!  y  fit 
élever  une  Piramide  avec  une  Infcription  , 
qui  marquoit  que  là  avoit  été  une  Ville ,  <#- 
te  Xativa  ,  rafée  en  1 707  ,  en  f  unit  ton  de  fa 
Rébellion  ,  &  de  fa  Tfrahifon  envers  fon  Roi 
là  fa  Patrie. 

^  Le  St.  d'Asfeld  n'eut  pas  le  même  fuc- 

cès  à    l'attaque  de   Dénia;     car    quoiqu'il 

l'eût  prife  d'abord  à  diferetion  ,    il  trouva 

G  4  tant 
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1707.    tant  de  rcfiftance  au  Château  qu'après  y  a- 
*  voir  donné  trois  aflauts  ,  il  fut  obligé  de  fe 

retirer. 

Les  avantages  des  Armes  Françoifes   en 
Efpagne  furent  interrompus  par  un  échec  , 
que  le  Duc  d'Orléans  reçut  proche  de  Bel- 
fouifcit      Caire'   VilIaKe  fitué  Près  deBalaguer.  S.  A. 
rcsdeBi-^*  aianl  voulu  le  faire  fourager,  le  Comte 
laguer  pu  de  Gallowai  y  marcha  avec  fa  Cavalerie  au 
M.  le  Duc  nombre  de  5-6.  Efcadrons,   qu'il  cacha  der- 
xlc'n,,!  ricre  un  Rideau,  à  la  referved'un  petit  nom- 
bre ,   avec  lequel  il  attaqua  les  Fourageurs 
&  leur  Efcorte  commandée  par  le  Marquis 
de  Silli.     Le   Duc    d'Orléans   fit  làdefïus 
avancer  mille  Chevaux  pour  les  faûtenir  ; 
mais  le  refte  de  la  Cavalerie  des  Al  liet  étant 
furfenu,    dès  que  le  combat  eut    été  enga- 
gé ,   les  François  furent  défaits,   &  poulie  z 
jufqu'à  la  petite  Garde  de  leur  Camp, après 
avoir  perdu  fept  à  huit  cens  hommes. 
a?'p«iépar     Cependant  les  Françofs  fe   trouvant  en 
LP"dfe  de  ^at  de  faire   de  nouvelles   entreprifes  ,   à 
€a  â'     caufe  de  la  fupériorité  de  leurs    forces  ,    le 
Duc  d'Orléans  aflîègea  Lerida  ,   qu'il  em- 
porta d'aflfaut,  après  un  mois  de  réfiftance  , 
qui  lui  coûta  deux  à  trois  mille  hommes. 
De  ce  nombre  furent  lesSrs.d'Oudencourt, 
Jocourt  ,   &  des  Aiglons  ;   le  pillage  y  fut 
permis  durant  huit  heures.  Le  Prince  Fran- 
çois aiant  fait  occuper  pendant  ce  tems  là 
les  avenues  du  Châtean  ,  le  Prince  Philippe 
de  Darmftat  ,  qui  le  defendoit,  fe  vit  obli- 
gé de  capituler ,  &  fut  conduit  à  Barcelone 
avec  fa  Garni fon. 

conquête*  E>urant  lc  lièSe  de  Lerida }  1(L Duc  dr 
des  Fun-  Noailles ,  qui  commandoit  un  Corps  de 
gris,  Trou- 
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Troupes    Françoifes   dans    le   RoufTillon ,    1707^ 
entra  dans  la  Comté  de  Cerdaigne  ,    pour  — ' 

favorifer  l'entreprife  du  Prince  ,  &  fe  ren- 
dit Maître  de  Livia  &  de  Puicerda  fans 
aucune  rélilïance  ,  les  Garnifons  les  aiant 
abandonnées. 

Dom  Jofeph  de  Chavès,  Brigadier Efpa- 
gnol  ,  prit  en  ce  tems  la  B.zairente  ,  mais 
le  fiège  d'Alcoi  ,  qu'il  entreprit  ,  n'eut  pas 
le  même  fuccès  :  les  Alliez  aiant  fecouru 
cette  Place. 

Tandis  que  le  Roi  Philippe  remportoit  surcès  rfu 
des  avantages  fi  confidérables  vers  la  Partie  R°»  Phi- 
Méridionale  de  Tes  Etats ,  la  Fortune  ne  lui  p^tal. 
étoit  pas  contraire  fur  les  Frontières  du  Por- 
tugal. Il  s'étoit  flaté,  qu'après  la  moit  du 
Monarque  de  ce  Roïaume  ,  arrivée  fur  la 
fin  de  Tannée  précédente  ,  le  changement 
de  Souverain  aporteroit  quelqu'altération  à 
l'union  des  Puiflances.  Dans  cette  même 
vue  ,  la  Cour  de  France  avoit  tâché  de  fai- 
re élever  fur  le  Trône  Dom  Francifco  , 
fécond  Fils  du  Roi  défunt,  au  préjudice  du 
Prince  du  Brelil  fon  Aîné.  Mais  celui-ci 
foûtenu  de  fon  bon  droit  &  de  la  plus  fai- 
ne partie  de  l'Etat  ,  aiant  été  déclaré  Roi  , 
continua  dans  les  mêmes  engagemens  , 
avec  un  zèle  égal  à  celui  de  fon  Prédecef- 
feur.  Il  n'oublia  rien  pour  pouffer  la  guer- 
re avec  vigueur  ,  &  les  Troupes  eurent 
d'abord  quelque  avantage;  car  le  Marquis 
de  Bai,  aiant  bloqué  Olivenza  ,  dans  le 
defTein  d'en  former  le  fiège  ,  fut  oblige  de 
fe  retirer  à  l'aproche  des  Troupes  Portugai- 
fes  commandées  par  le  Marquis  de  Fron- 
teira,  qui  parce  moïen  trouva  la  campagne 
G  f  libre 
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1707.    libre  pour  s'emparer  des  Places  de  Moura 
&  de  Serpa. 

Cependant  les  Efpagnols  aiant  été  forti- 
fiez par  des   Détachemens  de  l'Armée  du 
Duc  d'Orléans  ,   le  Marquis  de  Bai  afTic- 
gea  Ciudad- Rodrigo  ,   &  l'aiant  réduite  à 
l'extrémité  ,   après  l'avoir   preifée  pendant 
plufieurs  jours  ,   fit  fommer  le  Gouverneur 
de  fe  rendre  ,  ne  lui  donnant  que  trois  heu- 
res  pour  prendre  fa   rcfolution.     Celui-ci 
afiembla  le  Confeil  de  guerre,  mais  le  M. 
de  Bai,  fans  attendre  fa  réponfe,  comman- 
da 400.  hommes  pour  monter  fur  la  brè- 
che ;    comme  elle  étoit  fans  défenfe  ,    ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  entrer  dans  la  Ville. 
Ils  y  furent  fuivis  par  quelques    Détache- 
mens de  l'Armée  ,  &  firent  Prifonniers  le 
Gouverneur  &  la  Garnifon. 
Kaiffince       Parmi  tant   de   fujets   de  joïe  que  recé- 
da Prince   voit  le  Roi  Philippe  ,   de  voir  de  gré  ou  de 
desAftu-  force  réunir  au  Corps  de  fon  Etat  les  Par- 
-  ties  qui  en  avoient  été  détachées ,   il  lui  en 

furvint  un  plus  grand  ,  qui  mit  le  comble 
à  tous  les  autres.  Ce  fut  la  NaiiTance  d'un 
Prince,  dont  la  Reine  ,  fon  Epoufe  ,  ac- 
coucha le  if.  Août.  On  l'appela  le  Prin- 
ce des  Àftunes.  M.  le  Duc  d'Orléans  &la 
Princefle  des  Urfins  le  tinrent  fur  les 
Fonts  de  Bâtême ,  au  nom  du  Roi  Très- 
Chrêtien  &  de  la  Ducheiïe  de  Bourgogne  , 
&  le  nommèrent  Louis- Philippe.  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  en  fit  chanter  le  Te 
Denm  le  2.  de  Septembre,  dans  la  Chapelle 
du  Château  de  Verfailles  ;  &  lamêmecho- 
fe  fut  faite  à  Paris  le  7.  avec  les  Cérémo- 
nies accoutumées. 

Les 
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Les  réjouïiTances  qui  furent  faites  tant  1707. 
en  Ffp.igne  qu'en  France  à  cette  occafion  ,  £— ï£ 
re  conf)!èrent  point  les  Peuples  _  de  taut  inventions 
de  cal. imitez,  qui  les  faifoient  gémir  depuis  pour  avoir 
long  tems.  Ceux  de  France  far  tout  en  dej'argent. 
étoient  plus  accablez  quejamais.  LesMinif-  JJênoïe.C 
très,  non  contens  des  refïburces  précéden- 
tes pour  avoir  de  l'argent;  des  Impofitions 
extraordinaires  qu'ils  avoient  fait  mettre  fur 
leClergé;  des  nouvelles  Charges  inventées; 
des  Créations  de  Rentes,  d'Offices  ,  d'Aug- 
mentation de  Gages  &  deCapitation  ;  d'a- 
voir pris  l'or  &  l'argenterie  des  Eglifes  , 
haufTé  la  monoïe  ,  converti  &  réformé  les 
efpcces  ;  introduisirent  les  Billets  de  Mo- 
noïe ,  pour  tenir  lieu  d'argent  comptant 
dans  les  païemens.  Projet  qui  fut  d'abord 
fufpendu  à  caufe  des  opofitions,  &desdan- 
gereufes  confequences  ;  mais  qui  dans  la 
faite  eut  fon  effet  ,  premièrement  dans  Pa- 
ris ,  à  l'exclufion  des  Provinces,  &  enfuite 
dans  tout  le  Roïaume  par  l'autorité  de  la 
Cour,  nonobftant  toutes  les  remontrances. 
Mais  tous  ces  mouvemens  convulfifs  é- 
toient  des  (încopes  d'un  malade  qui  fait 
les  derniers  efforts  ,  &  qui  tend  à  l'ago- 
nie. Si  la  France  avoit  é:é  réduite  à  cette 
extrémité,  par  la  néceffité  de  fa  propre  dé- 
fenfe,  pour  foûtenir  une  goerre,  qui  lui  eût 
été  fufcîtée  pour  l'envahir  ;  on  fe  feroit 
porté  de  gré  à  tous  les  efforts  dont  on  eût 
été  capable.  Mais  quand  on  faifoit  réfle- 
xion que  ce  Roïaume  ,  qui  pouvoit  jouir 
du  repos,  en  y  laiftant  fes  Voifîns  ,  étoit 
réduit  depuis  quarante  ans  à  fouffrir  de 
cruelles  guerres,  par  l'ambition  de  fon  Roi, 
G  6  pour 
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1*707.    P0ur  contribuer  à  des  conquêtes  ,   qui  n'é- 
■  toient  utiles  qu'à  lui  feul  ;   qu'il  étoit  con- 

traint de  s'cpuifer  ,  pour  rendre  ce  m£me 
Roi  Maître  abfolu  de  deux  Monarchies,  aux 
dépens  de  tout  le  Peuple  de  France  ;  on 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  déplorer  cet  état 
également  trille  &  violent.  Les  Peuples 
voitins  n'étoient  pas  moins  à  plaindre  ,  de 
fe  trouver  engagez  dans  la  même  guerre  , 
pour  dérendre  leur  liberté  ,  &  fe  garantir 
d'un  joug  femblable  à  celui  fous  lequel  les 
François  gcmiilbient  ,  &  qui  leur  devenoit 
inévitable  par  la  jonction  pailible  des  deux 
Monarchies. 
L'gn"  dc  Dans  le  tems  que  les  Provinces  ,  fî- 
sioihoffen  tuées  emre  j,£b      &  j      Pirenées,  é(oient 

forcées  par  rA  .  .     .       f   -  , 

le  Marc-  expofees  aux  rigueurs  d  un  Prince  ner  de 
«haï  de  fes  victoires  ,  les  Etats  d'Allemagne  fituez 
ViUars.  entre  ie  Rhin,  le  Nèkre,  &  la  Forêt  Noi- 
re, furent  allarmez  par  l'irruption  fubite  de 
l'Armée  Françoife,  commandée  parle  Ma- 
réchal de  Villars  ,  qui  fe  prévalant  de  !a 
négligence  des  Aliemans,  dont  les  Trou- 
pes n'étoient  pas  encore  entièrement  af- 
iemblées,  pafïaleRhin  avec  38.  mille  hom- 
mes ,  &  marcha  droit  aux  Lignes  de  S10I- 
hoffen.  Il  n'y  avoit  encore  que  vingt  mil- 
le hommes  ;  &  ce  nombre  eût  éré  fuf- 
fifant  pour  les  garder,  fi  le  Prince  de  Ba- 
reith,  qui  les  commandoit  ,  fe  lût  mis  en 
état  de  déFenfe  :  mais  ce  Général  fe  reti- 
ra avec  précipitation  à  l'aproche  des  Fran- 
çois. Les  Troupes  de  l'Empire,  qui  s'é- 
toient  difperfées  en  cette  retraite  ,  fe  raflern- 
blèrent  enfuite  à  Bretten.  Cependant  le 
Maréchal  de  Viilars   s'avança  à  Dourlach 

qu'il 
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qu'il  fit  piller,  pour  épouvanter  les  Peuples    1707, 
du  Paï's,  qui  fe  fouvenant  des  ravages  eau-  ■■ 

fei  par  les  François  l'an  1689.cn  furent  tel- 
lement intimidez,  que  toutes  les  Viiless'em- 
preilèrent  à  lui  offrir  de  païer  les  Contribu- 
tions qu'il  voudroit  exiger. 

Siutgard, Capitale  du  Duché  de  Wirtem-Comri^ 
berg,  fut  la  première  expofée  à  cette  duretionséxi- 
néceîTitc.    Les  François  marchèrent  delàfécsP?t' 
vers  la  Ville  de  Schondorf,  où  le  Prince  de  JJJÏJ^ 
Bareith  avoit  fait  entrer  fil  cens  hommes,  iemagne, 
pour  les  amufer  dans  leur  marche.  Ces  Trou- 
pes témoignèrent  d'abord  beaucoup  deréfo- 
lution  à  fe  défendre  ;  mais  les  Habitans  in- 
timide! par  les  menaces  du  Général  Fran- 
çois, les  obligèrent  à  fe  rendre.    Celui-ci 
aiant  apris,  que  le  Prince  de  Bareith  étoit 
campe  près  de  Gmund,  &  qu'il  avoit  pofté 
le  Général  Janus  avec  trois  mille  hommes 
au  paiTage  de  Lorh  ,   fe  détacha  avec  une 
grande  partie  de  fon  Armée,  et  attaqua  les 
Impériaux  dans  cePofte.  I!  s'en  rendit  Mar- 
tre après  un  rude  combat  &  une  perte  con- 
fidérable  ;  celle  des  Impériaux  fut  de  cinq 
cens  Soldats  tuez,  &  d'autant  de Prifonniers 
avec  le  Général  Janus  &  plu  fleurs  Officier*. 
Le  Prince  de  Bareith  marcha  peu  après  vers 
Jeckingen;  les  François  f aiant  fuivi,  char- 
gèrent fon  Arrière-Garde  avec  peu  de  fuc- 
cès.     Gmund  leur  ouvrit  enfuite  fes portes. 
Les  Impériaux  aptéhendant  d'être  à  la  fin 
attaquez  parles  François,  fe  retirèrent  de 
Porte  en  Pofte  avec  beaucoup  de  diligence, 
fuivis  par  le  Maréchal  de  Viîlars ,  qui  s'a- 
vança jufqu'à  Ulm  ,   &  poufla  fes  Contri- 
butions   dans   la  Franconie  ,     &    fur   les 
G  7  Fron 
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1707.    Frontière*  v  de  la  Bavière. 

' .    T       Ltr  Généra)  Heiftet  &  lcFrin ■:   d'H  >hen- 

Marrhede  <-7    , ,  .       .  , 

l'Armée     ^ollern   joignirent  en  ce  tems-la  l'Armée 

Impériale    Impériale,  qui  prit  fa  marche  vers  Philips- 

du  côté  de  bourg,  où  elle  joignit  auffi  un  Corps  con- 

bourgS,qui  ""dérable  de  Troupes ,  commandé  par    le 

rompties    Comte  de  Thungen.     Cette  marche  ,  qui 

mduresdu  fut  faite  avec  une  diligence  extraordinaire, 

î^ïrn'1    ^ut  un  C0UP  concert^  avec  beaucoup  de  pru- 
de villars.  dencCi  qui  faUva  l'Armée  de  l'Empire.  Elle 

s'cioit  vue  jufqu'alorb  à  la  veilled'étre  atta- 
quée &  défaite,  &  par  ce  mouvement  elle 
garentit  un  grand  Païs  des  ravages  dont  il 
étoit  menacé,  en  rompant  les»  mefures  du 
Maréchal  de  Villars.  Ce  Général  craignant 
à  fon  tour  pour  fes  Lignes  de  Lauterbourg, 
qui  n'étoient  gardées  que  par  quatre  mille 
hommes,  &  que  les  Impériaux  ne  lui  cou- 
paiïent  la  communication  avec  Strasbourg, 
quitta  le  defTein  qu'il  avoit  d'afiîèger  Ulm 
ou  Hailbron,  &  prît  fa  marche  vers  le  Rhin, 
après  avoir  envoie  un  grosDétachement  (bus 
Its  ordres  du  Comte  du  Bourg  à  Lauter- 
bourg, &  à  Croonveiffembourg ,  pour  être 
à  portée  de  s'opofer  aux  entreprifes  des  Im- 
périaux fur  l'Alface,  après  que  le  Marquis 
de  Vivans  eut  abandonnées  LignesdeStol- 
hoften  ,   pour  fortifier   celles   de   Lauter- 
bourg. 
L'Armée        L'Armée  Françoife  aiant  campé  à  Bruch- 
Francoife    fal  près  de  Philip*bourg,  le  Maréchal  de 
Scceiiedes  Villars  détacha  le  Comte  du  Bourg,  pour 
)??ZT  al,er  s'emparerd'Heidelberg&deManheim, 
nentf.ns    qui  ne  rirent  aucune  réfifhnce  ,    n'y  aiant 
en  venir  à  point  de  Garnifon  ,  &  fit  marcher  en  même 
d'autre  ac  tems  un  Qorps  de  Troupes,  fous  les  ordres 
non.  dQ 
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du  Marquis  de  VittflS  vtrs  la  Foret  Noire.    1707. 
Mais  aiant  apris  les  nouveaux  fecouis  arri-  »  ■ 

vez  aux  Impériaux  ,  il  rappela  le  Comte  du 
Bourg,  avec  ordre  d'abandonner  les  deux 
Places  qu'il  avoit  occupées. 

L'Armée  de  l'Empire  s'avança  fur  cela 
vers  Bruchfal,  pour  obferver  les  François, 
après  que  le  Duc  de  Wirtemberg  eut  été  dé- 
taché pour  couvrir  la  Suabe.  A  ce  mouve- 
ment des  Impériaux  ,  le  Général  François 
en  fît  faire  plufieurs  à  fes Troupes  ,&côtoïa 
de  Ci  près  l.'Armée  Impériale  ,  qu'on  ctttl 
qu'il  en  vouloit  venir  à  une  a&ion  ;  ce  qui 
obligea  le  Prince  de  Bareith  à  la  ranger  en 
bataille.  Mais  tout  fe  pafTa  à  fe  canonnec 
de  part  &  d'autre  près  de  la  Ville  deDour- 
lach,  d'où  le  Maréchal  aiant  décampé  la 
nuit  ,  les  Impériaux  s'avancèrent  vers  Et- 
lingen.  qu'ils  firent  occuper  par  quatre  cens 
hommes. 

L'Ele&e-ur  de  Hanover,  que  l'Empereur  L'EIrôeur 
&  les  Alliez  avoient  prié  de  prendre  le  Corn- dcHanoJ 

i  1      .»  a         •  ■         j  Vfi prend 

mandement  de  l'Armée  ,  y  arriva  dans  celec£m_ 
même  tems,  après  avoir  été  précédé  par  un  mande- 
Corps  confidérable  de  fes  Troupes.  L'arri-  memdc 
vée  de  cet  Electeur  fut  fuivie  d'an  avantage  j'*"?:^ 
conlidérable,  remporte  fur  les  François  par  &remp0r' 
un  détachement  qu'il  fit  de  fon  Armée.  Ce  requeiques 
fuc:è>  qui  fut  autant  l'effet  de  fa  conduite  ™"6es 
que  de  ia  confiance  que  les  Troupes  avoient  Fu/ançQiSt 
en  fon  zèle  &  en  fon  autorité  ,  fit  bien  au- 
gurer pour  la  fuite  Jes  progrès  queferoîent 
les  Armes  de  l'Empire  fous  fon  Comman- 
dement. 

Ce  Prince  aîant  apris  que  le  Marquis  de 
Vivans,  après  avoir  été  repouffé  de  la  Fo- 
rêt 
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fyoy.   rêt  Noire  par  le  Ducde  Wirtemberg  ,canv 
'  poit  avec  fept  Rcgimens  de  Cavalerie  &  de 

Dragons  à  Orf'enbjurg  ,    à  neuf  lieues  du 
Camp  du  Maréchal  de  Villars  ,  détacha  le 
Comte  de  Merci ,  le  Prince  de  Lobkowits, 
le  Sr   de  Contrecourt  Colonel,  &  le Sr. Fil- 
liers,  Lieutenant  Colonel  ,    avec  quatorze 
cens  Chevaux,  &  cent  Grenadiers  pour  les 
attaquer.     Le  Comte  de  Merci  partagea  fcs 
Troupes,  &  les  aîant  fait  marcher  par  dif- 
férentes routes,  pour  cacher  fondeifein,  il 
s'aprocha  d'Offenbourg  le  14.  Septembre  à 
la  pointe  du  jour.     Les  aiant  enfuite  raf- 
femblées  fans  être  aperçu,  à  la  faveur  d'un 
brouillard  ,  il  attaqua  les  François, les chaf- 
fa  de  leur  Camp,  après  leur  avoir  tué  fix  à 
fept  cens  hommes ,  leur  prit  doute  cens  Che- 
vaux ,  &  leur  enleva  quatre    Etendars  ,  & 
trois  paires  de  Timbales.     La  rétiftance  du 
Général  François  ne  put  empêcher  les  Im- 
périaux de  remporter  cet  avantage,  &  quoi- 
qu'il eût  d'abord  fait  ferme  ,  &  rallié  plu- 
sieurs fois  fes  Troupes ,  il  eut  de  la  peine  à 
fe  fauver  avec  le  refte  en  mauvais  état.    Ce 
contretems  aiant  fait  juger  ai.  Maréchal  de 
Vilars  qu'il  y  avoit  peu  à  gagner  aadelà  du 
Rhin,  il  le  repafla  quelques  jours  après, 
irruption       ^a  Joie  qu'avo,t  d'abord  caufé  à  la  Cour 
dnDucdede  France  le  fuccès  de  fes  Armes  dans  l'Em- 
Savoïeôc   pire,  fut  troublée  peu  après  par  l'entrée  de 
dèn*'enU*  l'Armée  des  Allia  en  Provence,  fous  les 
Provence,  ordres  du  Duc  de  Savoie,  &  duPrinceEu- 
gcne.     Cette  Province,  fîtuée  le  long  delà 
Mer  Méditerranée,  fe  trouva  expofée  aux 
mêmes  calamîtez  ,  que  les  Pais  d'Allema- 
gne frtuez  le  long  du  Rhin;  &  cette  irrup- 
tion 
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tîon  auroit  eu  des  fuites  plus  funeftes  pour 
la  France,  fi  les  Minières  n'euilent  trouvé  - 
le  fecret  d'en  arrêter  le  cours.  Comme  les 
Alliez  n'avoient  plus  rien  à  faire  en  Italie 
après  la  réJudion  du  Milanez,  &  des  Pais 
circonvoiiïns  ,   il!  ne   pouvoient  emploïer 
leurs  Armes,  que  contre   les  Provinces  de 
France  les  plus  proches  du  Piémont.  C'eft 
ce  qui  les  détermina  à  entrer  en  Provence, 
dont  lafituation  donnoit  à  laFlote  Angloife 
&  Hollandoife  la  facilite  de  favorifer  leurs 
defïeins.     Cette  Province  fe  trouvoit  d'ail- 
leurs defHtuée  de  Troupes,  aufîî  bien  que 
le  refte  du  PaVs  voifin  des  Alpes,  ce  qui  leur 
rit  efpérer  de  les  conqueriF  facilement.  Le 
Prince  Eugène  s'étant  donc  joint  au  Duc 
de  Savoïe  ,   après    avoir   laiiTé  le  Général 
Kirchbaum  avec  un  Détachement ,  pour  agfr 
dans  la  Val  d'Aofte,  s'avança  à  Coni  &  de 
là  dans  les  Alpes,  où  aiant  paflfé  le  Col  de 
Tande  ,   il  fe  rendit  Maître  de  Sofpello  à 
diferetion.  Dans  le  même  tems  laFlote  des 
Alliez  arriva  entre  les  Côtes  de  Nice,  & 
l'embouchure  du  Vaar.     Le  Duc  de  Savoie 
&  le  Prince  Eugène  palTèrent  enfuite  avec 
leurs  Troupes  près  de  cette  Ville,  &  s'ar- 
rêtèrent dans  la  Plaine  qui  s'étend  delàjuf- 
qu'au  Vaar,  où  ils  fe  mirent  en  état  depaf- 
fer  cette  Rivière.     Les  Frarçois  étoient  de 
l'autre  côté,  &  avoient  fait  des  Retranche- 
mens  depuis  le  Village  de  St.  Laurent  juf- 
qu'à  la  Mer.  Le  Prince  de  Saxe- Gotha  s'a- 
vança avec  les  Troupes  qu'il  commandoit, 
pour  ietter  un  Pont  vis  à-vis  St.  Laurent, 
dans  ledelTeindedonnerl'allarmeaux  Fran- 
çois par  une  fan  Ile  attaque  ,    fans  vouloir 

tenur 
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tenter  le  pafTage  à  moins  d'une  favorable 
•  occaiion.  Pendant  ce  tetns-là  les  Vaiifeaux 
aiant  fait  feu,  mirent  quelques  Troupes  à 
rerre,  pour  attaquer  en  flanc  &  par  derrière 
ceux  qui  pouvoient  défendre  les  Retranche- 
mens ,  avant  que  les  Troupes  du  Princede 
Saxe  fuiTent  toutes  arrivées.  Ces  Troupes 
marchèrent  avec  beaucoup  de  hardieiïe,  & 
traversèrent  la  Rivière  avec  une é^a'e intré- 
pidité. Les  François  s'en  étant  aperçus, & 
fe  voi'ant  expofez  au  feu.du  Canon  des  Fré- 
gates des  Alliez  ,  abandonnèrent  leurs  Li- 
gnes avec  précipitation.  Le  Prince  de  Saxe- 
Gotha  prit  là-delTus  pofte  à  St.  Laurent, 
avec  les  Grenadiers;  &  le  refte de  l'Infante- 
rie qui  avoit  paiTé  l'eau, grimpa  fur  la  mon- 
tagne prochaine,  &  s'y  porta,  tandis  que  le 
Comte  Breiner,  avec  la  Cavalerie,  pourfui- 
vit  les  François,  &  leur  fit  quelque prifon- 
ni  ers. 

L'Armée  des  Alliez-  aiant  pafle  le  Vaar 
pouffa  fes  Contributions  jufqu'à  la  Rivière 
d'Argens.  Mais  ce  que  fit  enfuite  le  Duc 
de  Savoïe  ,  &  la  lenteur  avec  laquelle  il 
marcha  vers  Toulon ,  dont  le  fîège  avoit  été 
réfolu  par  les  Alliez,  garentit  cette  Place 
&  rompit  leurs  mefures.  S.  A.  R.  n'y  arriva 
que  quinze  jours  après  avoir  pallé  le  Vaar, 
fous  prétexte  d'attendre  les  Troupes  qui  fat- 
foient  PArrière-Garde  de  fon  Armée,  ce 
qui  fit  douter  que  ce  Prince  eût  defïein  de 
faire  rciïiîir  cette  expédition  ,  &  donna  le 
tems  au  Maréchal  de  Telle  de  s'avancer 
pour  couvrir  Toulon.  En  effet  la  diligence 
que  firent  les  Troupes  Françoifes  des  Corps 
Gccachez,  qui  étoient  en  Savoïe  &euDau- 

fine,. 
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fine,  les  mit  en  écat d'occuper  les  hauteurs    i7Q"- 
des  environs  de  cette  Ville, pour  endéfen- 
dre  les  aproches  aux  A'iiez.  Le  Duc  de  Sa- 
vuïe,  &  le  Prince  Eugène  étant  arrivez  à  la 
Valette  à  une  lieue'  de  Toulon, y  établirent 
le  quartier   général  ,  &  aiant  fait  attaquer 
peu  de  jours  après  la  Hiuteur  Ste.  Catheri- 
ne par  le  Général  Rhcbinder,&  par  Te  Com- 
te de  Conigfeck  à  la  tête  de  trois  mille  hom- 
mes ,    foûtenus  par  trois   mille  cinq-cens 
fous  les  ordres  du  Prince  de  Saxe-Gotha,  & 
du  Général  Zumjungen,  les  firent  abandon- 
ner aux  François  après  une  légère  réfiltan- 
ce.     Le  Maréchal  de  TefTé  voulut  les  re- 
prendre au  bout  de  quelques  jours.     Il  ût 
marcher  pour  cet  effet  vingt-quatre  batail- 
lons en  trois  Corps,  avec  trente  Compa- 
gnies de  Grenadiers  :1e  Sr.  Dii  Ion,  le  Mar- 
quis de  Goesbriant ,  &  le  Comte  de  Mon- 
foreau  qui  les  commandoient  ,  aiant  atta- 
qué d'abord    les  Poftes   de  la    droite  avec 
beaucoup  de  furie  en  front,  en  flanc,  &  à 
dos;  les  Alliez,  dont  les  Gardes  avancées 
avoient  été  furprifes,  les  abandonnèrent, & 
fe  retirèrent  vers   une  maifon  &  un  petit 
Fort,  au  pié  de  la  Hauteur  Ste.  Catherine, 
où  le  Sr.  Siebelsdorf  Colonel  des  Troupes 
de  Heffe  commandoît.     Ils  s'y  défendirent 
Iong-tems  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais 
enfin  ils  furent  obligez  décéder.     Le  Prin- 
ce deSaxe-Gotha,qui  commandoît  cejour- 
là  ,  fut    tué   de   deux    boulets   de  Canon. 
L'attaque   de   la  gauche  n'eut  pas   le  mê- 
me fuccès  pour  Ici  François ,  le  Comte  de 
Monforeau  fut  repoufTf  avec  perte.     Trois 
Bataillons  Pruffitns  aiant ,  par  leur  rciïftan- 

ce^ 
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_  rycy.    ce ,  donne  le  terne  au  Prince  de  HeflTe,  de 
~  marcher  à  leur  fecours  ,   à  la  tête  de  deux 

Régimens  de  fes  Dragons;  les  François  ne 
purent  foûtenir  fes  efforts.  Les  Alliez  re- 
prirent le  lendemain  les  Portes  dont  on  les 
avoit  chatfez,  &  s'emparèrent  du  FortSte. 
Marguerite,  dont  le  Commandant  &  les 
Troupes,  qui  le  défendoient,  furent  faits 
Prifonniers. 
Comment  Le  Fort  St.  Louïs  aiant  été  abandonné 
«tte Ex.  (jans  je  méme  tems,  les  Alliez  étoient  en 
manqli.  ^tat  attaquer  les  Troupes  Frarçoifes ,  pof- 
tées  devant  Toulon,  félon  le  fentimentdu 
Prince  Eugène,  li  le  Dac  de  Savoie  eût  té- 
moigné moins  d'indolence.  Ce  Prince  fe 
contenta  de  faire  tirer  des  bombes  durant 
quelques  jours  fur  la  Ville,  pendant  que  les 
VaiiTeaux  faifoient  la  même  chofe  de  leur 
côté.  Enfuite  de  quoi  aiant  rembarqué  fon 
Artillerie  peu  de  jours  après,  il  décampa  & 
s'en  retourna  par  le  même  chemin  qu'il  étoft 
venu.  Il  le  fît  avec  tant  d'ordre,  que  le 
Maréchal  deTelTé,  &  le  ComtedeMedavi 
n'eurent  aucune  prife  fur  lui  dans  la  mar- 
che. 

Cette  expédition  fit  voir,  que  ce  qu'on 
avoit  cru  jufqu'alors  impoffible,  ne  l'étoit 
pas.  Louis  XIV.  avoit  toujours  porté  le  fléau 
de  la  guerre  chez  fes  Voifins,  pour  agrandir 
fes  Etats  par  des  Conquêtes  fans  fin.  Voici 
la  première  année  que  les  Alliez  ont  trouvé 
l'occafion  de  lui  en  faire  refleniir  les  incom- 
moditez  en  Provence,  après  en  avoir  délivré 
l'Italie.  L'^ntreprife  fur  Toulon  étoit  ca- 
pitale, &  des  mieux  concertées,  mais  auffi 
des-  plus  difficiles,  &  à  caufe  de  cela  peu  at- 

ten- 
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tendue  par  les  François,  qui  n'avoient  pas    ijo^i 
pris  fes  mefures  nécefTaires  pour  s'yopofer,    - 
&  qui  s'y  feroieni  pris  trop  tard,  fi  l'on  eût 
pu  taire  autant  de  diligence  en  allant  qu'en 
revenant.  Mais  quoi  que  par  divers  obftacles 
&  retardemens  cette  entreprife  n'ait  pas  eu 
tout  le  fuccès  que  les  Alliez  defiroient,  elle 
ne  laiiîa  pas  d'être  fort  avantageufe  à  la  Caufe 
commune;  non  pas  tant  par  les  dommages 
caufez  à  la  France, fur  tout  à  fes  magazins 
&   à  fes  VaiiTeaux ,  que  par  d'antres  fruits 
considérables ,  qu'on  tira  de  cette  diverfion, 
qui  afoiblit  l'Armée  d'Allemagne  ,  retarda 
les  progrès  des  deux  Rois,  empêcha  le  Re- 
cours de  Naples,,  &  affermit  les  Conquêtes 
des  Alliez  en  Italie. 

Leur  Armée  aiant  repalTé  les  Alpes,  Iesiae  afïïè- 
Duc    de   Savoie   voulut   finir    la   Campa-  g*e parie 
gne  par  l'entreptife  du  fiège  de  Suze,  pour*^  Eu" 
réparer  en  quelque  manière  le  peu  de  fuc- 
cès   qu'il   eut    en   celle  de    Toulon.      Le 
Prince  Eugène  fe    chargea  de  l'exécution 
de  ce  projet,  quoiqu'il  ne  doutât  point  de 
la  réiïftance  du  Château ,  &  qu'il  y  eût  lieu 
de  craindre  qu'il  nefûtlecouru.  Cependant 
i'étant    mis    en   écat    par    fa   diligence  de 
furmonter   tous    les    obftacles    qu'il    pré- 
voïoit,  il  s'aprocha  de  Suze,  précédé  par 
un  Détachement  que  commandoient  le  Prin- 
ceid'Anhalt,  les  Comtes  d'Eck   &  deCo- 
nîgfeck,  &  les  Généraux  Saken  &  Rocavîo- 
ne.     Ils  attaquèrent  premièrement  les  hau- 
teurs des  environs  de  la  Place,  &  en  aiant 
chaifé  les  François  ,   auiïi  bien  que  d'une 
Redoute, dont  le  Général  Hohendorf  s'era- 
Para,  la  Ville  &  le  vieux  Château  furent 

aban- 
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■  •707.   abandonnez.     Les  Afficgez  envolèrent  en- 

— fuite  faire  leurs  fourni flioni  au  Prince,  qui 

■y  lit  aulfi-tôt  marcher  les  Comtes  de  Ge- 
helem,  &  de  Kevenhiller  ,avec  quatre  cens 
Grenadiers  &  deux  cens   Chevaux  ;   après 
quoi  aiant  t'ait  attaquer  le  Fort  Catinat,  il 
l'emporta  d'aiTaut  au  bout  de  peu  de  jours. 
11   battit  enfuite  la  Citadelle  par  plulïeurs 
pièces  de  Canon,  qui  aiant  fait  une  grande 
brèche  l'expofoient  au  même  fort;  mais  la 
Garnifon  ne  voulant  pas  l'éprouver,  fc ren- 
dit à  diferetion.  La  perte  de  cette  Place  fut 
d'autant  plus  grande  pour  lesFrançois,  qu'ou- 
tre l'important  paflage  que  recouvroitpar  là 
le  Duc  de  Savoie  ,    les  Alliez  fe  rendirent 
Maîtres  d'une  prodigieufe  abondance  de  Mu- 
nitions   de    guerre     &    de  bouche  que  les 
François  y  iavoient  amaifées ,  foit  dans  la 
vue  de  tenir  en  haleine  les  Alliez  fur  leurs 
defieins  au  delà  des  Alpes,  foit  pour  être 
prêts  à  tout  événement. 
Entréedcs      Cependant  les  Troupes  Impériales,  que 
•noupes     le  Prince  Eugène  avoit  détachées,  fous  les 
impériales  ordres  du  Comte  de  Taun,  pour  marcher 
dans  le      dans  le  Roïaume  de  Napl  es,  faifoient  voler 
dc° Na^es.  prefque  fans  opofition  l'Aigle  de  l'Empire 
Priiede     jufqu'auprès  du  Mont  Vefuve,&  auxextre- 
Capoim     mitez  de  l'Apennin.  Les  Impériaux  avoient 
paffé  par  l'Etat  Eccléfiailique,  avec  lecon- 
fentement  du  Pape,  qui  [n'avoit  pu  le  leur 
refufer,  quoi  qu'il  fût  dans  des  intérêts  opo- 
fez  à  ceux  du  Roi  Charles  ;  Ôt  étant  entrez 
dans  le  Roïaume  de  Naples,  le  Général  de 
Vaubone  fut  détaché  pour  marcher  vers  Ca- 
pouë.     Il  y  entra  fans  rélîiïance,  5c  fe  ren- 
dit enfuite  Maître  du  Château. 

Cepen- 
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Cependant  le  Comte  deTaun  aiant  conti-    1707. 
nué  fa  marche  du  côté  d'Averfa  ,   rencon- 


tra une  foule  d'habitans  de  la  Ville  de  Na-  Troupes" 
pies  ,  qui  venoient  à  fa  rencontre  ,  pour  impériales 
l'inviter  de  s'avancer  vers  leur  Ville.  Les  dJns  Na- 
clefs  lui  en  furent  préfentées  quelques  heu- p  * 
res  après  par  des  Députez,  qui  lui  marquè- 
rent l'impatience  avec  laquelle  on  l'atten- 
doir.  Ce  Général  détacha  auffi-tôt  le  Go- 
lonel  Pâté  avec  feize  cens  Chevaux  ,  pour 
aller  prendre  porte  dans  le  Fauxbourg  St. 
Antoine,  &  défendre  les  Habitans,  au  cas 
que  les  Troupes,  qui  étoient  dans  les  Châ- 
teaux, vouluïTent  les  inquiéter;  quoique  le 
Viceroi  eût  abandonné  la  Ville  depuis  quel- 
ques jours.  Il  marcha  enfuîte  avec  le  refte 
de  fes  Troupes  ,  au  nombre  de  neuf  à  dix 
mille  hommes ,  &  y  entra  le  lendemain  au 
contentement  général  du  Peuple  ,  qui  du- 
rant les  réjouïiTances  faites  à  ce  fujet,  ren- 
verfa  &  brifa  la  Statue  du  Roi  Philippe  , 
que  le  Duc  de  Popoli  avoit  fait  ériger  huit 
ou  neuf  mois  auparavant  avec  beaucoup 
de  Cérémonie.  L'entrée  des  Troupes  Im- 
périales dans  Naples  fut  fuivie  de  la  réduc- 
tion des  Châteaux  St.  Elme  ,  de  l'Oeuf  & 
de  la  Tour  des  Carmes  dans  la  niême  Vil- 
le, dont  les  Garnirons,  compofées  de  huit 
à  neuf  cens  hommes  &  de  foixanre  Offi- 
ciers, demeurèrent  Prifonnières.  La  For- 
terefïe  de  Baia,  à  l'entrée  du  Golfe  dePouz- 
zoles  ou  de  Naples  ,  &  celle  d'Ifchia  dans 
l'Ile  de  même  nom  eurent  le  même  Tort. 
Le  Comte  de  Taun  aiant  fu  prefque  dans 
le  même  tems,  que  la  Cavalerie  Napolitai- 
ne ,  commandée  par  le  Prince  deCaftiglîo- 

ne 
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1707.    ne  au  nombre    de   douze  cens   Cavalier*  , 

• étoir  vers  les  Monts  de  la  Cava  ,  y  envoïa 

un  Détachement  de  lalienne,quî  l'aiant en- 
fermée l'obligea  de  fe  rendre  Prifonnicre. 
La  Ville  d'Aquila  fe  déclara  en  même 
teins  pour  le  Roi  Charles,  &  les  Impériaux 
aiant  attaqué  le  Château  de  cette  Ville,  s'en 
rendirent  Maîtres  ,  auifi  bien  que  du  Fort 
de  Pefcara. 

Siè*e  de  *l  ne  reftoît  Plus  cîae  ,a  Vil!e  de  Gacte 
Gièc  par  capable  de  défenfe  ,  parmi  les  places  qui 
le  Comte  n'a  votent  point  encore  fuivi  le  mouvement 
de  Taun.  général  du  Roïaume:  le  Viceroi  *  de  Na- 
ples  s'y  étoit  enfermé  avec  un  renfort  de 
Troupes.  Le  Comte  de  Taun  réfolut  de 
l'aflièger  ;  il  en  alla  reconnaître  la  fini- 
tion ,  &  donna  ordre  au  Général  Wet- 
zel  d'ouvrir  la  tranchée  ,  en  lui  laiiTant  la 
conduite  du  liège.  Le  ravitaillement  de 
la  place,  la  force  de  faGarnifon  ,  lefecours 
des  Galères  que  le  Duc  de  Turfis  y  avoit 
amenées  de  Naples  ,  &  la  préfence  du  Vi- 
ceroi ne  purent  empêcher  ,  qu'elle  ne  tom- 
bât au  pouvoir  des  Impériaux  au  bout  d'un 
mois.  Le  Comte  de  Taun  étant  retour- 
né de  Naples  au  Camp  ,  fit  donner  l'afTaut 
à  la  Place  le  30.  Septembre  à  deux  heures 
après  midi  ,  quoi-que  la  brèche  ne  fût  pas 
aplanie.  Les  Impériaux  y  allèrent  avec 
beaucoup  d'intrépidité.  Ils  efcaladèrent  les 
ouvrages  extérieurs  ,  &  dans  un  moment 
emportèrent  la  brèche  ,  &  tout  ce  qui  dé- 
fendoit  la  Ville.  Ils  y  entrèrent  peu  après 
l'épée  à  la  main ,   &  firent  main  baiïe  fur 
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tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent  dans  les  ^qj 
rues.  L'Officier  qui  y  commandoit  ,  fut  ■■ 
fait  Prifonnier  avec  les  Srs.  Pignateili  & 
Giudici  ,  &  la  Ville  fut  donnée  au  pillage 
aux  Troupes.  On  attaqua  auffi-tôt  le  Châ- 
teau avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Vice- 
roi  qui  s'y  étoit  enfermé  ,  avec  les  princi- 
paux Officiers  &  quinze  cens  hommes  ,  fe 
voïant  prefTé,  &  ne  pouvant  obtenir  les  con- 
ditions qu'il  demandoit  ,  fe  rendit  à  difcre- 
tion  avec  le  Duc  de  Bifaccia  ,  le  Prince 
de  Cellamare  ,  Don  Horatio  Copolla , 
Don  Jofeph  Caro  ,  &  le  Sr.  Pardo  ,  Offi- 
ciers Généraux  ,  qui  furent  conduits  avec 
lui  à  Naples  fans  épce  ,  &  mis  dans  le 
Château  St.  Elme.  Les  Afllègeans  perdi- 
rent deux  cens  hommesdevant cette  Place, 
&  eurent  quantité  de  bleiTez.  Les  Comtes 
Zierotin  &  de  Stupenbach  ,  avec  le  Géné- 
ral de  Vaubone,  furent  de  ce  nombre. 

Le  Comte  de  Taun,  non  content  d'être  CeGéné- 
Maître  du  Roïaume   de   Naples,    voulut  *alAferea<* 
chaifer  du  refte  de  l'Italie  les  Troupes  du  j'OibU 
Roi  Philippe.  Il  fit  pour  cela  un  Détachement  tçlio. 
des  tiennes,  au  nombre  de  mil  le  hommes  fous 
les  ordres  du  Général  Wetzel  ,  qui  s'étant 
embarquent  defcente  dans  la  Province  ,  que 
les  Italiens  nomment  Stato delPreJîdi  en  Tof- 
cane,  où  il  fe  rendit  Maître  d'Or  bitello  fans 
réiîftance  ;    Don  Spero  ,    qui  y  comman- 
doit ,   lui  en  aiant  ouvert  les  portes. 

Tandis  que  la  Fortune  faifoit  voir  fa  bi-  Campagne 
zarrerie  aux  deux  Partis  en  Efpagne  &  en  du  Pais- 
Italie  ,     la  victoire  ,    qui  jufqu'alors  avoit  Bas* 
fuivi  comme  pas  à  pas  les  mouvemens  de 
l'Armée  des  Alliez  dans  le  Païs-Bas,  y  fuf- 

Tom.  VIÏL  H  pen- 
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1/07.  pendit  le  cours  de  fes  faveurs.  Les  gran- 
'  des  pertes  que  les  François  avoient  fouf- 
fertes  Tannée  précédente  par  l'habileté  du 
Duc  de  Marlborough  ,  donnoient  lieu  à 
ce  Général  de  faire  de  nouveaux  progrès. 
Cependant  les  précautions  que  prit  le  Duc 
de  Vendôme  ,  Général  de  TArmée  Fran- 
çoise, pour  éviter  d'en  venir  à  uneAétion, 
&  le  Détachement  que  le  Générai  des 
liez  fut  obligé  de  faire  pour  l'Allemagne  , 
le  mirent  hors  d'état  de  rien  entreprendre  , 
fon  Armée  étant  moins  nombreufe  que  cel- 
le des  François  :  il  ne  put  divifer  fes  for- 
ces ,  mais  il  les  tint  réunies  pour  former 
quelque  deffein  fans  trop  s'expofer.  A  fon 
retour  d'Angleterre,  il  avoit  paffé  en  Alle- 
magne, par  ordre  de  la  Reine  ,  pour  y  voir 
le  Roi  de  Suède  ,  qui  étoit  en  Saxe,  &  le 
détourner  du  deffein  qu'il  avoit  formé  d'y 
refter.  Il  rejoignit  enfuite  l'Armée  des  Al- 
liez ,  qui  avoit  été  affemblée  par  les  foins 
du  Velt-Maréchal  d'Auverkerque  à  Ander- 
lech  &  à  Lembek  ,  &  la  fit  marcher  vers 
Soignies ,  pour  s'aprocher  des  François,  qui 
étoient  campez  en  ordre  de  bataille  derriè- 
re la  Rivière  de  Haine.  Il  alla  aufUtôt  la 
reconnoître  à  la  tete  de  douze  hfeadrons 
de  Cavalerie  &  de  Dragons,  dans  le  deilcin 
de  la  combattre  &  de  pafTer  la  Rivière,  qui 
étoit  fort  baffe  ;  mais  le  Duc  de  Vendôme 
aiant  décampé  fur  le  bruit  de  fa  marche  , 
Mylord  Duc  fit  retourner  fonj  Armée  vers 
Bruxelles  ,  dans  le  tems  que  celle  de  Fran- 
ce aiant  paffé  àFleurus  alla  campera  Gem- 
blours.  Comme  le  Général  Angîois  fouhai- 
toit  avec  empreffement  d'engager  le  Duc 

de 
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deVendôme  à  une  bataille,  il  le  fuivît  pendant    iy0y. 

un  mois,  de  camp  en  camp  &  démarche  en  — * 

marche ,  mais  fans  fuccès.  LeGénéral  Fran- 
çois prît  ii  bien  fes  mefures,  qu'il  fe  mit  tou- 
jours hors  d'état  d'être  attaqué.  Le  Duc  de 
Marlborough  crut  pourtant  en  avoir  trouvé 
l'occalion  près  deNiveile,  oùil  alla  cam- 
per  à  une  lieue  &  demie  des  François. 

Dans  cette  vue  ,   il  détacha  le  Comte  de  Le  Duc  de 
Tilli  avec  cinq  mille  Grenadiers  &  quaran-  Maribo- ^ 
teEfcadrons,   qui,   foûtenus  par  foixante  [°^&uhcJ.u'lt 
autres  ,    dévoient    s'aprocher    de    l'Armée  Vendôme, 
Françoife  le  plus  qu'il  feroit  poifibîe  ,   &fanspou-' 
l'attaquer  dans  Ton  décampement.  LeCom-  voir  l'en- 
te de  Tilli  partit  pour  cet  effet  a  l'entrée  de  5'n8e"  à 
la  nuit  avec  Mylord  d'Albemarle;  mais  latiillc#a" 
difficulté  des  chemins  n'aiantpu  lui  permet- 
tre d'arriver  plutôt  qu'à   minuit  ,    &  l'ob- 
feurité  l'empêchant  d'aller   recunnoître  les 
François  ,    il  fe  contenta   d'obferver   leur 
camp  ,   à  la  faveur  des   feux  qui  y  étoient 
allumez.     11  s'aperçut  alors  qu'il  n'y  avoit 
plus   perfonne  dedans  ,   &  que  le  Duc  de 
Vendôme  n'y  avoit  fait  allumer  ces  feux,  que 
pour  cacher  fa  marche.  Les  Alliez  fuivirent 
encore  les  François,  quoi-qu'avec  peu  d'efpé- 
rancede  les  joindre.  Ils  trouvèrent  qu'ils  a- 
voient  déjà  pafle   plufieurs  défilez  qui  les 
couvroient,  de.forte  que  tous  leurs  mouve- 
mens  fe  réduifirent  à  quelque  légère  efear- 
mouche,  où  il  y  eut  un  Capitaine  tué  du  côté 
des  Alliez.  Quelques  jours  après  ieDuc  de 
Vendôme  fit  marcher  fon  Armée  versCam- 
bron  ,   après  avoir  évité  ,    tant  par  fa  dili- 
gence,  qu'à  la  faveur  des  pluies  continuel- 
les, la  pourfuite  des  Alliez.  Mylord  Marl- 
H  2  bo- 
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£707.    borough  ,    qui  étoît    toujours  dans  le  def- 
fcl  fein  d'en  venir  à  une  affaire  générale,  pro- 

fita du  tems  qui  s'étoit  remis  au  beau  , 
&  s'avança  vers  laRivièrede  Dender,  après 
avoir  fait  accommoder  les  chemins  du  cô- 
té d'Ath.  Il  détacha  en  même  tems  ,  pour 
prendre  les  devans  vers  l'Armée  Franc orfe  , 
huit  Efcadrons&quatreBataillons, comman- 
dez par  le  Comte  de  Schulembourg,  &  foûte- 
nus  de  deux  mille  Grenadiers  &  de  quatorze 
Efcadrons,  fous  les  ordres  du  Baron  de  Fagel  ; 
mais  les  François  s'en  étant  aperçus ,  mar- 
chèrent vers  Tournai  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  que  les  Alliez  ne  purent  les  joindre  ; 
on  trouva  dans  leur  Camp  beaucoup  de  vi- 
vres &  de  munitions,  &  quelque  bagage. 
Ce  coup  manqué,  le  Général  Anglois  fit 
Autre  ten- encore  une  tentative  peu  de  jours  après  ,  à 
tative  in"- l'occafion  d'un  Fourage  que  le  Duc  de  Ven- 
Génénl  dôme  avoît  réfolu  de  faire  à  Templeuve  , 
Anglois.  &  aux  Villages  d'alentour.  Averti  des  le 
jour  précédent  du  deflein  des  François  ,  il 
commanda  de  fon  côté  un  Fourage  ,  pour 
le  même  endroit  fous  l'efeorte  de  trente- 
deux  Efcadrons  ,  qui  avoient  à  leur  têce  le 
Lieutenant  Général  Dopf,  d'ans  le  tems 
que  douze  Bataillons  fous  la  conduite  âa 
Prince  d'Holftein-  Sonderbourg  ,  &  feize 
fous  le  Duc  d'Argile  ,  eurent  ordre  d'al- 
ler fe  porter  ,  les  premiers  entre  Pont-à- 
Chîn  &  Templeuve  ,  &  les  autres  entre 
Templeuve  &  Waterlo.  Les  François  , 
informez  des  mefures  prifes  par  le  Général 
Anglois  ,  virent  tranquillement  fourager 
Templeuve  fans  fort/r  de  leurs  Lignes  ,  ni 
faire  le  moindre  mouvement  pour  s'y  opofer , 

quoi- 
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«rjoi-qu'ils  ne  fuffent  éloignez  de  ce  Villa-    j-o1-. 
ge  que  d'une  lieue'  ,   &  qu'ils  fuiTent  d'ail-  ' 

leurs  fous  le  Canon  de  Tournai.  Ils  rirent 
le  lendemain  une  entreprife  fur  la  petite 
Ville  de  Lière  par  le  moïen  de  trois  cha- 
riots de  foin  ,  fous  lequel  il  y  avoit  des 
Soldats  cachez.  Ce  deiTein  devoit  être  fa- 
vorifé  par  un  Détachement  de  quinze  cens 
hommes  de  la  Garnifon  de  Namur.  Les 
chariots  étant  arrivez  à  la  Barrière  fur  les 
fept  heures  du  matin  ,  un  Dragon  delà  Vil- 
la qui  étoit  en  fentinelle  voulut  les  arrêter  9 
&  tira  fur  un  des  charretiers  qui  étoit  un 
Officier  travefti  qu'il  mit  par  terre.  Là- 
deifus  un  Soldat  fortit  de  delTous  le  foin  y 
&  aiant  tiré  un  coup  dePiftolet,  donna  l'al- 
larme  à  tout  le  Corps  de  garde  qui  accourut  au 
bruit.  Les  François  fe  virent  parla  obligez  de 
le  retirer, avec pertedequelques  Soldatstuez 
ou  faits  Prifonniers.  Si  le  Roi  ne  reçut  aucun 
échec  au  Pais-Bas  par  la  fage  conduite  defes 
Généraux ,  il  ne  put  du  moins  empêcher  les 
Alliez  d'y  conferver  leurs  avantages. 

Celui  que  le  Traité  d'Union  des  Roïau- Union 
mes  d'Angleterre  &  d'Ecolfe,  nouvellement  desdeux 
conclu,   dévoie  leur  aporter  dans  la  fuite  ,5?ial\mes 
leur  fit  efpérer  de  nouveaux  fnecès  à  leurs tetnfëc" 
armes.     Cet   ouvrage    fi    difficile  &  fi  dé-d'Ecofle, 
licat,  que  tous  les  efforts  de  la  Cour  d'An»  &des 
déterre  pendant  un  fiècle  n'avoientpucon-i^/"16" 
duire  a  fa  fin  ,    &  qui  etoit  d  une  fi  grande 
importance  pour  le  bien  ,   la  puifTance  ,  & 
la  fureté  de  toute  l'Ile  ,    fut  enfin  confom- 
mé  par  les  foins  &  la  vigilance  du  Confeil 
de  la  Reine  Anne.     Les   deux  Roïaumes 
furent  par  là  réunis  en  un  feul  à  perpétuî- 
H3  té, 
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^1707.  té,  fous  le  nom  de  la  Grdïide-Bretagne ,  «Se 
les  Parlemens  des  deux  Etats  auflî  réiinis 
en  un ,  fous  le  même  nom.  Il  s'aflembla  pour 
la  première  fois  au  mois  de  Mai  de  cette 
année.  Il  ne-tintpasauxEmiiTairesde  la  Cour 
de  France  ,  que  ce  Traite  n'eût  pas  fon  effet  ; 
ils  n'oublièrent  rien  pour  le  traverfer. 

L»Sofl?e-      Le  chagrin  qu'en  eut  le  Roi  fut   peu  de 

VeJydCi  tems  après  ^uivi  d*un  autre  '  au  ruJet  de  Ia 
^jugceauSouveraineté  de  Neuchâtel  ,  vacante  par  la 
Roi  de  mort  f  delà  DuchefTe  de  Nemours.  Nous 
Prufle.  avons  dit  *  ci-  devant,  que  lorfque  cette 
t^'^'Princelfeen'pritpoiTenlon,  elle  lui  avoit  été 

Htsle mets     A.r         ,  »     1-»    .  1      A 

étjuw.     dilputéepar  le  Prince  de  Gonti,  qui  renou- 
vella  encore  fes  prétenfions  à  fa  mort.     Il 
demandoit  cette  Souveraineté  en  vertu  du 
Teftament  de  l'Abbé  d'Orléans ,  Frère  de  la 
PrincelTe  défunte  ;  &leRoi  voulut  l'apuïer. 
Mais  ni  les  menaces  du  Monarque  ,  ni  la 
marche  de  fes  Troupes  vers  les  Terres  de 
Neuchâtel,   ni  l'interdiction  du  Commer- 
ce entre  ce  Païs  &  la  Comté    de  Bourgo- 
gne, ne  purent  empêcher  les  Etats,  afTem- 
ble2  au  mois  de  Septembre,  de  rendre  Sen- 
tence en  faveur  du  Roi  de  PrufTe,    à  qui  la 
Souveraineté  apartenoit  par  droit  de  Réver- 
fion  **.    Ainfi  Louis  XIV.   fut   obligé   de 
fe  céfifter  d'une  pourfuite,  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  foûtenîr, 
Affairesde      II   ne  réufîit  pas  mieux  dans  le  fecours 
Hongrie,    qu'il  donna  aux  Hongrois  ,   à  qui  il  fournit 
contens     au  comrnencement  de  ceîte  annee  unefom- 
fombattusme  confidérable  d'argent,  &  un  renfort  de 
partout,    cent  cinquante  Officiers  François,  avecmil- 

*  Tem.  VII.  Prtg.92.  le 

**  Ce  Prince  ,    en  ejualit:  de  Prince  d'Orange  ,    rcOkiffiit  en 

fé  pcr'onne  les  Droits  des  Princes  de  ce  nom  ,    Héritiers  de  la 

Matj'on  dt  Châlons,    anciens  Seigneurs  du  Comte  de  Neuchâtel. 
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le  hommes  parla  Pologne.  Cefecours  fer-  1707. 
vit  plutôt  à  entretenir  leur  mécontentement  —  mmmm ■ 
qu'à  leur  procurer  de  nouveaux  avantages. 
Car  le  Comte  deStaremberg  fecourut  Leo- 
polttadt  qu'ils  avoient  réduit  à  l'extrémité  , 
&  ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  D'autre 
part  le  Colonel  Pruckental  leur  prit  le  Fort 
de  Carabar,  &  le  Colonel  Tolde  les  battit 
auprès  de  Raab  ,  dont  ils  avoient  tenté  de 
brûler  lesFauxbourgs;  ils  furent  encore  dé- 
faits par  le  Comte  de  Staremberg  près  du 
Vaag,  &  par  le  Comte  de  Rabutîn,qui  étant 
entré  dans  l'Ile  de  Schut  ,  &  aiant  rencon- 
tré le  Général  Bothiani  près  de  Papa,  le  mit 
en  déroute. 

Le  Baron  de  Tige,  qui  commandoit  en 
Tranfilvanie ,  en  l'abfence  du  Comte  de 
Rabutin',  tailla  en  pièces  quatre  mille  des 
Mécontens,  &  fecourut  de  vivres  les  For- 
tereffes  de  Deva  &  d'Huniade.  Les  Mé- 
contens levèrent  aulfi  le  liège  d'Arath  &  de 
Szcuta,  à  l'aproche  du  Comte  de  Starem- 
berg. Le  Comte  deRabutin,  qui  arriva  en- 
fuite  en  Tranfilvanie  avec  un  Corps  de  {\x  à 
fept  mille  hommes  ,  reprit  fans  prefqu'au- 
cune  opofition  divers  Portes,  dont  les  Mé- 
contens s'étoient  emparez  ,  &  mit  Garnifon 
dans  Dobron,  Claufenbourg, Biftriz, Maros , 
Vafchatel ,  Huniade^  &  Hermanftadt ,  ne  leur 
laiiïantquela  feule  Place  d'Haramfeck. 

Ces  heureux  fuccès  des  armes  de  l'Empe- Râgotskï 
reur  n'empêchèrent  pasRagotski,  de  fe  por-  dé.clar^ 
ter  à  une  démarche  auffi  téméraire  que  dan-  xranfilva- 
gereufe   pour    lui  ,    &   pour   ceux   de   fon  aie. 
Parti  ;    car   non  content  de  s'être  fait  dé- 
clarer Prince  de  Tranfilvanie,  il  convoqua 
H  4  une 
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1/Q7-    une  Diète  à  Onoth  ,   où  il  fit  déclarer  par 
"    un  A&e  Public  le  Trône  de  Hongrie  vacant , 
&  dans  une  Aflemblée  qu'il  tint  à  Cafïbvie , 
il  créa  le  Comte  Bérézini  Palatin  du  Roïau- 
me.     On  s'attendoît  après  cela  qu'il  feroit 
procéder  à  l'Ele&ion  d'un  Roi ,   mais  il  en 
demeura  là  ;    fes  mefures  fe  trouvant  rom- 
pues par  le  peu  de  fucccs  de  fes  Négocia- 
tions auprès  du  Czar,  qu'il  vouloit  mettre 
dans  fes  intérêts.  Il  comptoit  d'ailleurs  que 
l'entrée  du  Roi  deSuèJe  dans  la  Saxe,  d'où 
il  pourroit  fe  porter  à   quelques    hollilitez 
fur    les    Pais    Héréditaires   de    l'Empire  , 
cauferoît  une  diverlion  favorable  à  fes  def- 
feîns.     Mais  le  Roi  de  Suède  ,    à  qui  les 
Hongrois  les  communiquèrent ,   fut  les  en 
difluader. 
LeRoide      Le  féjour  que  ce  Monarque  fit  en  Saxe 
Suède       avec  fes  Troupes ,    donna  de  l'ombrage  à 
fc«e?la    I'EmPereur  &  à  fes  Alliez  ;  mais   la  Reine 
d'Angleterre  aiant,    comme  je  l'ai  dit,  en- 
voie le  Duc  de  Marlborough  en  ce  Païs-là, 
pour  lui  en   répréfenter   les   conféquences 
préjudiciables  au  bien  de  laCaufe  Commu- 
ne ,    dont  la  France  commençoit  déjà  de 
fe   prévaloir  :    ce  Monarque  quitta  enfin 
l'Allemagne,  quoi-que  fort  tard;  ce  qui  fit 
juger  qu'il   avoit   eu   defTein    de   brouiller 
l'Empire ,    &  de  faire  diverfion  en  faveur 
du  Monarque  François.    Mais  les  réflexions 
que  le  Duc  de  Marlborough  lui  fit  faire  fur  le 
danger  d'être  attaqué  par  l'Angletere  ,  par 
les  Hollandois  &  par    le   Roi   de   Danne- 
marck  ,    furent  aparemment  ce  qui  lui  fit 
prendre  d'autres  mefures.     Les  Proteftans 
de  Silefie  profilèrent  de  l'entrée  des  Sué- 
dois 
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dois  en  Allemagne  ;  car  le  Roi  de  Suède  1707. 
aiant  demandé  à  l'Empereur  qu'ils  fulTent  - 
rétablis  dans  leurs  Egliles  &  dans  leurs 
biens  ,  ce  Monarque  ne  put  le  lui  refufer, 
dans  les  conjonctures  où  il  fetrouvoit,  mal- 
gré les  remontrances  du  Pape,  par  la  crainte 
que  le  Roi  de  Suède  ne  prît  prétexte  de  fon 
refus  ,  pour  fe  porter  à  des  hoftilitez  ,  qui 
pouvoient  avoir  des  fuîtes  dangereufes. 

Dans  le  tems  que  les  Suédois  étoîent  en 
Saxe  ,  comme  dans  le  defTein-de  ruiner  les 
Etats  d'un  Prince  ,  qu'ils  aveient  fait  def- 
cendre  du  Trône;  les  Polonois  qui  avoient 
été  dans  les  intérêts  du  Roi  Augufte  , 
apuïez  par  le  Czar  ,  fe  mirent  en  état  de 
faire  une  nouvelle  élection  ,  fans  égard 
à  l'abdication  du  Roi  Augufte.  Ils  s'af- 
femblèrent  à  Leopol  ,  où  le  Czar  fe  ren- 
dit avec  fon  Fils  ,  &  toute  fa  Cour  ,  & 
enfuite  à  Lublin.  Là  ils  déclarèrent  le 
Trône  vacant ,  &  convoquèrent  une  Diè- 
te générale  pour  l'élection  ;  ce  qui  aiant 
obligé  le  Roi  Staniflas  à  preiïer  le  Roi  de 
Suède  de  ne  pins  demeurer  dans  l'inaction, 
celui-ci  quitta  enfin  l'Allemagne  ,  cédant 
ainfi  tant  à  fes  follicitations  qu'aux  remon- 
trances du  Duc  de  Marlborough.  Dans 
le  tems  que  les  Mofcovites  agifToient  avec 
tant  de  zèie  pour  le  Parti  Polonois  opofé 
aux  Suédois  ,  ils  fouffrîrent  un  échec  aux 
environs  du  Tanaïs  par  les  Tartaresqui  dé- 
firent leursTroupes  commandées  par  le  Gé- 
néral Czeremethof. 

Tout  ce  qui  s'étoit  patte  dans  le  cours    1708. 
de  l'année  précédente  ,    n'avoit  pu  encore  lïITdêlT 
amener  la  décifion  de  la  guerre,  quife  fai-  France  aa 
H  5-  fou 
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1708.    ioit  fentir  avec  la  même  force  depuis  le 
■  Nord  jufqu'au    Midi.     Il    eft   vrai   qu'on 

«ommen-  avoit  vu  jufqu'ici  des  progrès  furprenans  , 
cément  de  quj  avojent  aplani  de  grans  obftacles,  &  qui 
>ie#  an"    en  effet  étoîent  autant  d'acheminemens  vers 
ia  pa>'x.     Mais  le  tems  n'étoit  pas  encore 
venu  ,   pour  en  recueillir  le  fruit  (1  fouhaité. 
Il  n'étoit  permis  de  Pefperer  qu'en   faifant 
de  nouveaux  efforts  ,   pour  furmonter  les 
difficultez  qui  reftoient  ;   en  attendant  qu'il 
plût  à  la  Providence  d'amener  de  plusheu- 
reufes  difpofitions,  pour  rétablir  par  tout  la 
tranquillité  publique  fur  des  fondemens  ib- 
lides  &  durables.     Dans  la  variété  des  Eve- 
nemens  de  cette  guerre,  que  les  Alliez  foû- 
lenoient  pour  la  défenfe  de  la  liberté  &  de 
la  fureté  commune  ,  on  ne  fait    ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer  ,   ou  des  grans  coups 
frapez  contre  la  France  dans  fa  plus  gran- 
de force  ,   c'eft  à-dire  depuis  fon  Union  a- 
▼ec  l'Efpagne;  ou  de  fa  promtitude  à  fe  re- 
lever de  toutes  fes  pertes ,   &  à  reprendre 
afTez  de  vigueur  pour  arrêter  les  progrès  des 
Alliez  ,  &  pour  remporter  même  fur  eux 
divers  avantages. 
AWifle-         jj  n»y  eut  perfonne  qui  ne  crût  ,    après 
cimpîgnêles  batailles  d'Hochftet  &  de  Ramelies,   & 
précédente  la    Campagne  de   1706.    que    la  France, 
l'jfoit  ré-  abatuë  par  tant  de  coups  furprenans  ,    ne 
dttitf.        pourroit  plus   trouver  de  refîources  afîez 
promtes  pour  s'en  relever;   &  qu'enfin  elle 
feroit  obligée  de  fe  defifter  de  fes  Préten- 
tions fur  l'Efpagne  ,    pour  avoir    la    paix. 
On   vit  ,   comme  je  l'ai  dit  ,  dans  tout  le 
Roïaume  des   Aétes   folemnels   d'humilia- 
tion, fuivant  les  Mandemens  de  fes  Prélats 

en- 
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entr'autres  des  Cardinaux  de  Noailles  &  de    1708. 
Janfon  ,    pour  reconnaître    la   caufe  de   ces  •• 
jujies  Châtimens.     Matière  délicate  ,    après 
tant  de  Panégiriques  &  d'encenfemens  fur 
les  victoires  du  paifé  !     Cet  efprit  d'humi- 
liation règnoit  même  encore  au  comment 
cernent  de  cette  année  ,    fuivant  le  récit- 
qu'en  firent  diverfes  Nouvelles ,  en  parlant 
du  Sermon  prononcé  le  21.  Mars  dernier 
par  l'Evêque  d'Angers  ,   à  l'ouverture  de 
l'Aflemblée  du  Clergé  ;  où  ce  Prélat  trai- 
tant  des    Afflictions,    fit  voir:    ,,  Qu'elles 
„  étoient  fouvent  des  épreuves  de  la  Jufti- 
„  ce  Divine  ,  pour  purifier  les  Fidèles:   Et 
,,  que  les.profpéritez,  au  contraire,  étoient 
,,  quelquefois  un  fîgne  de  l'abandon  de  Dieu  : 
„  Qu'ainfi  Von  pouvoit   regarder  les  foixante 
„  années  des  projpéritez  du    Roi ,    comme  un 
„  tems  de  la  colère   de    Dieu  :     &    que   les 
,,  trois  dernières  au  contraire  ,  Convoient  être 
„  regardées  comme  le    tems   de  fa    miféricor- 
yi  de  &  de  fa  bonté. 

Cependant  après  tant  de  revers,    ce  fut  Comment 
un  autre  fujet  d'étonnement  ,   non  moin-  cl,es'ea 
dre  que  tous  les  précedens  ,   que  la  Couriecva' 
de  France  eût  trouvé  les  moïens  de  fe  re- 
lever auffi  promtement ,  &  avec  autant  de 
vigueur   qu'elle   fit   l'année   dernière  :    en 
forte  qu'elle  eût  pu  remettre  fur  pié  dans 
le  Païs-Bas  une  Armée  aflfez  forte  ,    pour 
faire  tête  à  celle   des  Alliez  ;   gagner  une 
bataille  en  Efpagne  ;  foûmettre  les  Roïau- 
mes  de  Valence  &  d'Arragon  ;   mettre  une 
partie  de   l'Allemagne  fous  contribution  ; 
&  ne  pouvant  (e  conferver  l'Italie  ,    fau- 
ver   au  moins  la  Ville  de  Toulon  ,   qui 
H  6  lui 
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708.  lui  étoît  de  la  dernière  confequence  à 
'"  tous  égards.  Tout  cela  fit  voir  ,  qu'eu 
comparant  les  avantages  remportez  de  part 
&  d'autre  ,  les  Alliez  furent  en  général 
plus  heureux  dans  leurs  defTeins  ,  &  les 
François  plus  diligens  à  fe  fervir  de  tou- 
tes leurs^  forces  ;  que  les  premiers  eurent 
des  fuccès  au  delà  de  toute  efpcrance  ;  & 
les  derniers  ,  une  activité  &  des  reflfources 
au  delà  de  toute  attente. 

II  eft  vrai  qu'ij  leur  en  coûta  des  ef- 
forts prodigieux  ,"  &  autant  onéreux  au 
Roïaume  qu'on  le  puiffe  imaginer.  C'eir 
l'effet  du  Pouvoir  abfolu  ,  &  du  Com- 
mandement qui  dépend  d'une  feule  Tête. 
Toutes  les  précédentes  reiTources  d'Impo- 
fitions  extraordinaires ,  de  Créations  de 
Rentes,  d'Offices,  d'Augmentations  déga- 
ges ,  de  Capitation  &c.  aiant  été  épuifées; 
il  falut  en  venir  à  des  Converfions  &  à 
des  Réformations  d'Efpèces ,  qui  font  au- 
tant de  mouvemens  convulfifs  pour  le 
Commerce.  Et  tout  cela  ne  fuffifant  pas 
encore  ,  il  falut  tenter  par  ces  divers  chan- 
gemens  l'Introduction  des  Billets  de  Mo- 
mie, dont  j'ai  parlé.  Ce  fut  une  nouvel- 
leHipothèque,  que  le  Gouvernement  aquit 
par  cette  guerre  fur  tout  l'argent  comptant 
du  Roïaume.  Et  comme  ce  moïen ,  inu- 
fité  dans  tous  les  fiècles  précedens,  &jugé 
d'abord  impofîible  ,  venoit  pourtant  d'être 
mis  à  exécution  ,  ce  fut  un  titre  pour  l'a- 
venir ,  qui  pouvoir  être  amplifié  à  propor- 
tion des  befoins,  &  félon  le  bon  plaifîr,  du 
moins  autant  que  la  chofe  feroit  poÀlble  en 
elle  même. 

L'An- 
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L'année    dernière  vérifia  encore  mieux    170S* 
ce  que  je  viens  de  dire  que  toutes  les  pré-  •  ■ 

cedentes  ,   puisqu'elle  fit  voir  que  l'épuife-  ^Roi  fil 
ment  de   la  France  ne  fervit  qu'à   ouvrir  de  Ton  au, 
de  nouvelles  refîburces  au  Gouvernement  ,  |*«t*  dans 
dont  la  PuifFance  ne  fe  réglant  que  fur  fin  £1^%. 
bon  plaîjïr,  tout  tourna  à  fon  accroififement  uérafdc" 
dans  la  guerre  comme  dans  la   paix.     La  l'Etat, 
mifère  produilu  de  nouveaux  Soldats  ;  les 
befoins  prelTans  produifirent   de  nouveaux  ., 
moïens,  pour  difpofer  de  tout  l'argent  des  *" 
Sujets;  &  la  PuifFance  apliqua  tout  à  fes 
vues  &  à  fes  defFeins  ,    qui   ne   tendoîent 
qu'à  fon  augmentation.    Si  ce  Roïaume  , 
tout  épuifé  qu'il  étoit,  put  néanmoins  four- 
nir à  tant  d'efforts  ,   parce  que  tout  plioit 
fous  la  PuiiTance  abfoluë  ,    qu'eft-ce   que 
cette  PuifFance  n'auroit  pas  été  capable  de 
faire  ,    fi  elle  eût  pu  difpofer  une  fois  de 
toutes   les   forces  unies   de   la  Monarchie 
Efpagnole  ?  Elle  avoit  déjà  commencé  à  in- 
troduire  les  Maximes  de  fon   Gouverne- 
ment ,  &  à  mêler  les  Fleurs  de  Lis  dans  les 
Armes  des  Villes  qu'elle  vouloit  gratifier  y 
comme  elle  fit  à  Tarracona  :    elle  avoit  tire 
des  Etats  qu'elle  y  pofFedoit  plus  de  Sol- 
dats &  de  fecours,  que  tout  le  Roïaume  n'en 
avoit  fournis  en  30.  années  duRègnepréce- 
dent,  pour  empêcher  le  démembrement  de 
la  Monarchie  :   elle  s'étoit  mife  en  pofFef- 
rlon  de  changer  les  Loix  des  Roïaumes  de 
Valence  &  d'Arragon,   nouvellement  aflu- 
jettis,  quoique  fon  Autorité  n'y  fût  pas  en- 
core trop  bien  affermie  :     Et  elle  venoit  de 
s'aquerir  par  un  Traité,   le  pouvoir  de  dif- 
pofer du  Commerce  des  Indes  Occidenta- 
H  7  les, 
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708.    les  ,   en  le  partageant  avec  la  Nation  Ef- 

pagnoie  ;    fans  avoir  égard  à  fajaloufïe  & 

à  fes  plaintes ,    &  fans  attendre  même  l'é- 
vénement  de  cette  guerre. 

Tel  étoit  l'ufage  que  le  Roi  faifoit  de 
fon  Autorité  ,  fans  s'apercevoir  que  fon 
propre  Roïaume  ,  dont  toutes  les  forces 
étoient  emploïées  pour  maintenir  l'Union 
des  deux  Couronnes,  n'en  reifentoit  pas  de 
moindres  incommodités  que  l'Efpagne.  Il 
commença  même  à  éprouver  cette  année  , 
que  fes  frontières  n'étoient  pas  inacceffi- 
bles  aux  Armes  des  Alliez  ;  en  forte  qu'on 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  reconnoître  avec 
étonnement ,  que  l'Uniondeces  deuxgran- 
des  &  puiiîantes  Monarchies  leur  avoit  été 
jufqu'alors  plus  fatale,  que  toutes  les  guer- 
res précédentes  ,  où  elles  s'étoient  atta- 
quées en  Ennemis  déclarez.  La  même  fa- 
talité fuivit  les  Princes  ,  qui  fe  dévouèrent 
aux  defTeins  de  la  France  pour  faire  fuc- 
comber  la  Gaufe  commune  ,  comme  l'E- 
lecteur de  Bavière  ,  l'Electeur  de  Cologne, 
le  Duc  de  Mantoue  &c.  Au  lieu  que  les 
Alliez  eurent  au  contraire  le  bonheur  de 
fecourir  &  de  rétablir  les  Princes  qui  a- 
voient  tout  rifqué  pour  la  même  Caufe  com- 
mune, comme  le  Duc  de  Savoie,  le  Duc  de 

Armement  Modène  &C. 

ée  ii  Frsn-  Cependant  la  France ,  qui  ferribloît  devoir 
rc pour  fai- être  inftruite  par  fa  propre  expérience  & 
xcpaflerle  par  ja  viciffitude  ordinaire  des  chofes  hu- 
enErofle?  maines,  formoit  toujours  déplus  vaftesdef- 
Lewes  de  feins.  On  vit  éclore  cette  année  un  Pro- 
ffit&  jet  formé  ,  pour  fournir  au  Roi  Jaques  III. 
£/■?«  (comme  les  François  appeloient  le  Préten- 
du, dant 
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dant  à  la  Couronne  d'Angleterre)  les  moïens    170S. 

de  remonter  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres 

en  Ecofle.  On  vit  même  que  le  Pape  y  en- 
tra bien  avant,  puifqu'il  ordonna  des  Prières 
de  40.  heures ,  pour  le  fuccès  de  cette  Expédi- 
tion ,  £sf  qu'il  alla  lui-même  gagner  les  Indul- 
gences qu'il  avoit  accordées  à  cette  occafion». 
L'Armement  deftiné  pour  cette  entreprifc 
fut  exécuté  avec  tant  de  fecret,  que  quoi- 
qu'on l'eût  fait  à  la  vue  des  Troupes  des 
Alliez  ,  qui  cioient  dans  les  Villes  de  la 
Flandre  Efpagnole,  les  Anglois  &  lesHol- 
landoîs  n'en  eurent  connoifîance,  que  lors 
que  la  Flote  fut  fur  le  point  de  mettre  à  la 
voile.  Pendant  qu'on  s'ydifpofoît,  leChe- 
valier  de  Nangfs  ,  Capitaine  de  Vaifîèau, 
fut  envoie  fecrètement  à  Edimbourg  avec 
des  Lettres  de  Créance  &  des  Inftructions 
(ignées  par  le  Chancelier  d'Ecofle  &  huit 
autres  Officiers  EcoiTois  qui  étoient  en  Fran- 
ce, h  qui  non  feulement  avoîent  demandé 
au  Roi,  au  nom  de  la  Nation,  de  leur  ren- 
dre leur  Prince;  mais  qui  avoient  afïuré  le 
jeune  Roi,  qu'il  pouvoit  pafjer  en  toute  fureté 
dans  fan  ancien  Roiaume  :  que  tout  y  étoit  dif- 
pofé  à  le  recevoir  à  bras  ouverts ,  &  qu'ils  of- 
fraient de  refier  en  Otage  pour  répondre  fur  leur 
tête  du  fuccès  de  Ventreprife ,  de  la  fureté  de  fa 
perfonne  &  de  celle  des  Troupes  qui  Ï* accom- 
pagneraient. En  effet  le  Chevalier  de  Nan- 
gis  fut  reçu  dans  la  Capitale  d'Ecofle,  avec 
des  marques  de  joïe  &  de  diftinclîon,  qui 
lui  confirmèrent  le  zèle  des  EcoiTois  pour 
leur  Prince.  Les  Seigneurs  avec  qui  il  con- 
féra l 'affluèrent,  (&  c'eft  ce  que  favoit  déjà 
la  Cour)  que  l'Angleterre  étoit  dénuée  de 

Vaif- 
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tyoS.     Vaiffeaux  &  de  Troupes,  &  que  des  que  le 

' "  jeune  Roi  feroit  débarqué,  il  pouvoir,  être 

certain  d'avoir  trente  mille  Ecoiîois,  qui 
prendroient  les  armes  pour  Ton  fervice;  ils 
lui  donnèrent  deux  nouveaux  Députez,  pour 
complimenter  le  jeune  Roi  au  nom  de  la 
Nation  dès  qu'il  feroit  arrivé  àDunkerque. 
Entrevue-      Le  jour  d'avant  le  départ  de  ce  Prince,  le 
daRoi       Roi  fut  à  St.  Germain  en  Laie  lui  fouhaiter 
Pifnc?'     un  heureux  voïage  ,  &  en  l'embiaflTant  Sa 
ayant  fon    Majefté  l'aflfûra  qu'elle  ne  l'abandonneroit 
départ,      jamais.     Il  lui  fit  préfent  en  même  tems 
d'une  cafTette  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  neuf 
cens  mille  livres  en  or  ,  outre  la  vaiffelle 
d'or  &  d'argent,  les  habits  &  le  linge  que 
Sa  Majefté  avoit  envoie  à  Dankerque  pour 
fon  ufage.     Le  jeune  Prince  répondit  :  Si- 
re,  les  Princes  de  ma  Maifon  ont  toujours  éprou- 
ve' dans  la  plus  grande  infortune  V  Avantage  qu'il 
y  a  d'être  unis   à* amitié  avec  la  Couronne  de 
France ,  mais  ceux  qui  ont  vu  le  long  y  glo- 
rieux Règne  de  V.  M. ,  comme  moi principale- 
ment ,  ont  rejfenti  la  force  de  cette  vérité  avec 
plus  d 'efficace.     Je  promets  aujji  devant  Dieu 
de  -r.e  jamais  oublier  les  obligations  que  f  ai  a 
V.  M. ,  &  ce  que  je  dois  à  tout  fon  Roiaume. 
La  Reine  d'Angleterre ,  fa  Mère ,  qui  avoit 
fait  quelques  épargnes  de  la  Penlion  qu'elle 
recevoir  de  la  Cour  ,   lui  donna  quarante- 
mille  Louis  d'or  en  efpèces,& pour  quatre- 
vingt  mille  livres  de  bijoux  ,    qu'elle  avoit 
fauve  lorfqu'elle  fut  contrainte  d'abandon- 
ner le  Trône.  Cette  PrincefTe  lui  dit  en  lui 
remettant  ces  joïaux:  Vous  êtes  ,  mon  Fils, 
ce  que  f  ai  pu  fauver  de  plus  précieux  duTrône 
infortuné  où  j'avois  été  placée ,  &  fur  lequel 

vous 
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ivez  pris  naiffance  ;  voilà  encore  quelques    1708- 

tries ,  f^  /^x  Perfecuteurs  du  feu  Roi  vo~  ' ' 

ire  Père  n'eurent  pas  le  tems  de  me  ravir.  Il 
vit  enfuite  la  PrincefTe  fa  Sœur,  &  voici 
les  dernières  paroles  qu'ehe  lui  dit  :  jen'ig- 
nore  pas ,  Monfieur  r  ce  que  je  vous  dois  comme 
a  mon  Roi ,  cependant  me  croiant  permis  de 
vous  parler  comme  a  mon  Frère ,  je  me  vois 
obligée  de  vous  dire  ,  que  dans  cette  occafion 
vous  devez  raffembler  en  vous  toutes  les  vertus 
de  nos  Ancêtres  ,  cjf  que  vous  devez  vaincre 
ou  mourir. 

Le  jeune  Prince  prit  enfuite  congé  du  Roi  Contre- 
&  de  toute  la  Cour.     Il  partit  de  St.  Ger-  J?",** 
main  en  chaffe  de  pofte  le   7.  Mars,  ac-  Ikmem- 
compagné  feulement  de  Mylord  Midleton^arque- 
de  deux  Gentilshommes  de  faMaifon,  &  ment, 
de  deux  Valets  de  Chambre  ;.les  Maréchauf- 
fées  avoient   été  poiléts  fur  fa  route  pour 
l'efcorter  jufqu'à  Dunkerque  ,  où  il  arriva. 
le  9.     On  avoit  aperçu  le  même  jour  à  la> 
hauteur  du  Fort  de  Mardick  un  grand  nom- 
bre  de  VaiiTeaux  ,    comme  pour  bloquer  le 
Port  &  s'opofer  au  pafTagedelaFloteFran- 
çoife.    Le  Chevalier  de  Fourbin  envoïales 
jours  fuivans  Couriers  fur  Couriers,  pour 
faire  favoir  au  Roi  qu'il  avoit  été  reconnoî- 
tre  de  près  ces  VaiiTeaux,  qu'il  en  avoit  re- 
marqué le  nombre  &  la  force,  &  qu'il  fe 
faifoit  fort  de  palTer  nonobftant  cette  opo- 
fition.    Il  arriva  en  même  tem3  divers  au- 
tres Couriers  pour  donner  avis,  que  le  Mé- 
decin du  Prince  s'opofoit  à  fon  embarque- 
ment, difant,  qu'il  ne  répondait  pas  de fa  vie,. 
&  déclarant,  qu'il  avoit  la  rougeole,  &  qu'il 
avoit  eu  des  rejfennmens  de  fièvre.     A  l'arri- 
vée 
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T70S.  vce  de  chacun  de  ces  Couriers,  la  Cour 
— " — ■—  les  renvoïoit  avec  des  ordres  tousdifffrens, 
&  néanmoins  conformes  aux  Nouvelles 
qu'ils  avoieot  aportées.  Mais  enfin  le  Roi 
déclara  le  14.  qu'il  avoir  envoie  fadernière 
volonté  au  Comte  de  Fourbin,qui  étoït 
de  mettre  à  la  voile ,  en  quelque ;  état  que  ce 
z  Prince  fût  :  étant  bien  informé  qiCil  n\étoit 
piis  aujfi  danger eufement  malade  que  le  fai~ 
fist  fi»  Médecin  craintif.  Depuis,  la  Cour 
reçut  d'autres  Couriers,  pour  l'afïurer  que 
le  Prince  avoît  fort  bien  dormi  ,  que  fa 
fanté  étoit  en  bon  état  ,  &  que  l'embar- 
quement devoir  fe  faire  le  16.  avec  d'au- 
tant plus  de  certitude  que  la  Marée  feroit 
haute.  La  Flote  étoic  compofe'e  de  neuf 
gros  Vaifleaux  de  guerre,  de  vingt- quatre 
Frégates  ,  dont  ies  moindres  étoient  de 
trente-cinq  à  quarante  pièces  de  Canon, 
de  vingt-cinq  bons  Armateurs,  &  de  foixante 
&  dix  Barques  longues,  ou  autres  Eâtimens 
de  tranfport. 
Dépirtde  La  Flote,  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi, 
laFlote.  partit  de  la  Rade  de  Dunkerque  le  17. 
mais  le  vent  aiant  changé,  elle  fut  obligée 
de  mouiller  entre  les  Bancs  de  la  Côte, 
depuis  Nieuport  jufqu'à  Oftende,  où  elle 
demeura  jufqu'au  19.  ,  auquel  jour  elle 
partit  avec  un  bon  vent;  en  forte  qu'elle 
fut  hors  de  la  vue  des  Côtes  le  20.  au  ma- 
tin. Le  23;  le  Comte  de  Fourbin  arriva 
fur  le  foir  à  l'entrée  de  la  Rivière  ou  Bïi'e 
d'Edimbourg,  ou  il  n'entra  point.  Le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour,  il  découvrit  la 
Flote  Angloîfe  compofée  de  28.  Vaifleaux 
de  guerre ,   ce  oui  l'obligea  de  remettre  à 
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la  voile,  faifant  route  au  Nord-Eft  pour  i^©g. 
gagner,  fuivant  fon  premier  deflein,lePort 
d'invernefîe  qui  eft  très-fûr,  Les  Anglois 
le  fuivirent  ,  &  l'on  vit  fur  les  6  heures 
du  foir  qu'un  de  leurs  VaifTeauxdefoîxan- 
te  Canons ,  fuivi  de  8.  autres  pour  le  foû- 
tenir,  aprocha  du  Salïsburi  &  de  /' 'Augufie , 
commandez  par  les  Chevaliers  deNangis& 
de  Tourouvre.  Quelque  tems  après  ce  Vaif- 
feau  aiant  reviré  fur  le  Salïsburi ,  il  y  eut  un 
rude  combat  qui  finit  fur  les  9.  heures  du 
foir  par  Téloignement  de  l'Anglois  qui  fe 
retira  fort  mal  -traité.  Le  25-.au  matin  le 
Chevalier  de  Rambure  ,  Commandant  le 
Protée ,  qui  n'avoit  pu  encore  joindre  la 
Flote,  parce  qu'il  n'étoit  parti  de  Dunker- 
que  que  le  20.,  continua  néanmoins  fa  route 
Éft- Nord-Eft;  mais  quelque  tems  après  il 
découvrit  18.  VaifTeaux  Anglois  qui  lui 
donnèrent  la  chalTe.  II  les  vît  encore  le  26.  & 
comme  il  n'avoit  pas  connoifTance  des  ren- 
dez-vous, donnez  par  le  Comte  de  Four- 
bin,  il  prit  le  parti,  fe  voïant  entouré  d'en- 
nemis, de  revenir  à  Dunkerque  fuivant  fes 
premiers  ordres.  La  Flote  Françoife  por- 
toit  12.  bataillons  complets, faifant  le  nom- 
bre de  7000.  hommes  avec  leurs  Officiers  ; 
outre  les  Généraux  qui  les  commandoient, 
il  y  en  avoit'5".  Anglois  &  Ecofïbis  ,  fa- 
voir  ,  Dorington  ,  Richard,  Hamilton  ,. 
Schelton  h  Galmoi  ;  &  le  Tréfor  étoit  de 
4.  Millions.  Cette  Flote  fe  trouva  Je  27. 
à  la  hauteur  de  l'Ile  de  Mai,  près  de  la  Baie 
appelée  le  Firth. 

Cependant   l'Amiral   Bing ,   qui   ravoïtEJJ««* 
aperçue  le  24.,  fit  favoîr  à  la  Reine  par  un  fcjjf^10' 

Exprès, 
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170S.  Exprès ,  qu'il  efpéroit  d'en  rendre  bon  comp- 
— -  te,  ou  du  moins  d'empêcher  la  defceme, 
parce  qu'il  enrrevoïoit  qu'elle  avoit  delTein 
de  fe  retirer.  En  effet  on  alTembloit  un  Corps 
d'environ  12000.  hommes  de  bonnes  Trou- 
pes réglées  qui  dévoient  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous  à  Newcaftle  ,  outre  celles  qui 
ctoient  en  E colle  &  celles  qu'on  attendoit 
d'Oftende.  On  préparoit  à  la  Tour  20.  piè- 
ces d'Artillerie  pour  le  fervice  de  ces  Trou- 
pes, &  Ton  avoit  lu  pour  la  troifième  fois 
le  Bil  pour  lever  les  Milices.  La  Flote  du 
Chevalier  Bing,compofce  de  42.VaiïTeaux 
de  guerre  Anglois  &  de  3.  Hollandoîs  , 
avoit  outre  cela  14.  ou  1 f.  Frégates  ou  Brû- 
lots &  2000.  Matelots  furnuméraires  outre 
fes  Equipages.  Il  étoit  difficileque laFiote 
Françoife  put  réfifter  à  tant  de  forces, d'au- 
tant pius  que  les  difpofitions  dés  Ecoiïois 
n'étoient  pas  telles  qu'on  le  publioit  en  Fran- 
ce :  car  le  Magiltrat d'Edimbourg aiant  reçu 
avis  de  l'aproche  des  François,  offrit  aux 
Seigneurs  duConfeil  Privé  d'Ecoffe,  d'en- 
trer avec  eux  en  engagement  pour  lever  & 
entretenir  un  certain  nombre  de  Soldats, & 
fournir  pour  quarante  jours  de  fubfiftance 
pour  leur  défenfe  commune  ,  ce  que  les 
Seigneurs  acceptèrent.  Enfuite  le  Confeil 
réfolut  de  renforcer  la  Garnifon  du  Château, 
&  prit  quelques  autres  mefures  de  précau- 
tion. Enfin  on  préfenta  à  Sa  Majellé  Bri- 
tannique diverfes  AdrelTes  de  plutieurs  en- 
droits d'Ecoffe, contenant  des  aiTurancesde 
fcèle  &  de  fidélité.  LaFiote  Françoife  avoit 
néanmoins  mouillé  dans  le  Erith;  mais  aiant 
aperçu  l'Amiral  Bîng,  elle  leva  l'ancre  le 

24; 
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24.  pour  fe  retirer.  Cet  Amiral  ia  pour-  170S. 
fuivit  ce  jour-là  &  le  lendemain,  pour  ta-  ■ 
cher  de  l'engager  au  combat  ;  mais  il  ne 
put  faire  autre  chofe  que  de  canonner  les 
François ,  qui  firent  force  de  voiles  &  pri- 
rent le  large ,  en  forte  qu'on  les  perdit 
bien  tôt  de  vue.  -  Il  n'y  eut  que  le  Vaiileau 
le  Salisburi  de  p.  pièces  de  Canon ,  qui  étant 
relté  en  arrière  tut  oblige  de  fe  rendre  au 
Léopard,  commandé  par  le  Capitaine  Gor- 
don. Il  y  avoit  fur  ce  Vaiffeauplusde7oo. 
hommes  ,  parmi  lefquels  étoient  plufieurs 
Officiers  &  autres  Personnes  de  diftinclion. 
On  y  trouva  l'argenterie  du  Prétendant  & 
une  groffe  fomme,  qu'on  fit  monter  à  trente 
mille  Livres  Sterling,  outre  plufieurs  har- 
des  de  ce  Prince,  entr'autres  une  cafaque 
avec  la  Croix  de  l'Ordre  de  la  Jarretière. 

Pendant  que  la  Flote  Françoife  étoit  en  Avecqud- 
Mer,  on  parloit  en  France  delà  defeente  le  confian- 
du  Prétendant  avec  tant  de  confiance,  que  "on  paI" 
tout  perfuade  qu'on  étoit  que  le  plus  grand  prancedc 
nombre  des  EcofTois  s'y  opoferoît,  &  que  cctteExpé* 
fi  l'Efcadre  du  Chevalier  de  Fourbin  paroif-  dition. 
foit,elle  feroit  ou  diffipée  ou  mife  en  fuite; 
on  ne  laîflbit  pas  néanmoins  d'agir  contre 
fa  propre  perfuafion.     La  Flote  Angloife 
avoit  paru  à  la  vue  de  Dunkerque  :  elle 
étoit  forte,  &  le  Chevalier  de  Fourbin  n'en 
pouvoit  pas  douter.  De  plus  le  Prétendant 
étoit  malade  :  ibn  Médecin  ,  comme  j'ai 
dit,  avoit  déclaré  qu'il  ne  répondoit  pas  de 
fa  vie,  Ci  on  lui  faifoit  faire  le  trajet;  tout 
cela  fut  mandé  à  la  Courde France.  Néan- 
moins le  Roi  voulut  qu'on  s'embarquât  , 
qu'on  ne  perdît  pas  un  moment  :  qu'on  mît 

in- 
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1708.  incefTamment  à  la  voile  ,  en  quelque  état 
■  <  que  fût  le  Prince  ,  qu'il  vouloit  faire  monter 
fur  le  Trône  de  je  s  Ancêtres.  Le  Chevalier 
de  Fourbin  obéit.  N'étoit-ce  pas  fairecon- 
noître,  que  quoi  qu'on  fût  convaincu  que 
I'entreprife  étoit  téméraire  &  même  impra- 
ticable, on  vouloit  pourtant  s'enfaire hon- 
neur, en  démentant  fa  propre  conviction? 
On  publia  même  que  la  Flote  de  Fran- 
ce étoit  entrée  dans  le  Golfe  de  Tai  ,  & 
qu'elle  avoit  heureufement  fait  fon  débarque- 
ment aux  Ports  de  Dundee  ,  où  le  Prince 
avoit  été  reçu  des  JLcoffbis  avec  de  grandes 
acclamations.  Cependant  l'événement  fit 
voir,  que  la  confiance  de  la  France  étoit 
mal  fondée,  que  les  mefures  qu'elle  avoit 
prifes,  n'étoient  pas  fi  fûres  qu'elle  fe  Té- 
toit  promis,  &  que  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande avoient  lieu  de  croire  que  cette  ex- 
pédition ménagée  avec  tent  de  fecret  ,  & 
poufTée  avec  tant  de  dépenfes ,  ne  laifferoit 
pas  d'échouer. 
Avantages      Combien   d'avantaees    la   France    ne  fe 

auel  on  ...  .  .      •      r- 

s'enpro-  promettou-elle  pas  de  cette  gloneufe  re- 
raettoir.  voluiion  >  Toute  la  Grande  Bretagne  de- 
voit  être  dérangée %&  la  Reine  Anne  chan- 
celer fur  fon  Trône  :  le  Duc  de  Vendôme 
devoit  reprendre,  à  la  faveur  d'une  Expé- 
dition ii  inefperée  ,  tout  ce  que  les  Alliez 
avoient  pris  en  Flandre  &  en  Brabant  :  le 
Duc  de  Bavière  devoit  rentrer  dans  fes 
Etats  fans  la  moindre  opoiition,  &  aller 
faire  trembler  l'Empereur  dans  fa  Capitale: 
le  Roi  de  Portugal  devoit  abandonner  la 
grande  Alliance.  Toute  L'Efpagne  devoit 
être  foûmife  au  Roi  Philippe;  les  Suiffes 

ce- 
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céder  Neuchâ.el  aux  Prétendans  ;François,    iy0$. 
&  les  Alliez  dévoient  aller  demander  âge-  ■ 
noux  la  paix  à    Verfailles.     Ne  pourroit- 
on   pas   dire  que    c'étoit-là   un  beau  fan- 
ge, &  proprement  la  Fable  du  Pot  an  lait7. 
On  fit  ce  que  l'on  put  en  France,  pour 
douter   du   mauvais   fucccs  de  i'entreprife 
d'EcofTe,  &  du  retour  de  la  Flote  dans  le 
Port  de  Dunkerque;  mais  on  en  fut  enfin 
pleinement   éclairci.     Ce  fut  le  Chevalier 
de  Beauharnois,  qui  en  aporta  au  Roi  les 
premières    nouvelles.     Voici    comme   on 
en  parla  à  la  Cour  :  il  n'a  pas  tenu  au  Che- 
valier de  Fourb'ra  ,  que  le  débar quement  n'ait 
été  fait  dans  la  Rade  d'Edimbourg  :  &  com- 
me il  avoit  fagement  prévu    toutes   les  diffi- 
cultez  qui  pourvoient  s'y   rencontrer  ,    &  les 
traverses    &    les   opojitions   qu'il  auroit  à  ef- 
fuier  de  la   part   des   Ennemis  ,    qui  le  pour- 
fuivoient    de   près  ,    il   avoit    réfolu    de  faire 
échouer  tous  les  Vaiffeaux  ,  après   qu'il  auroit 
débarqué  les  Troupes  ,    avec    les    armes  ,    les 
provisions  y    les   munitions  cX  les  agrets  ;    O3 
de  fe  fortifier  a  terre ,  avec  les  Officiers ,  Ma- 
telots ,   &    autres   Gens    de   Marine.     Mais 
les  Ecofj'ois ,  aparemmerii  chancelans  &  crain- 
tifs à  la  vue  d'une   nomureafe    Flote    Angloi- 
fe ,  n'aiant  pas  répondu  aux  fignaux  dont  on 
/toit  convenu  >  le  Chevalier  de  Fourbin  n'apas 
jugé  à  propos    de    rifqner    un   débarquement , 
dont  le  fuccès    étoit   incertain  ,    tant   du  coté 
'    de  la  terre  que  du  coté  de  la  mer\  &  profi- 
tant d'un  coup  de  vent  du  Nord  ,  qui  le  fé- 
paroit  des  Ennemis,  &  lui  étoit  très-favora- 
ble pour  fin  retour ,  il  a  pris  U  parti  de  re- 
venir.    Cette  retraite   lui   efi   très-glorieufe , 

Ê5* 
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t7c8-    &  M  <*  fat  voir  par  cette    nmmtuvrt   tout* 
■■  la  fagejfl'e    &   r  habileté  d'un  Officier  le  plus 

expérimente'.  Le  prétendu  Roi  d'Angleterre 
ctoîr  alors  à  St.  Orner, où  il  attendait  l'ou- 
verture- de  la  Campagne, qu'il  avoît deman- 
dé à  faire  fous  le  Duc  de  Vendôme.  Le  Roi 
déclara  le  Comte  de  Gaifé  Maréchal  de  Fran- 
ce, Sa  Majeflé  l'aiant  delliné  à  cette  Dig- 
nité, lors  de  fon  embarquement  pour  l'É- 
coile. 
i.  L'invafion  projettee  en  ce  Roïaume  de- 

devoir  être  vo,t  ^tre  le  prélude  des  expéditions  de  la 
le  fruit     France  dans  le  Païs-Bas,où  elle  avoittour- 
fiçiieeût  né  fes  principales  vues;  fe  promettant  avec 
rulJ,•        beaucoup  d'aparence  ,    que  fi   elle  pouvoit 
exécuter  fes  projets,  ce  feroitlepluspromt 
moien  pour  réparer  avantageufement  routes 
fes  pertes  palTées.     Son  deilein  étoit  d'oc- 
cuper les  forces  de  la  Grande  Bretagne  en 
EcolTe,  pendant  qu'on  agirott  en  Flandre, 
où   l'Electeur   de   Bavière  avoit   pris  foin 
de  ménager  des   intelligences   fecrètes   en 
plufieurs  Places.     Les  Princes  de  France  en 
dévoient  venir  recueillir  le  fruit  avec  une 
Armée  formidable;  &  on  ne  s'y  propofoit 
pas  moins  que  de  chaffer  les  Alliez  de  tou- 
tes leurs  Conquêtes.     Voilà    quels  furent 
les  Projets  que  la  fuite  adévelopez  ,  &  qui 
éclatèrent  d'abord  par  la  furprife  de  Gand 
&  de  Bruges,  comme  nous  Talions  racon- 
ter. 
Gindfar-       Un  Détachement  de  l'Armée  Françoîfe, 
prispar  les  commandé  par  le  Lieutenant  Général  Gri- 
Faujois,    maldi,  &  le  Baron  de  Câpres ,  étant  parti 
le  3.  juillet  de  Leffines  à  4.  lieues  de  Bru- 
xelles, où  étoit  le  gros  de  l'Armée,  arriva 

le 
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le  f.  au  matin  aux  environs  deGand ,  dans  1708. 
le  deflein  de  s'en  rendre.  Maître.  Pour  cet  ■ 
effet,  ces  Généraux  envolèrent  10. Soldats, 
qui  feignant  d'être  Déferteurs,  amufèrent 
la  Garde  Bourgeoife  qui  n'étoit  que  de 
5*.  ou  6.  hommes,  jufqu'à  l'arrivée  du  Bri- 
gadier de  la  Faille,  ci -devant  Grand 
Baillif  de  cette  Ville,  lequel  avec  cinquan- 
te hommes  s'empara  de  la  porte,  &  fit  en- 
trer le  refte  des  Troupes  :  il  fe  rendit  vers 
les  dix  heures  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  il 
préfenta  au  Magiftrat  un  A&e  de  l'Elec- 
teur de  Bavière,  fait  à  Mons  le  12.  Mai, 
portant  en  fubftance  :  que  ce  Prince  efpé- 
rant  que  la  fupériorité  des  armes  du  Duc  de 
Bourgogne  délivrerait  la  plupart  des  Villes 
de  rlandre  du  joug  des  Ennemis ,  avoit  juge 
à  propos ,  avant  que  de  partir  pour  le  Rhin , 
de  laiffer  Ces  ordres  ,  pour  témoigner  en  ce 
cas-la  au  Magiflrat  de  Gand  &  au  Peuple, 
la  fatisfa-clion  qu'il  avoit  de  les  avoir  vu  tou- 
jours bien-intentionnez  CS3  zèlez  pour  leur 
véritable  Roi  ,  même  depuis  le  changement 
arrivé ,  C57  pour  les  affurer  qu'en  cas  qu'ils 
foient  remis  fous  ï'obéiffance  de  leur  Roi  , 
non  feulement  on  les  confirmera  dans  tous 
leurs  Privilèges  ,  mais  qu'on  les  augmentera 
encore  ,  ainfi  qu'il  fera  jugé  à  propos  pour 
le  bien  Public.  Son  Alteffe  Electorale  ajou- 
te une  Amniflie  générale  pour  tous  ceux  qui 
ne  fe  feront  pas  bien  comportez,  &  promet  à 
tous  les  Magiflrats ,  Cif*  à  ceux  qui  pofjèdent 
des  Charges ,  de  les  y  maintenir  pendant  deux 
fins. 

Cet  Acte  aiant  été  lu  &  reçu,&  le  Corn- Le  Gôu* 
mandant  du  Château  voïant  la  Place  entre  ^""f* 

Tom.  VUL  ,  I  lesduChâ< 
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1708.  les  mains  des  François,  fe  mit  en  état  de 
tëâulê — défenfe,  &  refufa  d'abord  les  Proposions 
Gnnd  (e  d'accommodement  qui  lui  furent  faites.  Le 
«ndapres  Comte  de  Bergeick   s'étant   rendu  le  foir 

?cfiflqUC     dans  la  V,lIe»  on  &*  ^e  nouveau  fommer 
iiice.  ce  Q>rnmandant  par  troj$  f0is  <je  fe  ren. 

dre;  mais  inutilement.  Il  fit  tirer  quelques 
volées  de  Canon  fur  la  Populace,  qui  conv- 
mençoit  à  infulter  ]qs  Anglois.  Sur  cela 
les  François  firent  des  difpofitions  pour  at- 
taquer le  Château  :  le  Commandant  ne 
voïant  point  d'aparence  de  fecours,  fe  ren- 
dit auprès  du  Lieutenant  Général  Gfiflaal- 
di,  &  il  fut  convenu  le  7.  à  trois  heures  du 
matin,  qu'une  porte  du  Château  feroit  li- 
vrée ce  jour  là;  &  que  le  Commandant  & 
toute  la  Garnifon  fortiroient  leo.avec  tou- 
tes les  marques  d'honneur,  pour  ctre  con- 
duits à  Dendermonde.  Le  Général  Major 
Murrai,  qui  avoit  averti  quelques  jours  au- 
paravant le  Magiftrat,  que  les  François 
avoient  un  deiîein  fur  cette  Ville,  afin  qu'il 
prît  les  mefures  néceffaires  pour  s'yopofer, 
envoïa  le  9.  un  Détachement  de  fes  Trou- 
pes, pour  renforcer  la  Garnifon  du  Châ- 
teau :  mais  ce  Détachement  aiant  trouvé  la 
Place  déjà  occupée  par  les  François ,  il  re- 
tourna joindre  ce  Général,  qui s'étoit retiré 
au  Sas  de  Gand,  après  avoir  repouffé quel- 
ques Troupes  qui  vouloient  lui  difputer  le 
paflage.  Les  Hollandois  avoient  jette  cent 
hommes  dans  le  Fort  de  Damme,  qui  fut 
en  fureté  par  ce  moïen. 
Bruges  fu-  La  Ville  de  Bruges  fut  auflï  obligée  defc 
me  ton*"  rendre  le  <*•  au  Comte  de  la  Motte,  parce 
mc  °r  '    qu'il  n'y  avoit  point  de  Garnifon.    On  fit 

pu- 
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publier  pendant  trois  jours  confécutifs,  à 
fon  de  Trompe,  que  tous  ceux  qui  avoient 
des  effets  apartenans  aux  Alliez,  eoflent  à 
les  remettre  au  Procureur-Général  3  fous 
peine  de  païer  le  double. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

Livre    Seizième, 

Contenant  ce  qui  s^efl  faffé  de  plus  remar- 
quable y  dtpuis  la  furprife  de  G  and  &  de 
Bruges  ,  jufquaux  Conférences  de  Ger- 
truydemberg  en  17  10. 

âf^§É'A  furprife  de  Gand&  de  Bruges  fut 
^ll^'d'aborduncoupd'éclatïquifembloit 
Suites  de  ^^rW 'promettre  aux  François  de  grandes 
la  furprife  fuites ,  &  qui  en  effet  incommoda  fort  PAr- 
&deBri»-  m^edes  Alliez,  commandée  par  Mylord  Duc 
gÇS.  de  Marlborough  &  le  Maréchal  d'Auver- 

kerque,en  lui  coupant  des  communications 

très- 
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très-importantes.  On  y  attendoit  le  renfort    1 70%. 

d'un  Corps  d'Armée  d'Impériaux,  qui  venoit ' 

d'Allemagne  ,  deûiné  au  commencement 
pour  le  Rhin,  enfuite  pour  la  Mofelle,  & 
enfin  pour  le  Païs-  Bas,  le  tout  de  concert  avec 
Sa  Majefté  Impériale.  Le  Prince  Eugène  qui 
le  commandoit ,  aiant  pris  les  devans ,  joignit 
l'Armée  dans  le  tems  qu'un  Détachement 
des  François  s'avançoit  vers  VEfcaut.  On 
rcfolut  donc  de  les  prévenir  par  une  marche 
extraordinaire,  qui  donna  lieu  à  la  bataille 
d'Oudenarde.  Ce  ne  fut  pas  une  marche, 
mais  une  courfe,  tant  il  falut  de  diligence 
pour  engager  une  Action  que  les  François 
dvitoient;  &  il  ne  falut  pas  moins  d'ardeur 
&  de  courage  à  une  Armée  aufll  fatiguée, 
mais  animée  par  l'exemple  des  Généraux, 
pour  remporter  une  victoire  fignalée,  qui 
changea  tout  d'un  coup  la  face  des  affaires, 
&  qui  eût  été  plus  complète, fi  la  nuit  n'eût 
dérobé  les  François  à  la  pourfuite  des  Vain- 
queurs. Voici  comme  la  chofe  fe  paiïa. 

Le  30.  Juin,   un  Parti  des  Alliez  s'étant 
avancé  vers  le  Camp  des  François ,  tomba  fur 
leurs  Fourageurs  les  plus  avancez,  &  leur  en-  Marche 
leva  5-0.  Chevaux,  avecunEnfeigne.  Le  1.  ^"^£ 
Juillet,  Myîord  Duc  de Marlborough  reçut  "mîa^Bi^ 
un  Exprès  du  Prince  Eugène ,  dépêché  de  Co-  taille 
blentz  le  29.  avec  avis  qu'il  commençoit  à  d'Oudc- 
marcher  ce  matin  là  avec  toute  fon  Armée,  ^^ha 
pour  venir  vers  la  Meufe;  que  Son  Al  telle  imTenu. 
feroit  toute  la  diligence  poffibleavec  la  Cava- 
lerie, pour  arriver  le  6.oule7.àMaeftricht, 
d'où  elle  fe  rendroit  au  Camp,  pour  concerter 
les  opérations  avant  l'arrivée  des  Troupes. 
Le  Prince  Electoral  de  Hanover,  qui  étoit 
I  3  aile 
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1708.    aile  le  30.  à  Bruxelles,  revint  le  1.  à  l'Armée, 
— — ~  qui  campoit  encore  ce  jour- là  à  Tcrbank; 
mais  fur  l'avis  qu'eut  Mylord  Duc  le  2.  &  le 
3.  que  les  Françoischargeoient  leurs  gros  ba- 
gages, il  donna  ordre  à  l'Armée  defetenir 
préte  à  décamper.   Le  4.  à  midi,  il  eut  avis 
qu'un  gros  Détachement  de  leurs  Troupes 
marchoit  vers  Tubife;  &  fur  le  foirilaprit 
que  leur  Armée  avoir  fuivifur  les  9.  heure?; 
de  forte  que  celle  des  Alliez  eut  ordre  de 
marcher  :  ce  qu'elle  fit  le  s-  à  3-  heures  du 
matin,  &  vint  camper,  la  gauche  à  Ander- 
lech,&  la  droite  àSt.Quintin  Linnick.  Sur 
le  midi,  Mylord  Duc  aiant  eu  avis  que  le 
Détachement  des  François  s'étoît  avancé  à 
Aloft ,  &  avoit  rompu  les  Ponts  fur  !a  Den- 
dre  ,  il  commanda  le  Major  Général  Both- 
mar  avec  2000.  Chevau  x  &  Dragons,  pour  al- 
ler paiTer  la  Rivière  à  Dendermonde,   afin 
d'obferver  les  François ,  &  couvrir  la  Ville  de 
Gand  &  le  Païs  de  Waes.     On  aprîtparun 
Exprès  l'arrivée  du  Prince  Eugène  à  Maef- 
trient,  &  qu'il  venoit  à  l'Armée, accompa- 
gné du  Major  Général  Cadogan,  qui  avoit 
été  envoie  au  devant  de  Son  AlteiTe. 

L'Armée  ne  fut  pas  plutôt  campée  à  An- 
derlech,que  Mylord  Duc  eut  avisquecelle 
des  François  marchoit  vers  laDendre,pour 
palier  cette  Rivière  un  peu  au  deflus  d'Aloft; 
fur  quoi  le  6.  à  une  heure  du  matin,  il  fe 
rendit  à  la  droite,  &  fit  former  l'Armée,  dans 
le  defTein  d'attaquer  les  François  à  la  pointe 
du  jour.  Mais  avant  ce  icms-là,  ilsavoient 
parfe  la  Rivière  avec  tant  de  précipitation, 
qu'ils  enfoncèrent  leurs  Bateaux  &  laiifèrent 
du  côté  des  Alliez  une  grande  quantité  de 

ba- 
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bagages,  dont  une  partie  apartenoit  au  Duc  ijo%. 
de  Bourgogne, qui  fut  pillée  parles  Soldats: 
on  ût  plus  de  300.  Prisonniers ,  &  pendant 
la  marche  un  plus  grand  nombre  de  Défer- 
teurs  vint  fe  rendre,  outre  ceux  qui  allèrent 
à  Bruxelles,  &  dans  les  autres  Places. 

L'Armée  des  Alliezcontinuafamarchele 
6.  &  vint- camper  àAfche,  où  le  Prince  Eu- 
gène de  Savoie  arriva  de  Maeftricht.  Mylord 
Duc  eut  avis,  que  le  Détachement  fait  par 
les  François  le  4.  &  leur  paiTage  delaDen- 
dre ,  étoit  pour  exécuter  le  deiTein  formé  con- 
tre Gand  &  Bruges  de  la  manière  qu'on  vient 
de  le  raporter.  Ils  fe  preparoient  auffi  à  at- 
taquer Oudenarde;  mais  leBrigadierChan- 
cios  y  fut  envoie  d'Ath  par  Mylord  Duc,  avec 
un  Détachement  qui  entra  dans  la  Place. 

Le  9.  à  2.  heures  du  matin,  l'Armée  des 
Alliez  décampa d'Afche,&  arriva  fur  le  midi 
à  Herfelinghen,  avec  ordre  de  continuer  fa 
marche  vers  les  7.  heures  du  foir,  pour  tâ- 
cher de  pafîer  la  Dendre,  dans  le  deflein  d'at- 
taquer les  François.  Le  même  jour  ,1e  Prin- 
ce Eugène,  qui  étoit  allé  le  7.  à  Bruxelles, 
retourna  au  Camp.  L'Arrière-Garde  de  fa 
Cavalerie  pafla  la  Meufe  le  8.  &  l'Infanterie 
la  devoit  traverfer  le  ic.  pour  marcher  droit 
à  Bruxelles. 

Suivant  les  ordres  donnez  pour  continuer 
la  marche  vers  la  Dendre, Mylord  Ducdé- 
tacha  fur  les  4  heures  après  midi  8.  Efca- 
drons  &  autant  deBataillons,  pour  s'empa- 
rer de  Lefïines,  où  800.  hommes  de  ce  Dé- 
tachement entrèrent  à  minuit ,  &  le  refte 
aiant  traverfé  la  Ville  le  10.  à  4.  heures  du 
matin ,  fe  pofta  en  deçà  de  la  Rivière ,  pen- 
I  4  dant 
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1708.   dam  qu'on  faifoit  les  Ponts,  &  que  toute  l'Ar- 

* mée  s'avançoit,  dont  la  plus  grande  partie 

étoit  déjà  paifée.  Les  Ai  lie*  firent  une  gran- 
de diligence,  pour  empêcher  les  François  de 
prendre  ce  Camp; ce  qui  non  feulement  au- 
roît  obligé  les  premiers  de  faire  le  tour  par 
Ath,  mais  auroit  pu  faciliter  aux  autres  le 
iiege  d'Oudenarde ,  dont  ils  avoient  formé 
le  deiTein.  La  têce  de  leur  Armée  s'étoit 
même  avancée  le  9.  à  minuit  Jufqu'au  Châ- 
teau de  Worde  près  deNinove,  où  le  Duc 
de  Bourgogne  aiant  eu  avis  que  les  Alliez 
s'étoient  rendus  Maîtres  de  ce  Camp,  &  que 
toute  leur  Armée  y  venoit,  fitaiTembler  un 
Confcil  de  guerre, enfuite  duquel  il  fit  faire 
un  mouvement  à  la  droite;  &  après  deux 
heures  d'alte  ,  il  marcha  vers  Gavre  fur 
J'Efcaut.  Le  même  jour  le  Gouverneur 
d'Oudenarde  fit  favoir  à  MylordDuc,  que 
les  François  avoient  fait  invertir  cette  Piace, 
&  qu'ils  faifoient  venir  de  Tournai  un  train 
d'Artillerie  &  des  Munitions  pour  en  faire  le 
fiège  ;  mais  la  marche  des  Alliez  rompit 
leurs  mefures,  &  les  engagea  à  un  combat 
qu'ils  vouloient  éviter. 
Bataille  En  effet  le  Mercredi  11.  au  matin  on  eut 

d'Oude-  avis  que  les  François  qui  avoient  inverti  Ou- 
denarde,  s  etoient  retirez,  &  que  le  Briga- 
dier Chanclos  avoit  chargé  leur  Arrière-Gar- 
de avec  les  Dragons  de  Waleff.  Le  Major- 
Général  Cadogan  fut  détaché  avec  16.  Ba- 
taillons &  S.  Efcadrons,  pour  faire  les  che- 
mins &  les  Ponts  à  Oudenarde.  L'Armée 
des  Alliez  fe  mit  en  marche  par  la  gauche 
fur  4.  colonnes.  Sur  la  nouvelle  qu'on  eut, 
que  les  François  paiïbient  toujours  à  Ga- 
vre, 


naide. 
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vre,  &  qu'il  y  avoit  efpérance  d'en  venir  à    170$. 
une  A&ion;  l'Armée  marcha  avec  tant  de  - 

diligence,  que  la  Tête  arriva  à  deux  heures 
après  midi  vers  les  Ponts  ,  fur  Iefquels  les 
16.  Bataillons  de  Mr.  Cadogan  paiToient 
alors.  Le  Major-Général  Rantzau  étant 
pofté,  avec  8.  Efcadrons,  fur  une  hauteur 
derrière  le  RuifTeau  qui  tombe  dans  l'Ef- 
caut ,  aperçut  un  grand  nombre d'Efcadrons 
François,  rangez  en  bataille  dans  la  Plaine 
de  l'autre  côté  du  RuifTeau,  &  que  le  refte 
de  leur  Armée  marchoit  vers  leur  droite. 
Ils  avoient  jette  7.  Bataillons  dansHeurne, 
qui  eft  le  grand  chemin  le  long  dePEfcaut; 
ce  qui  faifoit  douter,  fi  leur  véritable  defTein 
étoit  de  difputeraux  Al  liez  le  pansage  de  cet- 
te Rivière,  ou  de  gagner  leurs  Lignes  en- 
tre Lille  &  Tournai;  car  il  y  avoit  peu  d'a- 
parence,  qu'ils  s'imaginafTent  qu'une  fi  gran- 
de Armée  pût  faire  cinq  lieues  dans  un  Païs 
fort  coupé,  avoir  fes  chemins  faits,  paffer 
une  grande  Rivière,  &  les  harceler  le  même 
jour. 

Sur  les  2.  heures,  la  Cavalerie  Françoî- Premi^re 
fe  qui  étoit  dans  la  Plaine  ,  commença  à  dfw» 
difparoître  ,  marchant  vers  fa  droite.     A-  genfeaux" 
lors,  le  Major- Général  Cadogan  ,  qui  a-Fraf$°is. 
voit   pafTé   le  Pont   entre   3.    &  4..  heures 
avec   il.  de  fes  16.  Bataillons,  attaqua  le 
Village  de  Heurne  avec  tant  de  bravoure, 
le  Brigadier  Sabine  étant  à  la  tête  avec  fa 
Brigade,  qu'ils  s'en  rendirent  bien-tô:  Maî- 
tres ,   &  firent  Prifonniers  trois  Bataillons 
entiers,  &  la  plupart  des  quatre  autres.  Le 
Major- Général  Rantzau  aîant  enfuite  paifé 
le  RuifTeau  à  la  tête  de  S. Efcadrons,  s'a- 
J  S  vança 
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1708.  vança  dans  la  Plaine  ,  où  la  Cavalerie 
:  Françoife  avoit  été  rangée  en  bataille  ,  en- 
tre les  Villages  de  Rotze  &  de  Mullen;  & 
un  grand  nombre  d'Efcadrons  François  de 
TArrière-Garde  traverfoit  encore  la  Plaine. 
Ces  huit  Efcadrons  ,  &  les  Maréchaux  de» 
Logis  attaquèrent  fi  vfgoureufement  les 
François,  qu'ils  les  pouiïèrent  dans  le  ter- 
rain coupé  &  le  grand  chemin  qui  condui- 
foic  à  la  marche  de  leur  Àrmce.  Ce  fut  en 
cette  occafion  que  le  Prince  Electoral  de 
Hanover  fe  diftingua  extraordinairement, 
chargeant  les  François  l'épée  à  la  main  , 
à  la  tete  d'un  Efcadron  de  Dragons  de 
Bulau  :  fon  cheval  fut  tué  fous  lui  ;  &  le 
Colonel  Lufcki,  qui  commandoit  l'Efca- 
dron,  fut  tué  en  combattant  à  côté  de  ce 
Prince.  Le  Lieutenant-Général  Schulem- 
bourg  &  pïufieurs  Volontaires  firent  paroî- 
îre  beaucoup  de  courage  ,  en  menant  les 
Efcadrons  au  combat.  Le  Régiment  Fran- 
çois de  la  Bretefche  &  pïufieurs  autres 
furent  entièrement  rompus  ,  le  Colonel 
lui  même  aiant  été  dangereufement  blelTé 
&  fait  Prifonnier  ,  avec  plulîeurs  autres 
Officiers.  On  leur  prit  douze  Etendars 
&  pïufieurs  Timbales.  Cependant  les  Trou- 
pes continuèrent  à  pafler  fur  les  Ponts  a- 
vec  beaucoup  de  diligence.  Les  Prufîiens 
fe  formèrent  fur  la  droite,  dans  la  même 
Plaine,  où  étoit  la  Garde  avancée  des  Al- 
liez; à  mefure  que  le  refte  de  la  Cavalerie 
pafïbit,  elle  fuivoit  les  Pruflîens  à  travers 
le  Village  de  Heurne.  L'Infanterie  arriva 
un  peu  tard  à  fon  Pont,  tant  à  caufe  de  la 
longueur  de  la  marche  ,   que  parce  que  la 

Ca- 
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Cavalerie  avoir  galope  une  grande  partie  du    1708. 

chemin;  de  forte  que  jufqu'à  5*.  heures,  il * 

n'y  avoit  d'Infanterie  que  les  16.  Bataillons 
dont  on  a  parlé. 

Le  Duc  de  Marlborough ,  accompagné  I,$çat»- 
du  Prince  Eugène,  étant  entré  dans  I a P 1  a i -  co r p rsa ™e 
ne,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  qui  fe cavalerie 
formoit,  d'où  aiant  aperçu  le  grand  befoin  ennemie 
qu'on  y  avoit  d'Infanterie,  il  envoVa  °^rep0uflç^IC" 
à  celle  qui  avoit  attaqué  le  Village  ,  de 
quitter  fon  Polie  ,  &  de  fe  jetter  dans  les 
haïes  de  l'autre  côté  de  la  Plaine,  où  les 
François  marchoient  à  grans  pas.  Il  n'y 
avoit  alors  que  deux  Bataillons  des  Alliez 
de  ce  côté-là,  qui  étoient  ceux  du  Major 
Général  Colliars  &  du  Brigadier  Grumken, 
qui  ,  bien  que  vigoureufement  attaquez  , 
défendirent  leur  Polie  avec  beaucoup  de  bra- 
voure, jufqu'à  ce  qu'il  fut  venu  d'autre  In- 
fanterie pour  les  foûtenîr,  laquelle  n'arriva 
que  long-tems  après.  Mylord  Duc  envoïa 
des  ordres  réitérez  à  l'Infanterie  d'avancer 
fa  marche,  parce  que  les  François  fe  for- 
moient  alors ,  &  étoient  prêts  à  attaquer 
celle  qui  étoit  devant  eux  en  nombre  iné- 
gal. Le  Duc  d'Argile  arriva  fur  ces  en- 
trefaites, avec  20.  Bataillons,  qui  étant  à 
peine  portez,  furent  attaquez  avec  tant  de 
furie  par  les  François  ,  que  quelques  Pruf- 
fiens  furent  d'abord  challez  de  leurs  Pof» 
tes,  mais  ceux-ci  nonobitant  l'inégalité  du 
nombre  ,  les  reprirent  l'épée  à  ïa  main, 
Cela  fe  pafTa  environ  à  6.  heures  du  foir; 
&  alors  le  Comte  de  Lottum  arriva  avec 
le  relie  de  l'Infanterie  de  la  droite,  pour  foû- 
tenîr cette  attaque. 

1  G  My- 
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i7oS.  Mylord  Duc  voïant  que  les  plus  grans 
efforts  fe  dévoient  faire  à  la  droite,  fit  avan- 
cer 20.  Bataillons  de  la  gauche.  Cette  Ai- 
le, dont  la  Cavalerie  avoit  palTé  à  travers 
ï'JlufeOudenarde,  &  l'Infanterie  fur  les  Ponts 
jettez  au  deflbus  de  la  Ville,  étant  arrivée 
un  peu  plus  tard  que  l'Aîle  droite,  fe  for- 
ma en  deux  Lignes,  aiant  derrière  elle  le 
Village  de  Merghem.  Dès  que  l'Infante- 
rie fut  arrivée,  elle  fe  forma  en  deux  Li- 
gnes devant  la  Cavalerie  :  &  attaqua  en 
bon  ordre  le  Fais  couvett  &  les  Villages  où 
les  François  avoient  leur  front.  Sur  les  7. 
heures,  le  feu  devint  général  tant  a  la  droi- 
te qu'à  la  gauche  :  les  François  plièrent 
prefque  par  tout;  mais  étant  foûtenus  par 
des  Troupes  fraîches  ,  l'Action  continua 
long  tems  avec  beaucoup  d'opiniâtreié.  Il 
y  avoit  une  efpèce  d'ouverture  devant  l'Aî- 
le gauche  des  Alliez  par  où  l'on  pouvoit 
pénétrer  par  la  Plaine  au  haut  delà  monta- 
gne. Le  Prince  de  Naflau-Frife  à  la  tête 
de  l'Infanterie  Hollandoife,  fit  fermer  cette 
ouverture.  Mylord  Doc  envoïa  prier  Mr. 
d'Auverkerque  &  le  Comte  de  Tilli  d'en- 
treprendre quelque  chofe,pour  occuper  les 
François  de  ce  côté-là  ;  &  en  même  tems 
il  paila  à  l'Aîle  droite,  pour  en  prendre  foin. 
On  vit  alors  un  grand  feu  du  côté  du  bois, 
les  François  paroiffant  plier  prefque  par 
tout. 

Mr.  d'Auverkerque  &  le  Comte  de  Til- 
li ,  qui  étoient  au  haut  de  la  montagne, 
aiant  donc  fait  paiTer  la  Cavalerie  Danoife, 


?eu^!"'!  Par  un  ^filé  fort  étron ,  dans  un  champ 
tirer, 


koùt»ute  la  Maifon  du  Roi  étoit  rangée  der- 


rière 
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riere    les    haïes  ,    le   Prince   de   Naflau  ,    1708. 
avec  lequel  étoit  le  Comte  d'Oxenftiern ,  ■  ■ 
amena  l'Infanterie  autour  de  ce  champ,  & 
l'aiant  formée  en  deux  Lignes  ,   il  la  con- 
duifit  au  combat  avec  tant  de  réfolution  , 
qu'il  fit  reculer  par  tout  les  François.     Ils 
avoient  été  pris  en  flanc  ;    de  forte  que  la 
plupart  de  ceux  quife  retiroient,  étant  bat- 
rus  de  la   droite  à  la   gauche  ,    furent  re- 
pouffez  dans  les  haïes  en  grand  defordre  ; 
rant  qu'enfin  la  nuit  furvenant  ,  plufieurs 
Bataillons  &  un  plus  grand  nombre  d'Efca- 
drons  fouirent  de  ce  Pais  couvert  comme 
en  défefperez;  &  les  uns  paffant  fur  les  au- 
tres, furent  taillez  en  pièces;   d'autres  paf- 
fèrent  fans  êcre  aperças  ,   &  d'autres  enfin 
demandèrent  à  capituler  pour  leurs  Régi- 
mens  entiers.     Le   defordre    fut    alors   fi 
grand  ,   &  le  feu  porté  en   tant  d'endroits 
différens  ,   qu'il  étoit  impoiïible  de  diftin- 
guer  les  Amis  d'avec  les  Ennemis.^    C'eft- 
pourquoi  on  donna  des  ordres  exprès  de  n« 
plus  tirer  jufqu'au  matin,   &  de  laifTer  plu- 
tôt échaper  les  Ennemis,  que  de  courir  rif- 
que  de  tout  mettre  en  confufion. 

Mr.  le  Velt-Maréchal  d'Auverkerquefut  LesFran- 
à  cheval ,  &  dans  le  plus  grand  feu ,  à  la  tê-  g^^ 
te  des   Troupes  ,    durant  prefque  tout  Jeconfufion 
combat.     Le  Comte  deTilli  étoit  à  la  tête  du  côté  de 
de  la  Cavalerie  ,   &  le  Prince  de  Wirtem-  Gand. 
berg  animoit  par  tout  les  Troupes  par  fon 
exemple  ,   fe  faifant  voir  dans  tous  les  lieux 
où  les  François    paroiffoient.     Un   grand 
nombre  d'Efcadrons  des  Troupes  de  laMai- 
fon  du  Roi  ,    qui  s'étoient   avancez  pour 
fuûtenir  leur  Infanterie  ,  furent  taiikz  en 
1  7  pic- 
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!-}$     pièces.     Le  Lieutenant- General  Rantzau 
—  fe  diftingua  fort  en  cette  occafîon.   Pendant 
que  le  Duc  de  Marlboroug  étoit  à  la  gau- 
che ,    le  Prince  Eugène  qui  étoit  à  la  droi- 
te ,   aiant  fait  une  overture  avec  l'Infante- 
rie ,    envoïa  la  Cavalerie  dans  une   petite 
plaine   pour   attaquer  celle  des  François  : 
mais   fes   gens    les    aiant   pourfuivis    trop 
loin  ,     fouifrirent   beaucoup  par  le  feu  de 
l'Infanterie  ,  &  par  la  Cavalerie  fraîche  qui 
vint  fur  eux.    Les  Gendarmes  du  Roi  de 
PrufTe  perdirent  prefque  la  moitié  de  leur 
monde  en   cette   Action.    Le   Lieutenant 
Général  Natsmar  ,    qui  fit  voir  beaucoup 
de  valeur  au  Commandement  de  cette  at- 
taque ,  y  fut  légèrement  blefle  au  deiïus  de 
l'œil.     La  nuit  étant  venue  ,    les  François 
ne  firent  prefque  plus   de  réiiirance  en  au- 
cun endroit  ,    tout  paroiflant  être  dans  la 
dernière  confufion.    Si  le  combat  eût  en- 
core duré  deux  heures,  il  y  a  aparence  que 
toute  leur  Infanterie  ,   &  leur   Aîle  droite 
de  la   Cavalerie  auroient  été   entièrement 
coupées  ,  étant  entourées  prefque  de  tous 
cotez.     Dès  qu'il  fut  nuit,  leurs  Troupes 
fe  retirèrent   par  le  chemin  qui  va  d'Ou- 
denarde  à  Gand  ,   par  le  village  de  Huifen. 
Leur   Artillerie    &   leur   Bagage  n'étoient 
pas  arrivez,    de  forte  qu'ils  ne  fe  fervirent 
dans  toute  l'Adion  que  de  quatre  pièces  de 
Canon. 
LCur?ail-CZ      ^e  *3-  dès  qu'il  fut  jour,  les  Alliez, qui 
vem  leur   Soient  demeuré  toute  la  nuit  fous  les  ar- 
Arrière-     mes  ,   fe  trouvèrent  prêts  à  recommencer  ; 
Garde  &   mais  les  François  éroient  partis  ,    n'aiant 
î^wrie  la^  derrière  eux  que  quelque  Infanterie  & 

if- 


que  perte. 
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Ij.  Efcadrons,    pour  leur  Arrière-Garde.    170S. 
ÎVlylord  Duc  les  fit  attaquer  par  40.  Efca-  ■■» 

drons  de  la  droite  ,  commandez  par  les 
Lieutenaos- Généraux  Bulau  &  Lumlei ,  & 
par  un  Corps  confidérable  d'Infanterie  ; 
mais  les  François  s'étant  jettez  dans  le 
grand  chemin  qui  va  à  Gand  ,  ne  purent 
£tre  fuiras  que  par  4.  Bataillons  &  par  les 
40.  Efcadrons  ;  les  Grenadiers  de  ces  4. 
Bataillons  poulsèrent  13.  Compagnies  de 
Grenadiers  >  qui  ctoient  portées  le  long  du 
grand  chemin  ,  pour  affûrer  leur  retraite, 
La  tête  de  la  Cavalerie  des  Alliez  étant 
tombée  dans  le  feu  de  leurs  Grenadiers  , 
eut  plusieurs  Officiers  &  Cavaaers  tuez  & 
bletfez. 

Du  côté  des  François  ,  il  y  eut  un  grand  Quelle  fin 
nombre  de  gens  tuez  &  bleflez.     Le   Ré-  £c,lc  d" 
g  ment  de  Risbourg,  qui  fut  le  dernier  qui  dé"^!» 
fit  ferme,   fut  entièrement  ruiné.     On  en  dans  toute 
prit  deux  Compagnies  entières.     Le  Brîga-  la. bataille. 
dier  Pourienne,  qui  commandoit  la  derniè- 
re Brigade,  fut  auffi  pris  avec  plufieurs  au- 
tres Officiers.  On  pouffa  leur  Arrière -Gar- 
de julqu'à  près  de  deux  lieuè's  de  Gand  ; 
mais  comme  il  n'y  a  qu'un  chemin  ,    fans 
aucun  endroit  pour  fe  ranger  en  bataille, 
on  ne  put  les  pourfuivre  plus  loin  ;    ce  qui 
reftoit  de  leur  Armée  s'étant  retiré  fous  le 
Canon  de  Gand. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  donner  une  lifte 
exacte  du  nombre  des  morts  ,  &  des  b'ef- 
fez  de  part  &  d'autre  :  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  le  feu  fut  fi  grand,  &  dura 
fi  long  tems  ,  &  il  y  eut  d'ailleurs  tant  de 
Troupes  engagées,  que  la  perte  ne  put  être 

que 
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I7c8.  que  fort  confîJcrable  ,  principalement  du 
—  côté  des  François.  Le  nombre  des  Prifon- 
niers  montoit  le  lendemain  de  la  bataille  à 
7000.  entre  lefquels  il  y  avoit  2.  Lieute- 
nans-Généraux  ,  2.  Maréchaux  de  Camp  , 
5*.  Brigadiers  ,  environ  30.  Colonels,  plus 
de  ico.  Officiers  de  l'Etat  Major  &  400. 
Subalternes.  On  prit  aufli  70.  à  80.  Eten- 
dars  &  Drapeaux  ,  &c.  La  perte  des  Al- 
liez fut  fort  petite,  eu  égard  à  une  fi  gran- 
de victoire.  Ils  ne  perdirent  aucun  Offi- 
cier Général  :  ils  eurent  entre  les  blefTez 
le  Lieutenant-Général  Natzmar  ;  les  Ma- 
jors Généraux  Lauder,  Berensdorf  &  Me- 
redith  ;  les  Brigadiers  Bernard  &  Gaudec- 
ker,  &  les  Colonels  Grovers  &  Pennifca- 
ther.  Les  Colonels  Aldercas  &  Lufckei  , 
le  Comte  de  Rantzau  ,  le  Chevalier  Jean 
Matthews ,  &  le  Capitaine  des  Gardes  Dean 
furent  tuez. 

Quelque  foin  que  Ton  prît  en  France 
d'exténuer  les  avantages  de  cette  Action  , 
ils  parurent  encore  mieux  par  toutes  les 
fuites  ,  que  par  le  grand  nombre  des  Pri- 
lonniers  que  les  Alliez  firent  en  cette  oc- 
cafion.  Les  François  étoient  à  peine  oc- 
cupez à  raiTembler  leur  Armée,  &  à  le  re- 
trancher derrière  le  Canal  de  Bruges,  qu'ils 
virent  prendre  &  rafer  les  Lignes  du  Païs 
conquis  ,  &  enfuite  mettre  le  liège  devant 
la  Capitale  :  entreprife  la  plus  importante 
qu'on  eût  encore  formée  depuis  cette  guer- 
re ;  mais  qui  leur  parut  téméraire  ,  &  qui 
en  effet  étoit  environnée  de  grandes  diffi- 
cuïtez.  Mais  avant  que  de  raporter  cette 
expédition, qui  ne  commença  qu'en  Autom- 
ne , 
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ne,  votons  ce  qui  fe  pafTa  ailleurs  entre  les     170g, 
Armées  ennemies.  _ 

En  Allemagne,  où  l'on  fut  des  deux  cô-  ^TE 
tez  fur  la  défenfive,  il  avoit  d'abord  paru  ,  gnCt 
à  l'arrivée  de  l'Electeur  de  Bavière  fur  le 
Rhin  ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  commander 
en  Alface  ,  fans  avoir  en  vue  quelque  en- 
treprife,  qui  pût  contribuer  au  rétabliffement 
de  fes  affaires.  Mais  le  gros  Détachement 
qu'il  avoit  été  oblige  de  faire  vers  le  P  aïs- 
Bas  ,  pour  fuivre  le  Prince  Eugène  dans  le 
tems  qu'il  pTenoit  cette  route  avec  un 
Corps  de  Troupes  Impériales,  changea  fes 
mefures  ,  &  le  mit  hors  d'état  d'exécuter 
fes  projets.  Il  eft  vrai  que  l'Empire  n'en 
profita  pas,  ainfi  qu'on  avoit  eu  lieu  de  l'ef- 
perer  ,  en  votant  que  l'Electeur  de  Brunf- 
wick-Lunebourg  avoit  enfin  confenti  à  re- 
prendre le  Commandement  de  l'Armée.  En 
effet  rien  ne  manqua  du  côté  de  ce  Prince  ; 
mais  on  manqua  à  l'exécution  de  diverfes 
mefures  concertées  avec  lui  pour  agir  offen- 
fivement.  Ainfi  tout  ce  que  put  faire  S.  A. 
Electorale,  ce  fut  d'obferver  les  François; 
de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  l'Empf- 
re  ;  de  les  tenir  en  jaloufie  &en  inquiétude 
pour  leur  propre  Païs  ;  &de  maintenir  tou- 
tes chofes  en  état  fur  les  frontières  de  l'Al- 
lemagne ,  pendant  que  les  grandes  For- 
ces des  Alliez  étoient  occupées  dans  le 
Païs- Bas. 

En  Piémont,  quoi  que  la  faifon  tardive 
&  mauvaife  n'eût  pas  permis  au  Duc  de  Sa-  campagne 
voie,  d'alTtmblerfon  Armée  nide  fe  mettre  dePié- 
en  Campagne  que  vers  le  mois  de  Juillet  ,  ™onJ  *£ 
ce  retardement   fut  bien- tôt  réparé  par  \a  ^prenâ 

rapidi-  directes 
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1708.  rapidité  de  fes  Conquêtes,  fans  que  la  fi- 
Places  Se"  Kilance  du  Maréchal  de  Villars  pût  les 
cnfuiteFc-P^évoir  ni  les  prévenir.  S.  A.  R.  pour 
neftxellcs.  couvrir  fon  delTein  avoit  d'abord  dirigé  fa 
marche  vers  la  Savoïe  ,  en  traverfant  le 
Mont  Cenis  avec  beaucoup  de  fatigues  & 
d'embarras  ,  fur  tout  pour  le  tranfport  du 
Canon  ;  comme  fi  elle  avoit  intention  de 
pénétrer  en  Daufiné  par  le  Fort  de  Bar- 
raux.  Mais  cette  feinte  n'eut  pas  plutôt 
produit  fon  effet  *  en  attirant  de  ce  côté- là 
les  Forces  des  François  ,  que  S.  A.  R.  tour- 
nant tout  d'un  coup  vers  Seïane  &  Oulx  , 
prévint  la  diligente  marche  du  Maréchal  de 
Villars,  &  prit  fi  bien  fes  mefures,  que  de- 
puis le  12.  Août  jufqu'à  la  fin  du  même 
mois  ,  elle  s'empara  de  l'importante  Forte- 
relTe  d'Exilles  ,  du  Fort  de  la  Perouze,  de 
la  Vallée  de  St.  Martin  ,  &  enfin  de  Fe- 
neftrelles  ,  ce  qui  étoit  fon  véritable  def- 
fein.  Ce  dernier  Pofte  eft  muni  d'une  for- 
te Citadelle  ,  que  les  François  avoient  fait 
conftruire  après  la  démolition  de  Pignerol, 
pour  couvrir  leur  Frontière  ,  &  fe  confer- 
ver  une  entrée  dans  le  Piémont.  Une  bom- 
be qui  tomba  fur  un  Magaxin  à  poudre,  & 
qui  le  fit  fauter,  avança  la  reddition  de  cet- 
te Place  ,  qui  capitula  le  31.  d'Août,  &  la 
Garnifon  fortit  le  même  jour  Prifonnicre 
de  guerre  ,  au  nombre  de  784.  Soldats  , 
76.  Officiers  &  plufieurs  Commiflaires  de 
guerre.  On  trouva  dans  la  ForterefTe  47. 
pièces  de  Canon  ,  16.  Mortiers  &  unegran- 
de  quantité  de  Munitions.  Le  Fort- Mutin 
fe  rendit  peu  après  au  Duc  de  Savoïe  ,  qui 
rendit  aux  Officiers  leurs  Bagages  &  Equi- 
pages. 
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pages.  On  ne  put  emporter  Feneftrelles  en  I708. 
fi  pe»  de  tems  ,  qu'avec  des  travaux  pref-  ■ 
que  incroïables  ,  pratiquez  fur  une  hauteur 
qu'on  avoit  jugé  inacceflible.  Cette  expé- 
dition ,  fi  bien  concertée  «5c  exécutée  de 
même  ,  non  feulement  mit  à  couvert  la 
Frontière  du  Piémont,  &  ouvrit  les  pafTa- 
ges  du  Daufiné;  mais  elle  fit  encore  unedi- 
verfion  favorable  au  Roi  Charles  III,  en  at- 
tirant du  Rouffillon  un  gros  Détachement 
des  Forces  Françoifes  ,  pour  venir  au  fe- 
cours  du  Maréchal  de  Villars. 

En  Efpagne  les  deux  Couronnes  unies  Affaires 
mirent  en  Campagne  trois  Corps  d'Armée  ,^pJJ"f 
l'un  du  côté  du  Rouffillon  ,   un  autre  en  tugal> 
Eiïremadure  &  le  plus  confidérable  en  Ca-  Mémoires 
talogne.     Le  Roi  Charles  s'y  trouva  plus  «te*""»*, 
foible,  n'aiant  pu  recevoir  affcztot  des  fe- 
cours  d'Italie  ,   ni  fuffifans  pour  fe  défen- 
dre par  tout.     Cependant   Sa  Majefté  eut 
des  fuccès  inefpérez.    Le  Prince  de  Darm- 
ftat  avec  un  Corps   de  Troupes  &  de  Miïî- 
ces  empêcha  le  Duc  de  Noailles   de  faire 
aucune  entreprife  confidérable  du  côté  de 
Giromte  ,  &  l'Armée  de  ce  Duc  aiant  en- 
fuite  été  affoibiie  par  un  gros  Détachement 
pour  la  Provence  ,   ne  put  faire  aucun  pro- 
grès.    L'Armée  Portugaife,    fous  le  Mar- 
quis de  Fronteira  ,  fit  tête  à  celle  du  Mar- 
quis de  Bài,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'en 
venir  aux  mains.     Moura  &  Serpa  ,   aban- 
donnez par  les  Efpagnoîs  ,   furent  mis    en 
état  de  dérenfe  ;   &  les  Portugais  firent  une 
invafion  dans  l'Andaloufie  avec  beaucoup 
de  fuccès.    Le  Doc  d'Orléans,  nonobftant 
toute  fa  diligence  ,    vit  retarder  fes  opéra- 
tions 
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1708-    tîons  en  Catalogne,  par  la  défaite  d'un  gros 

— —m *  Convoi  qui  lui  portoit  des  vivres  ,    pris  ou 

difperfé  par  les  Amiraux  Leake  &  WaflTe- 

naer.     De  forte  que  tout  ce  que  Son  Altef- 

fe  Roïale  put  faire  avant  l'arrivée  dufecours 

d'Italie  au  Roi  Charles ,    ce  fut  de  prendre 

Tortofe  par  Capitulation. 

Siège  de       Son  AlteiTe  Roïale  fe  rendit  pour  cet  ef- 

Tortofc     fet  ]e  I2.  de  Juin  devant  cette  Place  qu'il 

Sortons.  fit  inveftîr-  Le  même  Jour  ^  Chevalier 
'  d'Asfelt  arriva  au  bout  du  Pont ,  &  invertit 
au  (fi  la  Place  du  côte  de  la  Rivière  ,  avec 
onze  Bataillons  &  dix-huit Efcadrons.  On 
s'empara  d'abord  d'un  Monaftère  de  Capu- 
cins ,  que  les  Troupes  du  Roi  Charles 
avoient  un  peu  fortifié,  &  qu'elles  abandon- 
nèrent à  l'aproche  de  celles  du  Duc  d'Or- 
léans. Quelques  Partis  étant  allez  en  cour- 
fe  la  nuit  d'auparavant  ,  découvrirent  fix 
Barques  qui  remontoient  à  Tortofe  ,  dont 
quatre  furent  prifes  ;  elles  étoient  chargées 
de  bled.  Ils  enlevèrent  aufîî  un  grand  nom- 
bre de  beftiaux.  La  nuit  du  13.  un  autre 
Parti  enleva  un  Corps  de  Garde  de  cent 
vingt  hommes.  Le  14.  le  Duc  d'Orléans 
déacha  fept  Efcadrons  de  Dragons  ,  pour 
aller  renforcer  Mr.  de  Fonboifard  ,  qui 
étoit  refté  du  côté  de  Balaguer  avec  trois 
mille  hommes,  afin  d'ôter  aux  Alliez  les 
moïens  d'entrer  en  Arragon.  Ce  Prince 
avoit  laifTé  à  Gineftar  cinq  Bataillons  re- 
tranchez pour  la  fureté  des  Convois.  Le 
15-.  il  reconnut  la  Place  ,  &  en  fie  le  tour. 
Ou  avoit  déjà  fait  pafifer  ce  jour- là  quinze 
pièces  de  Canon  ,  de  feize  à  vingt-quatre 
livres  de  balleavecdes  Munirions  <iegnerre  , 

& 
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&  le  refte  de  l'Artillerie  devoit  débarquer  le    1708. 
jour  fuivant.  * 

Le  Comte  de  Bezons,  Lieutenant-Géné-  ouverture 
rai  ,  Mr.  de  Blîgni  ,  Maréchal  de  Camp  ,  de  la  tran- 
&  Mr.  deGlîne  ,  Brigadier  ,  avec  la  Briga-chée* 
de  des  Gardes  Éfpagnoles  &  Wallonnes , 
ouvrirent  la  tranchée  la  nuit  du  11.  au  22. 
à  une  portée  de  piftolet  de  la  Place  ,  con- 
tre le  Fort  des  Carmes.  Mais  comme  le 
terrain  étoît  rempli  de  pierres  &  de  roches, 
&  qu'on  étoit  obligé  de  fe  couvrir  avec 
des  Gabions ,  le  Duc  d'Orléans  fit  faire 
une  faulTe  attaque  du  côté  de  l'Ebre  :  cette 
feinte  y  attira  la  plupart  de  la  Garnifon  , 
qui  y  fit  un  grand  feu  ,  &  cependant  on 
eut  le  tems  de  porter  les  Travailleurs  ,  & 
de  placer  les  Gabions.  Les  Afïiègez  s'en 
aperçurent  bien-tôt  ;  mais  comme  les  Tra- 
vailleurs étoient  à  couvert  ,  il  n'y  eut  pas 
beaucoup  de  morts  ,  ni  de  blefTez  :  le  St. 
de  Labat  ,  Aide  de  Camp  du  Comte  de 
Bezons  ,  fut  du  nombre  des  premiers  :  de- 
puis la  nuit  du  21.  jufqu'au  23.  il  n'y  eut 
qu'environ  cent  morts  ,  ou  bleiTez.  On  fît 
•enfuite  un  très-grand  Ouvrage,  &  une  Li- 
gne parallèle  à  cent  toifes  du  Chemin  cou- 
vert. Le  travail  fut  continué  le  22.  &  la 
nuit  fans  beaucoup  de  perte.  Cependant 
les  Affiègez  faifoient  un  très-grand  feu  de 
leur  Artillerie  ,  qui  étoit  de  quarante  piè- 
ces de  Canon  &  très-bien  fervie.  La  Gar- 
nifon de  cette  Place  croît  de  huit  Batail- 
lons, outre  quelque  mille  Bourgeois  &  Mi- 
quelets  qui  avoient  pris  les  armes,  dans  la 
réfolution  de  fe  bien  défendre.  L'Armée 
du  Duc  d'Orléans  d'un  autre  côté  étoit 

alors 
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170S.  alors  de  vingt- deux  mille  hommes  ,  com- 
*  ■  ■»  pris  les  Détachemens  dont  on  a  parlé  ,  6c 
l'on  prérendoit  qu'en  cas  de  befoin  elle 
pouvoit  être  jointe  par  une  partie  des  Gar- 
nirons d'Arragon  &  de  Valence.  Je  dois 
ajouter,  que  le  Comte  d'Eftain  partit  le  22. 
du  Camp,  pour  aller  afïembler  furlaScgre 
un  Corps  de  Cavalerie  afîez  considérable  , 
qu'on  détacha  plufieurs  Régimens  pour  s'y 
rendre,  &  qu'on  avoit  fait  occuper  toutes  les 
avenues ,  par  où  les  Troupes  du  Comte  de 
Staremberg  pourroient  venir  pour  inquié- 
ter les  Aiïîègeans. 
Suite  du  Je  reviens  au  fiège.  On  commença  le  25*. 
La^vil  *  tlrer  ^e  ^uatre  Mortiers  contre  la  Ville. 
demîndcà^  nuit  fuivante  les  Aiïîègez  firent  une 
capituler,  fortie  avec  ico.  hommes  fans  beaucoup  de 
fuccès.  Le  27.  ils  en  firent  une  féconde 
avec  7.  à  800.  hommes  dans  le  delTein 
d'enclouer  le  Canon  des  Afliègeans,  quin'a- 
voit  commencé  à  tirer  que  cejour-là.  Déjà 
environ  200.  des  premiers  avoient  fauté 
dans  les  tranchées  ,  lors  que  le  Duc  d'Or- 
léans étant  furvenu  avec  1200.  hommes 
obligea  les.Afïîègez  de  fe  retirer.  Enfin 
Son  AltefTe  Roïale  aiant  fait  occuper  tou- 
tes les  avenues  ,  par  où  les  Troupes  du 
Comte  de  Staremberg  pouvoientjetterdufe- 
cours  dans  la  Place  ,  elle  demanda  à  capi- 
tuler ,  &  y  fut  reçue  à  des  conditions  fort 
honorables.  Le  Marquis  de  Lambert  fut 
dépêché  le  11.  de  Juillet  par  le  Duc  d'Or- 
léans pour  en  porter  la  nouvelle  à  Fontai- 
nebleau ,  &  le  22.  le  Roi  fit  chanter  le  Te 
Deum  en  Action  de  grâces  pour  la  prife  de 
cette  Place. 

Cette 
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Cette  perte  pour  le  Roi  Charles  futrépa-    170S. 
rée  peu  de  tems  après  par  la  Conquête  de  Co      êtc 
la  Sardaigne  ,    ce  Roïaume  fî  abondant  en  delà  sar- 
vivres    &  en  chevaux  ,    &  d'une  fi  grande  daigne  pat 
reilburce  pour  la  Catalogne.    Sept    à  huit les  Allicz" 
mille  hommes  y  avoient  déjà  pris  les  ar- 
mes dans  les  montagnes  en  faveur  du  Rot 
Charles ,  ce  qui  marquoit  la  difpofition  de 
toute  l'Ile  à  fe  ranger  à   fon  obéïflance  : 
aulïi  n'y  trouva-t-il  pas  beaucoup  de  diffi- 
culté.    Car  l'Amiral  Leake  aiant  fait  voile 
de  Barcelone  avec  vingt-cinq  VaifTeaux  de 
guerre,  fur  lefquels  le  Comte  de  Cifuentes 
s'étoit  embarqué  avec  2000.  Miquelets  & 
6co.  hommes  de  Troupes  réglées;  &  étant 
arrivé  le  14.  Août  devant  Cagliari  ,   Capi- 
tale de  Sardaigne  ,   on  fit  d'abord  fbmmer 
cette  Place  de  reconnoître  le  Roi  Charles  , 
&  on  ne  lui  donna  que  trois  heures  de  tems 
pour  s'y  réfoudre.     Il  eft  vrai  que  le  Gou- 
verneur  n'aiant  pas  voulu  fe  rendre  ,   on 
commença  le  même  jour  à  bombarder,  ce 
qui  fut  continué    les  deux  jours  fuivans  : 
mais  le  Gouverneur  s'étant  enfin  retiré,  la 
Ville  fe  fournit  fans  rcfiftance.     La  Ville 
de  Saflari  &  le  Château  d'Arragona  fuivi- 
rent    bien-tôt    l'exemple   de   la    Capitale  , 
auffi  bien  que  toute  l'Ile',    dont  le  Comte 
de  Cifuentes  fut  fait  Vice-Roi  :   on  trouva 
dans  la  Capitale    2000.  chevaux  ,     qui  é- 
toient    prêts   à    être   tranfportez   en  Efpa- 
gne  ,    pour   remonter   la  Cavalerie  ;    une 
partie    de   ces  chevaux   fut   diftribuée  aux 
Dragons  démontez  ,  emploïez  à  cette  Ex- 
pédition, mis  eu 
L'Amiral  Leake,  après  avoir  réduit  cette ^ 

lie 
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Ile  &  fait  Prifonnier  l'ancien  Vice  Roî,  qui 
fut  oblige  de  fe  rendre  à  diferétion  avec  la 
Garnifon  de  Cr^liari  ,  partît  de  cette  Pla- 
ce le  30.  d'Août  pour  aller  attaquer  le 
Port  Mahon  dans  l'Ile  de  Minorque.  Le 
Général  Stanhope  étoit  parti  prefque  en 
même  tems  de  Barcelone  avec  12.  Vaif- 
feaux  de  guerre  &  de  tranfport  ,  4000. 
Miquelets  ,  plulîeurs  Grenadiers  ,  Cano- 
niers ,  &  Artificiaîres  Anglois  &des  Muni- 
tions de  guerre  pour  cette  Expédition.  Il 
arriva  devant  l'Ile  le  14.  Septembre  ,  &  y 
aiant  fait  débarquer  2400.  hommes,  tous 
les  Habitans  fe  déclarèrent  d'abord  pour  le 
Roi  Charles.  Il  ne  reftoit  plus  quelePort- 
Mahon  &  fa  ForterefTe.  C'eft-pourquoi  ce 
Général  marcha  vers  ces  deux  Portes  le 
26.  &  arriva  le  27.  au  matin  à  la  vue  des 
Lignes  que  les  Espagnols  avoient  tirées  le 
long  du  Château  &  du  Port.  Ces  L'gnes 
étoient  munies  de  4.  Redoutes ,  foûtenues 
de  4.  Tours  ,  où  l'on  avoit  planté  du 
Canon. 

Le  même  jour  27.  Mr.  de  Stanhope  fit 
dretfer  2.  batteries  ,  l'une  de  6.  pièces  de 
Canon  ,  &  l'autre  de  3.  pièces  ,  dont  on 
canonna  deux  de  ces  Tours  avec  tant  de 
fucecs  ,  que  les  Efpagnols  les  abandonnè- 
rent après  2.  à  3.  heures  de  réfiftance.  Ce 
Général  s'étant  ainfi  rendu  Maître  des  deux 
Tours  ,  fit  avancer  fon  monde  plus  près 
des  Lignes  ,  réfolu  d'y  paflèr  la  nuit  ,  & 
de  les  attaquer  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour:  mais  on  ne  fait  par  quel  hazard  30.  Sol- 
dats pafTèrent  ces  Lignes  le  même  foir. 
Les  Efpagnols,  qui  venoient  de  fe  retirer 

de 
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des  deux  Tours ,   ne    voïant   qu'une    petite    ,708. 
Troupe  de  30.  Soldats,  reprirent  courage,  ■" 

&  revinrent  fur  leurs  pas  pour  les  attaquer. 
Ceux-ci  aiant  fait  là-defïus  des  cris  de  Huz- 
za  ,    un  Brigadier  Anglois  qui  étoit  à  por- 
tée avec  600.  hommes  s'aperçut  de  leur  en- 
gagement, &  accourut  à  leur  fecours.  Mr. 
de  Stanhope  aiant  été  averti  de  tout  ce  ma- 
nège ,   y  vint  lui-même  encore  avec  200. 
hommes;  defojteque  les  Espagnols  à  la  vue 
de  ces  Troupes,  reprirent  la  fuite,  &  aban- 
donnèrent même  les  deux  autres  Tours  &  les 
Lignes  fans  coup  férir. 

Ce  Général  s'étant  ainfi   rendu  Maître  il  prend  le 
des  Ligues  fans  en  avoir  eu  alors  le  def-  château 
fein  ,  fit  le  28,  au  matin  fommer  le  Châ-  ££££/ 
teau  ,   où  il  y  avoit  900.  hommes  ,   avec 
toutes  les  choies  néceflaires  pour  6.  mois, 
&  une  Artillerie  de  80.  pièces  de  Canon  , 
32.  aiant  été  empioïées  à  garnir  les  Lignes. 
La  Garnifon  ,   après  une  légère  délibéra- 
tion ,  prit  la  réfolution  de  capituler , moïen- 
nant  qu'on  lui  accordât  toutes  les  marques 
d'honneur  ,  6.  pièces  de  Canon  &  2.  Mor- 
tiers.    Le  Général  Stanhope  ne  et  aucune 
difficulté  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  de» 
mandoient ,  fe  voïant  par  là  Maître  d'un 
Port  fi  confidérable  ,    dans  le   tems   qu'il 
croïoit'de  ne   pouvoir  l'emporter  qu'avec 
un  renfort  de  1000.  hommes  ,  qu'il  atten- 
doit  de  Barcelone  ,   &  qu'on  devoit  loi  en- 
voïer    inceffamment.     On    trouva  dans  le 
Château  4000.  Barils  de  Poudre  ,  outre  les 
autres  Munitions. 

Cette  Conquête  ne  coûta  aux  Alliez  que  ce  que 

fept  hommes,  du  nombre  defquels  fut  Mr.  cette  Con- 

Tom.  VUL  K  Sun-  *°êle  : 
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1-08.    Stanhope,  Capitaine,  Frère  du  Lieutenant 
-- — -  Général.     Les  Efpagnols  qui  étoient  dans 

'liiez!"*  celte  *le  Prirent  Partl  Pour  le  R°'  Charles  , 
&  les  François  furent  conduits  à  Toulon 
par  la  Flote  de  l'Amiral  Leake  ,  qui  fit  en- 
fuite  voile  vers  Naples  ,  pour  y  embarquer 
des  Troupes  Impériales  ,  afin  de  tâcher  de 
foû mettre  la  Sicile, 
.ffiires  Ces  deux  Conquêtes  de  Sardaigne  &  de 

'itahc.     Minorque,    ne  pouvoient  étte  faites  plus  à 
propos  ,    pour  empêcher  l'effet  de  la  Ligue 
projettée  par  la  France  ,    pour  rallumer  la 
guerre    en    Italie.     L'Armée    Navale    des 
Alliez  fe  trouva  à  portée  de  prêter  la  main 
aux  Troupes  Impériales  &  Auxiliaires,  qui 
paffèrent  dans  le  Ferraroîs ,   le  Bolonais  & 
la  Romagne  ,    afin    de   prévenir   de  bonne 
heure  les  étincelles   de   cet   embrafement  , 
&  d'obliger  le  Pape  à  fe  détacher  des  inté- 
rêts d'une  Couronne,  qui  ne  lui  devoitpas 
être  moins  redoutable  qu'aux  Alliez.     On 
a  vu  ce   qui  s'eft    paiTé   à   Rome  fous   les 
Pontificats  d'Alexandre  Vil.  &  d'Innocent 
XI.     La  Piramide  n'y  fubfiftoit  plus,  mais 
on  n'en  avoit  pas  perdu  la  mémoire  ,   non 
plus  que  de  la  demande  qui  fut  faite  alors 
de  la  reftitutîon  de  l'Etat  de  Caftro  au  Duc 
de  Parme,   &  des  Vallées  de  Comacch'w  au 
Duc  de  Modène.     Demande,  qui  au  fond 
n'étoit  qu'une  fuite  du  Traité  des  Pirenées, 
par   lequel    les   Rois   de   France  &  d'Ef- 
pagne  s'étoient  engagez  en  particulier  à  în- 
terpofer  leurs  offices  auprès  du  Pape  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  eût  fait  terminer  fans  dé- 
lai ,    par  accord  ou  par  juftice ,    le  diffé- 
rend que  le  Duc  de  Modène  avoit  depuis 

fi 
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fi  long-tems  avec  la  Chambre  ApoftoHque    170^, 
touchant   la   Propriété  es5    h    Pojjejjion  des  -  - 

ées  de  Cornac ch'io.  Ainfi  on  avoit  tout 
fujet  d'efpcrer  que  le  Pape  voïant  bien 
que  le  but  &  la  Conféquence  des  Confeils 
tout  opofez  ,  que  la  France  lui  donnoit  en 
ce  tems-ci  pour  fon  propre  intérêt,  nevou- 
droit  pas  pour  lui  complaire  s'engager  dans 
une  guerre  ruine ufe  ;  &  qu'il  aimeroit 
mieux  préférer  le  parti  d'un  accommode- 
ment. 

Retournons  maintenant  au  Païs-Bas,  où  Campagte 
la  Campagne  de  cette  année  fut  féconde  en  du  ****■ 
grans  événemens.     Nous  avons  dit  que  laBtSl 
France  avoit  tourné  de  ce  côté-là  fes  prin- 
cipales vues ,   &  que  l'Armement  de  Dun- 
kerque  pour  l'EcoiTe  en  devoit  être  le  pré- 
lude.    Mais  de  même  que  les  précautions 
&  la  diligence  de  J' Amiral  Bibg  en  firent 
échouer  le  projet  ;  de  même  la  jonction  des 
deux  Vainqueurs  d'Hochftet,  qui  avoit  déjà 
été  foi  vie  de  la  victoire  d'Oudenarde  ,   le 
fut  encore  de  la  prife  de  la  Ville  &  Citadel- 
le de  Lille  ;  du  paiïage  de  l'Efcaut  ;   de  la 
levée  du  liège  de  Bruxelles  ;  &  enfin  du  fiè- 
ge  de  Gand  qui  termina  ces  grandes  expé- 
ditions.    Commençons  par  la  première. 

L'Armée  Françoife  ,    qui  groflilToit  tousSituitîon 
les  jours  ,  étoit  campée  à  Melle  &  en  deçàdes  dcux 
de  Gand  fur  la  Chauffée  d'Aloft  :  elle  étoit  A\™îï 
alors  d'environ    ucoco.  hommes  ,    &  lecègede 
Duc  de  Bourgogne  s'y  étoit  rendu  le  7.L1UÇ. 
d'Août.     On  en  donna  d'abord    avis   au 
P.  Eugène  ,   qui  avoit  déjà  décaché  de  fon 
Armée  un  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infante- 
rie, pour  obferver  les  François  &  pourvoir 
K  2  à  la 
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1708.  2  la  fureté  des  Places  menacées,  pendant 
qu'il  faiioit  avancer  l'Artillerie  vers  Ath  , 
où  elle  arriva  le  S.  au  fuir.  Durant  ce  tems- 
Jà  le  Duc  de  Berwick  jetta  7.  Bataillons 
dans  Mons  &  2.  dans  Charleroi.  Les 
François  n'entreprirent  rien  contre  l'Artil- 
lerie des  Alliez  dans  fa  marche  ,  quoi- 
qu'ils euffent  fait  mine  de  l'inquiéter. 
Mais  un  Corps  de  Cavalerie  fut  détache 
pour  fe  jetter  dans  Lille  ,  portant  des  facs 
de  poudre  en  croupe  ,  ce  qui  leur  réiif- 
(ît  heureufement.  Cependant  comme  il  al- 
lo't  au  grand  trot  fur  la  Chauffée,  afin  d'en- 
trer dans  la  Place  avant  qu'elle  fût  invertie, 
quelques  facs  fe  détachèrent;  &  les  fers  des 
chevaux  f  iifant  feu  fur  le  pavé  ,  la  poudre 
répandue  rit  fauter  quelques  Cavaliers.  Le 
ji.  vers  le  midi  le  Général  -  Major  Cado- 
gan  ,  qui  étoit  allé  joindre  le  Prince  Eugè- 
ne ,  arriva  au  Camp  avec  quelques  ordres 
de  ce  Prince.  Sur  quoi  on  commanda  tren- 
te &  un  Bataillons  &  trente  quatre  Efcadrons 
fous  les  ordres  du  Prince  de  NaiTau ,  Gou- 
verneur Héréditaire  de  Frife  ,  des  Lieute- 
nans-Généraux  Spar  &  Holftein-Beck ,  des 
Généraux-Majors  Colliar  &  Zoutland  ,  & 
des  Brigadiers  Walfenner  ,  Keppel  ,  Boiifet, 
Templet  &  du  Trouifel.  Ce  Détachement 
fe  mit  en  marche  l'après-midi  par  Menin  , 
entre  Marquette  &  cette  Place  ,  avec  or- 
dre de  prendre  Pofte  le  12.  au  Pont  de  Mar- 
quette ,  en  attendant  les  ordres  du  Prince 
Eugène.  La  Cavalerie,  commandée  par 
le  Lieutenant-Général  Wood  ,  les  Géné- 
raux-Majors Prince  d'Auvergne  &  du  Vef- 
ne  ,  &  les  Brigadiers  Slippenbach,  Pofern , 

Kellem, 
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Kellem,  &Hackeborn,  marcha  en  même  1708. 
rems  par  Menin  &  Rolleghem  ,  fous  les  — 
ordres  du  Prince  Eugène.  Le  même  jour 
on  ordonna  que  tous  les  gros  Bagages  de 
l'Armée  fe  rendroient  incefTamment  dans 
les  Contrefcarpes  de  Menin,  pour  y  atten- 
dre les  ordres. 

Le  12,.  à  5-.  heures  du  matin  ,  l'Armée 
décampa  de  Warwick  ,  &  fe  mit  en  mar- 
che. La  première  Ligne  pafTa  la  Lis  à  un 
quart  de  lieue  fous  Menin  ,  &  la  féconde 
traverfa  la  Ville.  Elle  alla  camper  ladroi- 
te  à  TEfcaut  près  de  Pottes  ,  &  la  gauche 
à  Rolleghem.  Les  Généraux  prirent  leurs 
quartiers  à  Helfchîn.  Le  même  jour  le 
Prince  de  Naffau  prit  avec  fon  Détache- 
ment la  route  de  Lille  ,  pour  joindre  en 
chemin  le  Prince  Eugène  ,  qui  étoit  arrivé 
le  jour  d'auparavant  près  de  de  Menin,  de 
même  que  la  grofle  Artillerie  ,  &  qui  fe 
mit  en  marche  dès  le  lendemain  matin  par 
le  Pont  d'Efpières  vers  Templeuve  ,  où  il 
alla  camper  le  foir.  Ce  fut-là  où  ce  Prin- 
ce &  le  Prince  de  Naflau  fe  rencontrèrent. 
Us  marchèrent  jufqu'au  Cloître  de  Mar- 
quette ,  où  il  y  avoit  trois  Portes  gardez 
qu'il  falut  forcer;  ce  qui  leur  réiïiïit,  après 
quelque  réfirtance. 

Le  13.  au  matin  ,  la  Ville  de  Lille  fut  Lille eA 
invertie  par  ces  deux  Princes  ,  quoi-que  leiû*cfac< 
Duc  de  Berwick  fût  campé  de  l'autre  côté 
de  la  Place.  Le  Prince  Eugène  prit  fon 
quartier  à  Pont  a  T'reJJïn  ,  &  le  Prince  de 
NafTau  prit  le  lien  au  Cloître  de  Marquet- 
te. La  Garnifon  retint  les  eaux  des  Eclu- 
fes  afin  de  fe  mieux  défendre.  Le  14.  on 
K  3  com- 
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1708.    commença  à  travailler  aux  L'gnes  de  Cir- 
■  convalation  &  aux  Fafcines  ,   comme  aufTi 

à  s'aflûrer  de  tous  les  Polies  alentour  de  la 
Place,  ce  qu'on  perfectionna  le  if.  &  le 
jour  fuivant.  Le  même  jour  15*.  Mr.  de 
Rufîi  Maréchal  de  Camp,  &  Prii'onnier  a  la 
bataille  d'Oudenarde,  revint  de  la  Cour  de 
France,  où  il  avoit  été  pour  tâcher  de  dif- 
pofer  les  chofes  à  un  échange  ,  ce  qui  fut 
enfin  conclu.  On  commanda  auffi  la  nuit 
du  15*.  au  16.  le  Lieutenant- Général  Whi- 
ters,  deux  Généraux  Majors,  Welderen& 
.Boihmar  ,  4.  Brigadiers  ,  30CO.  Fantafîms 
&  icco.  chevaux,  pour  s'aller  pofter  du  cô- 
té de  Templeuve  ,  afin  de  couvrir  la  mar- 
che du  Convoi  d'Artillerie  ,  &  de  Muni- 
tions ,  qui  venoit  de  Menin  à  Lille  ,  de 
crainte  que  les  Troupes  qui  étoknt  du  côté 
de  Tournai  n'y  nlFent  quelque  tentative. 
Le  17.  la  plupart  de  l'Artillerie  arriva  de 
Menin  au  Camp.  Les  deux  jours  fuivans 
furent  emploïex  à  préparer  les  chofes  né- 
cefïaires  pour  les  travaux  du  fiège.  Le  20. 
les  Directeurs  &  Ingénieurs  furent  avec  les 
Officiers  de  l'Artillerie  le  long  du  chemin 
de  Waiwick  à  Lille,  pour  reconnoître  les 
endroits  propres  à  élever  les  batteries  ;  & 
le  Terrain  du  côté  de  la  Madelaine  leur 
parut  le  plus  avantageux  pour  cela.  Quel- 
ques Efcadrons  de  la  Ville  parurent  avec 
l'Infanterie  de  ce  côté-là  ,  mais  ils  fe  reti- 
rèrent fans  rien  entreprendre. 

Le  21.  les  Afïîcgez  firent  encore  avan- 
cer 6.  Efcadrons  &  fept  2  huit  cens  Fan- 
taffins  du  même  côté  au  delà  de  la  Deule, 
maii>  votant  paroître  fept  Efcadrons  &  fix 

Ba- 
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Bataillons  des  Alliez  ,   ils  fe  retirèrent  en-    1708 
core  ,   après  avoir  mis  le  feu  à  deux  mai-  ■  ■■ 

fons ,  &  abattu  environ  deux  cens  arbres. 
Le  22.  au  foir  ,  on  fit  l'ouverture  de  la 
Tranchée,  &l'on  n'y  perdit  que  trois  hom- 
mes, quelques  autres  aiant  été  blefTez;  On 
avoit  commandé  pour  cet  effet  le  Lieute- 
nant-Général Wiikes  ,  avec  deux  Majors 
Généraux  &  dix  Bataillons  ,  qui  furent 
foûtenus  par  neuf  Efcadrons.  Mr.  des  Ro- 
ques, premier  Directeur  des  Aproches,  étoit  à 
l'attaque  de  la  droite  du  côté  de  la  porte 
de  Sr.  André  ,  où  l'on  eut  la  première  nuû 
une  Ligne  parallèle  de  fept  cens  pas ,  avec 
une  Ligne  de  Communication  de  quatre 
cens.  L'attaque  de  la  gauche  de  Mr.  du 
Mée  s'étendoit  le  long  de  la  porte  de  laMa- 
delaine  en  allant  à  celle  de  St.  Maurice. 
Le  22,.  on  commença  à  tirer  à  la  même  at- 
taque d'une  batterie  de  7.  pièces  de  douze 
livres  de  baie  ,  afin  de  déloger  les  Fran- 
çois d'une  certaine  maifon  ,  où  ils  avoient 
pris  Porte.  Une  pareille  batterie  devoit  ê- 
tre  prête  le  23.  au  foir  ou  le  lendemain  , 
pour  tirer  fur  une  Chapelle  ,  où  les  Fran- 
çois s'étoient  retranchez  pour  incommo- 
der les  Travailleurs. 

Le  24.  on  attaqua  la  Chapelle  de  la  Ma-  Attaque 
delaine,'  dont  on  vient  de  parler  ,  qui  étoit  de  iaCha- 
près  de  la  Contrefcarpe  &  dont    les  Aille-  j^Jj^Jj 
geans  avoient  befoin  pour  continuer  leurs 
Ouvrages.     Les   Afiiègez  avoient  paliiladé 
ce  Pofte  ,   &  y  avoient  retranché  deux  cens 
hommes  avec  un  Major  6c  deux   Capitai- 
nes.   Ils  s'y  défendirent    environ   une  de- 
mie-heure; après  quoi  ils  fe  rendirent.   On 
K  4  en 
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i7cS.  en  fit  cent  Prifonniers  dt  guerre  ,  le  refte 
aiant  été  tué.  Les  Alliez  eurent  trente  ou 
quarante  hommes  tuez  ou  bleiTez  dans  cet- 
te Adlion.  On  mît  les  jours  fuivans  fo. 
pièces  de  Canon  ,  20.  Mortiers  &  6.  Hau- 
bits  en  batterie  ;  &  le  27.  on  avoit  déjà  dé- 
monté une  batterie  des  Âfïïègez. 
jticm.  En  même  tems  que  le  ficge  de  Lille  fut 

cionsd«    réfolu,  on  renforça  les  Troupes  qui  ctoient 
dcuxPart,s  campées  devant  Bruxelles  :   &  pour  mettre 
■ùxpuccs  Oftende  en  état  de  dcfenfe  ,   on  fit  perfec- 
Toifines.     tionner  les  Fortifications ,   on  fit  rafer  les 
Dunes  jufqu'à  l'Auberge  nommée  Derme, 
par  où  on  eût  pu  faire  avancer  cinq  ou  lix 
Bataillons  près  de  la  Place  ,    fans  être  ex- 
pofez  au  Canon.     De  leur  côté  les  Fran- 
çois renforcèrent    les  Garnifons   d'Ypres  , 
du  Fort  deKnoque,  &  deNieuport.   Com- 
me chacun  étoit  fur  le  qui  vive ,    on  ren- 
força la  Gamifon  du  Fort  des  Trois-Trous 
proche  de  Bruxelles  &   Ton  renferma   les 
Eclufes  de  la  Rivière  de  Senne ,  afin  d'in- 
onder les  Prairies. 

Sur  l'avis  qu'on  eut  alors  que  l'Armée  du 

L'Armée     J)uc  de  Bourgogne  faifoit  quelques  mouve- 

▼cutpllfct   mens  »   Pour  tâcher  de  fe  joindre  au  Corps 

l'£fcmr.      que  commandoit   le  Duc  de  Berwick  ,   on 

jugea  à  propos  de  faire  marcher  l'Armée  des 

Alliez  le  23.  au  matin  ,    pour  aller  palfer 

J'Efcaut  au  delà  dePottes  fur  quatre  Ponts, 

enfuîte  de  quoi  elle  campa  la  droite  à  Ef- 

canaffe  &  la  gauche  à  Aimières.  Le  Duc  de 

Marlborough  prit  fon  quartier  à  Monfter  , 

&  le  Velt-iVJaréchal  à  Woudrîponr. 

Le  Prince       Le  26.  le  Prince  Eugène  de  Savoïe  aiant 

Eagèuc       ouvert  une  Lettre  qu'il  venoit  de  recevoir 

par 
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par  la  Porte,  trouva  dedans  un  papier  graii-    j^0g. 
lé  ,  qu'il  jetta  à  terre,  &  une  Perfonne  qui  £— — 
Je  ramalia  s'étant   trouve  mai  ,    on  en  fit  LeYttrecm. 
1'eiïai  fur  un  Chien  ,   qui  en  mourut.  Voi-  poifonuee. 
ci  quelques   circonrtances  au  fujet  de  cet- 
te Lettre.     Comme  le  Bureau  de  la  Pof- 
te  ctoit  éloigné  d'environ  deux  heures  du 
Prince   Eugène  ,    le   Commis    écrivit   un 
mot  de  Lettre  au   Secrétaire   du   Général 
Dopf ,  par  un  Valet  que-ce  Secrétaire avoit 
envoie  le  matin,   pour  p.-endre  fes  Lettres , 
le  priant  d'en  faire  rendre  deux  à  Son  Al- 
teflè  le  Prince  Eugène  de  Savoie  ,   à  caufe 
qu'il  n'avoit   point  de   Portillon  prêt  pour 
les  lui  envoïer.     Le  Général  Dopf  étant 
allé  au  quartier  de  Son  Altefîe  ,  le  Secré- 
taire  donna  ces  deux  Lettres  à  l'Ajudant 
de  ce  Général  ,    qui  les  rendit  au  Prince 
Eugène.     Une  de  ces  Lettres  étoit  venue 
de  la  Haïe  ,   mais  le   Commis   de  la  Porte 
ne  fut  pas  bien  d'où  étoit    venue'   l'autre. 
Le  Prince  Eugène  l'aiant  ouverte  ,    &  ne 
trouvant  qu'un  papier  graillé,    lajettad'a- 
bord  fans  la   moindre  altération  ,    mais  le 
Général  Dopf  s'en  trouva  tout  ému.     Sur 
quoi  Son   Alteiïe  dit  à  ce  Général  &  aux 
antres  Perfonnes  préfentes  :    »*  vous  éton- 
nez pas  de  cela  ,    MeJJieurs  ,  fai  reçu   déjà 
plufieurs  fois  en  ma  vie   de  pareilles  Lettres. 
On  prit  énfuite  les  précautions  nccelTaires 
pour  attacher  ce  papier  empoifonné  au  cou 
d'un  Chien  ,   qui  mourut  vingt- quatre  heu- 
res après  y    quoi-qu'on  lui  eûrdonné  du 
Contrepoifon. 

La  nuit  du  28.  au  19.  l'Artillerie  de  l'Armée  i/Artiïk- 
des  Alliez  &  les  Bagages  paiTèrent  l'Efcaut  fur  ne  &  le» 
K  s  1« 
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1708.    lesPonts  près  de  Pottes.  On  détacha  en  même 

■  tems  du  Camp  d'Elfchin  leLieutenant-Gé- 

dcsAuîcz  nc<ral  ^°^s  *  deux   Brigadiers,  avec  deux 
paflent      mille  cinq  cens  Chevaux ,  pour  allerdu  côté 
rttcaut.     d'Ath ,  &  obferver  les  mouvemens  des  Fran- 
çois. On  envoïa  anflî  un  Colonel  avec  îii 
cens  hommes  d'Ath.     Outre  cela  on  déta- 
cha le  Général-Major  de  la  Leck,  un  Bri- 
gadier, or  mille  Chevaux,  pour  aller  fe  pof- 
ter  fur  la  hauteur  du  Moulin  de  la  Forêt, 
&  y  attendre  le  retour  da  Général-Major 
Rofs  ,  pour  former  enfuite  l'Arrière-Garde 
de  l'Armée;  après  qu'un  gros  Convoi  de 
Pain,  de  Munitions  &  de  Boulets,  deftiné 
pour  le  Camp  devant  Lille,  feroit  de  re- 
tour à  celui  d'Elfchin.     Le  29.  l'Arméedu 
Duc  de  Bourgogne  &  celie  du  DucdeBer- 
wick  fe  joignirent  entre  Ninove  &  Enguien. 
Mouve-         Le  premier  de  Septembre,  l'Armée  du 
Ducdc      ^uc  ^e  Bourgogne  jointe  à  celle  du  Duc  de 
Bourgogne  Berwick  alla  camper  entre  Tournai  &  Mor- 
ve rs  Tour-  tagne,  &  celle  des  Alliez  continua  famar- 
■"•  che  fur  deux  Colonnes  ,  &  alla  camper  la 

droite  à  Antreule  ,   &  la  gauche  à  Pont-à- 
Treflîn  :  le  quartier  de  Mylord  Duc  &  celui 
de  Mr.  d'Auverkerque  étant  à  Peronne. 
Monte-  ^e  2-   à  nuit  heures  du  matin  ,  on  com- 

ment de     manda  huit  cens  Chevaux  avec  un  Colonel> 
l'Armée     pOUr  attendre,  à  la  droite  de  Mylord  Duc, 
des  Alliez  je  prjnce  Eugène  &  les  autres  Généraux, 
tendrelës   qui  dévoient  aller  à  neuf  heures  reconnoître 
Fiâoçois.    un  terrain,  pour  mettre  leur  Armée  en  ba- 
taille, en  cas  que  les  François  fulfent  venus 
à  eux.     Ils  résolurent  de  fe  porter  dans  la 
belle  Plaine  de  Lille  ,   leur  droite  vers  la 
kauteDeule,  où  dévoient  être  les  Troupes 

Impc- 
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Impériales,  qui  dévoient  venir  aveelePrin-    1708. 
ce  Eugène  &  les  Prufïiens;  5c  la  gauche  en  - 

deçà  au  Font  de  Marque,  où  dévoient  être 
les  Troupes  Angloifes,  Danoifes  ,Hollan- 
doiies,  ci  de  Hanover.  Jamais  endroit  ne 
fut  plus  propre  pour  une  bataille. 

Le  3.  du  même  mois,  les  François  con-  *îar<jhe 
tinuèrent  leur  marche  jufqu'au  delà  d'Or-  ^",-J"* 
chies.     Leur  Arme'e  coucha  fous  les  armes  Elles  te' 
la  nuit  du  3.  au  4. ,  &  le  4.  au  matin  elle  fe  trouvent 
mit  en  marche,  prenant  le  chemin  de  Mont  ^fj^fen" 
en  Pevel.    Sur  cet  avis  l'Armée  des  Allie?,  con^at. 
fe  mit  aufïi  en  marche  &  vint  occuper  le  ne. 
Camp,  qui  avoît  été  marqué  entre  le  Mou- 
lin de  Noïelles  &  le  Village  de  Fretin.  Le 
Prince  Eugène  deSavoïe  la  joignit  avec  vingt- 
fîi  bataillons  &  76.  Efcadrons.     L'Armée 
fut  rangée  en  trois  Lignes,  dont  les  deux 
premières  étoient  de  Cavalerie,  avec  vingt 
Bataillons  fur  chacune  des  Ailes,  foâtenus 
d'un  pareil  nombre  d'Efcadrons.     Ellerefta 
la  nuit  du  quatre  au  cinq  dans  la  même  fitua- 
tion,  l'Artillerie  aiant  été  portée  à  la  tête 
dans  les  endroits  les  plus  expofez.    Cepen- 
dant les  François  s'étoient  avancez  avec  leur 
Avant-Garde  jufqu'à  Phalanpin  à  une  lieuë 
des  Alliez,  &  ils  avoient  reçu  trente  pièces 
de  grofle  Artillerie  de  Douai,  outre  celles 
de  Campagne  qui  étoient  fort  confidérables. 
On  ne  doutoît  pas  qu'ils  n'attaquafïent  l'Ar- 
mée des  Conféderez  le   5-.    au  matin,   fui- 
vant  le  bruit  qu'ils  en  avoient  fait  courir. 
On  écoit  li  près  qu'on  entendit  toute  la  nuit 
leurs  Tambours,  &  ils  rirent  divers  mouve- 
mens  pour  fe  mettre  en  ordre.    Les  Géné- 
raux des  Alliez,  informez  de  tout,  fetrou- 
K  6  vèrent 
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1708.  vcrent  à  la  pointe  du  jour  à  la  tête  de  PAr- 
*  mce,  chacun  à  fon  poUe.   Le  Général  Fa- 

gel  les  joignit    le    y.    au   matin  avec  en- 
viron fept  mille  hommes.    Enfin  toutétoît 
bien  difpofé  pour  recevoir  les  François ,  & 
l'Armée  des  Alliez  refta  en  ordre  de  batail- 
le jufqu'à  dix  heures.     Mais  comme  on  vit 
que  le  Duc  de  Vendôme  ne  fa'foit  aucun 
mouvement,  on  ordonna  aux  Troupes  de 
remettre  leurs  Tentes,  &  on  renvoïa  le  Dé- 
tachement que  le  Prince  Eugène  avoit  ame- 
né, excepté  quelques  Efcadrons  qui  reflè- 
rcnt. 
Les  Gc'nc-    .^es  François  aiant  fait  voir  que  leurdef- 
rauxdcs    fein  n'étoit  pas  de  combattre,  mais  feule- 
AUiczre-  ment  d'inquiéter  les  Alliez  ,   quoi-que  les 
tournent   premjers  fQflent  plus  forts  dedeux  Efcadrons 
IC^'    &  de  14.  Bataillons, on  ordonna  de  travail- 
ler à  un  retranchement  depuis  le  Moulin  de 
Noïelles  jufqu'à  celui  de  Fretin.  L'Armée 
Françoife  demeura  campc'e  à  Megrîgnîes  , 
aiant  Mont  en  Pevel  par  derrière ,  &  la  four- 
ce  de  la  Marque  par  devant.  Le  Prince  Eu- 
gène &  le  Prince  de  NafTau  retournèrent  le 
6.  au  fiège  avec  toute  leur  Infanterie  &  une 
partie  de  leur  Cavalerie.      Le  8.   les  Fran- 
çois s'avancèrent  avec  leurs  Fourageursjuf- 
qu'à  une  petite  demi-hture  de  Fretin,  où 
ctoit  le  quartier  de  Myîord  Duc.     On  fit 
auffi-tôt  prendre  les  armes  à  deux  Bataillons 
Anglois,  qui  marchèrent  droit  à  eux,  les 
repoufsèrent  jufqu'à  Ennevelin  ,  où  ils  fe 
poftèrent  dans  le  Château,  entouré  de  mu- 
railles &  de  deux  Foflez.  Les  Anglois  vou- 
lurent les  en  chafTer,  &  les  chargèrent  du- 
rant plus  d'une  heure,  mais  les  François  ri- 
rent 
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rent  avancer  tous  les  Grenadiers  &lePi-    1708. 
quet  de  fix  Brigades,  qui.campoient  devant  *  ■ 

leur  Armée  près  de  Pont-à-Marque  ;  de  forte 
qu'aiant  vu  qu'on  ne  pouvoit  forcer  ce  pofte 
fans  Artillerie,  &  fans  le  faire  foûtenir  par 
toute  l'Infanterie  ,  on  fit  revenir  ces  deux 
Bataillons,  qui  chargèrent  continuellement 
les  François,  &  les  obligèrent  de  s'arrêter. 
Ces  deux  Bataillons  eurent  trois  ou  quatre 
Officiers  tuez  &  d'autres  ble(Tez,avec  envi- 
ron 120.  hommes  hors  de  combat. 

Depuis  le  10.  jufqu'au  13.    on  continua  L5p,Eu- 
à  perfectionner  les  Ouvrages  devant  Lille ,  fcndà^a 
à  pouffer  les  Communications  le  long  des  grande  Ar- 
PalilTades,  à  drefler  des  Batteries,  &  à  tra-  mée.furce 
vailler  à  des  defcentes  dans  le  Foflc.  Mais  J^*"' 
far  l'avis  que  les  François  s'aprochoient  des  feins  dâ 
retranchemens  de  lagrande  Armée,  lePrin-Ducde 
ce  Eugène  s'y  rendit  avec  quinze  Bataillons  Bourg°* 
&  la  Cavalerie,  fuivi  du  Prince  de NaiTau&finc* 
du  Prince  Electoral  de  Hanover.     Le  13. 
il  arriva  au  Camp  des  Alliez  un  Convoi  de 
400.  Chariots ,   chargez  de  Munitions  de 
guerre,  &  de  9.  pièces  de  Canon,  partis  de 
Bruxelles  le  8.  fous  i'efcorte  de  trente-qua- 
tre Bataillons,  commandez  par  Mylord  d'Al- 
bemarle.  Un  Détachement  de  l'Armée  Fran- 
çoife,  &  du  Corps  du  Comte  de  la  Mothe 
s'étoit  avancé  pour  tâcher  d'enlever  ce  Con- 
voi; mais  il  fe  retira,  ne  jugeant  pas  que  la 
chofe  fût  poflîble.  Cette  Armée  *  avoitfait 
la  veille  un  mouvement  avec  l'Aîie  gauche 
du  côté  de  Seclin  ,  qui  avoit  fait  croire  aux 
K  7  Al- 


Sept 


*  Lettre  isriit  du  Camp  de  ftrtnne   &  Fretin  le  j$. 
imbre. 
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Alliez  que  les  François  avoient  quelque dcf- 

fein,  d'autant  plus  que  lesDéferteursrapor- 

tèrent,que  le  Duc  de Bourgognedevoit fai- 
re diftribuer  de  l'eau  de  vie  aux  Soldats,  & 
qu'il  alloit  de  rang  en  rang,  pour  animer  les 
Troupes  au  combat.  Les  Généraux  des  Al- 
liez &  les  Seigneurs  Députezde  Leurs  Hau- 
tes Puilfances  allèrent  vilîter  de  près  l'Ar- 
mée Françoife,  &  l'on  tint  enfuïte  Confei! 
de  guerre,  afin  de  prendre  les  mefures  nc- 
ceflàires,  pour  s'opofer  par  tout  à  leurs  def- 
feîns.     On  ordonna  à  la  Cavalerie  d'aller 
chercher  des  Fafcines  ,    &  l'Infanterie  tra- 
vailla pendant  la  nuit  à  perfectionner  les  re- 
tranchcmens.     Le  13.  au  malin ,  on  s'atten- 
doit  que  les  François   continuerorent  leurs 
canonades  comme  le  jour  précédent,  parce 
qu'ils  avoient   travaillé  toute  la  nuit  à  des 
Batteries,  mais  ils  ne  tirèrent  point  de  tout 
le  jour,  &  ils  travaillèrent  avec  beaucoup  de 
diligence  à  fe  retrancher  à  Seclin&  à  retirer 
leurs  Batteries.     La  raifon  pour  laquelle  ils 
reitèrent  tranquilles,  fut  que  Mr.  de  Gha- 
millàrd  s'étant  rendu  le  9.  au  Camp  pour 
faire  prendre  une  réfolution  unanime  entre 
les  Généraux,  dont  les  uns  opînoient pour 
donner  bataille,  &  les  autres  s'y  opofoient: 
&  ce  Miniftre  n'aiant  pas  jugé  à  propos  de 
prendre  fur  lui  cette  décinon,  quoi  qu'il  en 
eût,  dit-on  ,   le  pouvoir,    partit  le  il.  en 
polie  pour  en  aller  faire  raport  an  Roi,  & 
enfuite  envoïer  la  réfolution  de  S   M.  Ce- 
pendant on  travaiiloit  à  fortifier   les  retran- 
chemens  des  Alliez  ,  afin  de  pouvoir  fepaf- 
fer  du  Prince  Eugène  ,    qui  étoit  retourné 
au  Camp  devant  Lille. 

Lw 
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Le  16.  à  trois  heures  du  matin  les  Fran-    1708. 
çois  battirent  la  Générale,  &  fe.remirent  en  L>^rwv 
marche  avant  le  jour  fur  4. Colonnes,  leur  fUI1Ç0ife 
droite  par  Mouchin  &  Bachi,  droit  fur  Tour-  marche 
liai.     Dès  qu'on  eut  avis  que  leur  tête  étoit  veisTom-. 
avancée  jufqu'à  la  grande  Chauffée  de  Tour-  nM* 
nai,  on  rit  faire  un  mouvement  à  l'Armée 
des  Alliez;  les  Troupes  Angloifes reprirent 
la  droite  avec  les  Prufïiens  &  ceux  de  Ha- 
nover  :  &  les  Danois  avec  les  Hollandois, 
la  gauche,  dans  le  même  ordre  qui  fut  ob- 
fervé  durant  toute  la  Campagne.  L'Armée 
le  campa  la  droite  à  Fretin  ,  &  la  gauche  à 
Anappe,  aiant  la  Marque  devant  elle  :My- 
lord  Duc  prit  fon  quartier  à  Sanguin,  & 
Mr.   le    Velt  Maréchal    refta    à   Peronne. 
On    fit    en   même   tems    un  Détachement 
de  10.  Efcadrons  de  l'Armée  de  Mylord 
Duc  ,    &  d'un  pareil  nombre  de  celle  du 
Prince  Eugène  ,   qui  marchèrent   fous  les 
ordres  du  Brigadier  Chanclos  à  Oudenarde, 
pour  obferver  les  François  autant  qu'il  fe- 
roit  poffible.     Ceux-ci  campoient  avec  leur 
droite  au  Ruifïeau  de  Chain,  &  leur  gau- 
che au  delà  de   Froimont   à   Biandin  :  le 
Quartier  de  la  Cour  étoit  marqué,  mais  les 
Princes  allèrent  à  Tournai.     Le  17.  au  ma- 
tin ils  firent  un  Détachement  de  quelques 
Régimens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  vers 
le  Pont  d'Efpicres,  difant  qu'ils  vouîoient 
aller  vers  Oudenarde.    On  envoïa  aufïi  un 
Détachement    de     l'Armée     de    Mylord 
Marlborough  vers  Courtrai,  en  cas  que  les 
François  envoïailent  quelques  Troupes  de 
ce  côté-là. 
S'il  faut  croire  ce  que  débitoient  les  Fran-  Ce  qu'il* 

çoib,  pukioicnt 
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roS.    Ç°,si  ils  avoient  rlegrans  defleins  ;   ta: 

ils  en  vouloient  à  Oudenarde, tantôt  à  Ath, 


defleins!     &  tantôt  à  Bruxelles.     C'ctoit ,  ce  ieinble, 
s'avifer  un  peu  tard  d'exécuter  de  tels  pro- 
jets.  Sur  le  midi  ils  commencèrent  à  pafTer 
l'Efcaut  près  de  Tournai  ,    &  marchèrent 
droit  vers   Pottes ,  où  ifs  dévoient  camper 
avec  leur  droite,  &  leur  gauche  vers  le  Mont 
Trinité.     L'Armée  des  Alliez  eut  ordre  de 
battre  la  Générale  le  lendemain  à  fept  heu- 
res du  matin,  pour  s'aprocher  d'eux.     Ce 
mouvement  fit  juger,  que  les  ordres  de  la 
Cour  étoient  venus  conformément  aux  vues 
du  Duc  de  Vendôme,  qui  n'avoit  pas  été 
d'avis  d'attaquer  l'Armée  des  Alliez  dans 
leurs  Retranchemens.     Il  parut  qu'on  avoit 
deffein  de  leur  couper  les  vivres  qui  pou- 
voîent  leur  venir  de  Bruxelles  &d'Oudenar- 
de.   Le  1 3.  le  Comte  de  la  Mothe  s'avança 
à  Loft  avec  un  Détachement  des  Garnifbns 
de  Gand  &  deBruges.  Il  arriva  le  14.  à  deux 
heures  de  Bruxelles  :  il  continua  famarche 
vers  Enguien,  où  il  devoit  être  joint  par  un 
Détachement  de  l'Armée  Françoife,  pour 
empêcher  les  Convois  des  Alliez. 
L'Armée        L'Armée  *  fe  mît  en  marche  le  if.&  re- 
deFrance  paflfa  la  Marque.     Elle  alla  camper  la  gau- 
vfutcou-  che  à  Berfée, entre  Orchies  &  Mont  en  Pe- 
peries  v*- Velle ,  d'où  vingt  Efcadrons  &  quelques  Ba- 
AUiez.      taillons  furent  envoïez  à  Douai,  fept  Efca- 
drons &  deux  Bataillons  à  Arras,  &  un  pa- 
reil nombreàBethune,pour  relTerrer  les  Al- 
liez ,   &  empêcher  leurs  courlis.    Le  16. 

l'Ar- 

f  Lettrt  dt  péris ,  du  x% ,  Septembre, 
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l'Armée  alla  camper  au  deiîbus  de  Tour-    j^cS. 
nai,  le  17.  elle  pafla  PEfcaut,  &  !e  18.  elle  ■ 
s'étenditdepuisTournaijufqu'âHsrine.  Les 
Sieurs  de  Chemeraut,  deSouternon,  &  de 
la  Châtre  étoient  à   Pottes  avec  des  Corps 
de  Troupes,  qui  fe  communiquoient&  qui 
étoient  foûtenus  par  l'Armée.  On  efperoit 
par  cette  difpofition  couper  les  Convois  des 
Alliez,  &  les  empêcher  de  continuer  le  fiège 
de  Lille.     On  difoît  que  leur  Armée  étoit 
extrêmement  fatiguée,  &  qu'ils  avoient  per- 
du plus  de  douze  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  Troupes. 

On  raconte  un  Fait  affei  fingulier  d'an  ljt  Mtté> 
Capitaine  de  Grenadiers,  nommé  Du  Bois,cha!de 
qu'on  difoit  être  entré  dans  Lille  tout  nud ,  Bouflers 
aiant  traverfé  les  Rivières  &  les  Canaux  en  "J^J"- 
tre  deux  eaux,  &  avoir  été  aflcï  heureux  de  Bourg©« 
retourner  au  Camp  de  Mr.  le  Duc  de  Bouc-  gnc. 
gogne,  à  qui  il  avoit  rendu  une  Lettre  du 
Maréchal  de  Bouflers.     Ce  Maréchal  avoit 
fait  des  coupures  en  divers  endroits  de  la 
Place,  &  même  un  troilième  Foffé  à  la  Ci- 
tadelle.    Le  Roi  donna  une  récompenfe  à 
cet  Officier.  Le  Maréchal  de  Bouflers  *  aiant 
fait  le  17.  la  Revue  de  fa  Garnifon ,  trouva 
qu'elle  étoit  encore  d'onze  mille  deux  cens 
Soldats  en  état  de  combattre,  &de hz  mille 
Travailleurs  ;  &  que  les  Aflîègeans  n'ctoient 
pas  plus  avancez  que  le  7.  du  même  moi*. 
La  Lettre  que  ce  Maréchal  écrivit  à  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne ,  portoit ,  que  le  Prince  Eu- 
gène aiant  reçu  un  renfort  de  cinq  hommes  par 
Compagnie  de  ï1  Armée    de   Mylord  Duc  ,    il 

avoit 

*  Lettre  de  et  M*r:chal  d»  17.  Septembre, 


170S. 


Les  Fran- 
çois veu- 
lent enle- 
ver un 
Convoi 
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t  fait  donner  un  A  (faut  général  aux  Con- 
'  trefearpes  des  deux  attaques  \*f  aux  Tenaillons', 
que  les  Alliez  avaient  été  repouffez  troirfais 
CJ5  qu\\  la  quatrième  ils  s*  étoient  logez  fur  F  An- 
gle du  Tenaillon  de  la  gauche  ;  que  les  Affiègez 
avaient  canfervé  le  refte  ,  qui  étoit  fortifié  par 
un  Retranchement  fraifé  CfT  palifadé;  qu'il  n\ 
avait  eu  du  coté  des  AJJlègez  ,  hom- 

mes :  lejfez ,  cntS  autres  le  Sieur  de  Ra- 

v'tgnan  &  le  Comte  d*Angennes ,  Brigadiers , 
&?  U  Sr.  Sourie  Colonel  Suiffe;  que  les  Alliez 
avaient  eu  2000.  hommes  tuez  ,  £9*  un  plus 
grand  nombre  de  bleffez ,  entr\::itrcs  le  Prince 
Eugène,  qui  Vavoit  été  danger  eufe  ment  d'un  coup 
de  fufil  au  dejfus  de  Péril. 

L'Armée  du  Roi  campoit  au  delàdeTEf- 
caut ,  la  gauche  à  Saulfoi  à  une  lieuëau  def- 
fous  de  Tournai,  &  Ja  droite  vers  Herine: 
Mr.  le-Duc  de  Bourgogne  en  fît  pluileurs 
Détachemens,  pour  occuper  tous  les  parta- 
ges, par  où  les  Convois  de  Munitions  pou- 
voient  venir  aux  Alliez.  Le  Chevalier  de 
Croiiïî  étoit  à  Pottes,  avec  huit  Bataillons 
&  huit  Efcadrons;  le  Marquis  de  la  Châtre 
à  EfcanafTe,  avec  un  pareil  nombre  de  Trou- 
pes; le  Comte  de  Souternon  au  deiààBer- 
kem,  avec  19.  Bataillons  &  20.  Efcadrons; 
&  le  Comte  de  Chemeraut  devant  Oudenar- 
de, qu'il  enferma  par  un  bon  Retranchement 
du  haut  au  bas  Efcaut,  foûcenu  par  25. Ba- 
taillons &  34.  Efcadrons, 

L'unique  reiïburce  des  François,  pour 
faire  lever  le  fiège  de  Lille, étoit  d'attaquer 
&  de  prendre  un  Convoi,  qui  devoît  partir 
d'Oftende  le  27.  Septembre  pour  l'Armée 
des  Alliez.    Ils  leur  avoiônt  pour  cet  effet 

coupé 
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coupé  toute  communication  avec  Bruxel-    jjq\ 
les ,  &avoient  envoïé  plufieurs  Détachemens  — 
à  Bruges,  où  le  Duc  de  Berwick  ,   &  le 
Comte  de  Bergeîck  s'étoient  rendus  pourfe 
joindre  au  Comte  de  la  Mothe;  mais  quoi 
qu'i's  fuiTent  des  deux  tiers  plus  forts,  ils  ne 
laifçèrent  pas  d'échouer  dans  leur  defTein. 
Les  Alliez  envolèrent  un  Corps deTroupes 
à  Leffingen  fur  le  Canal  d'Oftende  à  Nieu- 
port,  où  ils  fe  fortifièrent  pour  garder  le 
Pont,  par  où  leur  Convoi  devoit  pafTer.  Ils 
occupèrent  outre  cela  le  Château  de  Chaf- 
tellen  &  quelques  autres  Villages,  pour  fa- 
vorifer  ce  paflage.     Après  que  lesDétache- 
mens,  envoïez  pour  couvrir  le  Convoi,  fe 
furent  joints  àTourout ,  les  Généraux  Webb 
&  Cadogan    eurent    avis  que  le  Major  Sa- 
vari  du  Régiment  de  Guethemavoit  occupé 
le  Pofte  d'Oudenbourg;  fur  quoi  on  y  en- 
voïa  600.  Grenadiers   commandez   par  le 
Colonel  Prefton,  avec  un  Bataillon d'Ork- 
nei,  commandé  par  le  Colonel  Hamîlton  , 
&  celui  de  Fune,  commandé  par  le  Colo- 
nel Wooght,  fous  les  ordres  du  Brigadier 
Lansberg  ,    pour  renforcer  ce  Polie.     Le 
28.  à  8.  heures  du  matin,  la  Cavalerie  fut 
envoïée  à  Hooglede  ,   pour   y  attendre  le 
Convoi,  à  la  referve  de  15-0. chevaux, com- 
mandez par  le  Comte  de  Lottum,  qu'on 
avoît  envoïez  la  nuit  précédente  àOuden- 
bourg  ,  pour  porter  un  Ordre  aux  deux  Ba- 
taillons &  aux  600.  Grenadiers,  d'efcorter 
le  Convoi  jufqu'à  Koklare;  &  enfuite  de 
rejoindre  l'Infanterie  à  Tourout.     A  midi 
le  Comte  de  Lottum    revint  à  Tourout, 
&  raporta  ,   que  s'étant  avancé  vers  Jeté- 

ghem, 
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I7cS.    ghem,  il  avoit  trouvé  une  Avant-Gardede 
François,  qu'il  avoit  pou  fie e  jufques  fur  la 
Bruïère,  où  il  avoit  découvert  16.  Encadrons, 
qui  étoient  monté  à  cheval  avec  beaucoup 
de  précipitation,  fur  l'ai  larme  que  l'Avant- 
Garde  avoit  donnée  :  de  forte  qu'il   avoit 
trouvé  à  propos  de  revenir  en  diligence, 
pour  en  donner  avis, 
îlsfont         Sur  cette  nouvelle,  on  fit  marcher  in- 
binusà     ceffamment  toute  l'Infanterie,  au  nombre 
wmcnda-  de  22    Bataillons,  &  le  Comte  de  Lottum, 
avec  ifo.  Chevaux  qui  faifoit  l'Avant-Gar- 
de,   aiant  les  Quartier>-Maî:res,  &  le  refis 
des  Grenadiers  qui  n'étoient  pas  comman- 
dez, pour  tâcher  de  gagner  Jeteghem,  par 
le  chemin  de  Winendale.    Lors  que  l'A- 
vant-Garde    y   arriva  ,     on    découvrit   les 
François  ,    à  l'entrée  de  la  Bruïère  ;     fur 
quoi   on    mit    les  Quartiers-Maîtres   &  le 
refte  des  Grenadiers  en  bataille.     Le  Ma- 
jor-Général Webb  ,   &  Mr.  le  Comte  de 
Nafïau-Woudenbourg  ,  à   la  tête  de  i^o. 
Chevaux  ,   s'avancèrent   pour  reconnoître 
les  François, donnant  ordre  en  m:me tems 
aux  Régimens  de   s'avancer   au   plus  vite 
fur  la  Plaine,  &  de  fe  former.    On  laiiTa 
les  iyo.  Chevaux  fous  le  Comte  de  Lot- 
tum, à  l'entrée  de  la  Bruïère,  pour  amu- 
fer  les  François  ;   &    pour   les  embaraiTer 
davantage,    on  porta  les  Quartiers-Maîtres 
&  les   Grenadiers   dans   les    BroufTu'lles  , 
qui  bordoient  le  terrain  où  les  premiers  dé- 
voient pafler  ;  à   mefare  que  les  Ré^imens 
fortoient  du  défilé,  ils  furent  mis  enoaraille 
par  le  Général  Webb ,  &  le  Comte  de  Nalfau, 
pour  occuper  l'ouverture  qui  tù  entre  le  Bois 

de 
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de  Winendale  &  les  BroufTailles  de  l'autre  1708. 
côié y  qui  forment  une  efpèce  de  petit  Bois.  — « — 
A  peine  les  Alliez  eurent-ils  fïx  Bataillons 
pafîez,  que  les  François  commencèrent  à 
canonner  avec  dix  pièces  de  canon,  &neuf 
autres  pièces  à  trois  coups ,  les  140.  Chevaux 
qu'on  avoit  laiffé  à  ce  Porte  avancé;  lef- 
quels  malgré  le  grand  feu  des  François,  ne 
s'ébranlèrent  point  :  ce  qui  produifit  l'effet 
que  le  Général  en  attendoit,qui  étoit  de  lui 
donner  le  tems  de  mettre  l'infanterie  en  ba- 
taille, pour  occuper  l'ouverture  &  y  former 
deux  Lignes.  L'Aîlegauche  s'étendoitloin 
derrière  les  BrouiT4;lles  dont  on  a  faitmen- 
tion,  pour  empêcher  les  François  d'y  paf- 
fer,  &  pour  couvrir  le  flanc.  On  porta  fur 
le  flanc  de  la  droite,  dans  le  Bois  de  Winen- 
dale, le  Régiment  de  Heukelum  ,  &  fur  le 
flanc  de  la  gauche  le  Régiment  du  Prince 
Hérédiraire  de  Prude,  avec  ordre  de  s'y  te- 
nir caché,  &  de  ne  point  tirer ,  que  lors  qu'ils 
pourroient  prendre  les  François  en  flanc. 
On  avai  ça  des  Pelotons  de  Grenadiers 
quarante  pas  à  la  droite  &àlagauche,  avec 
le  même  ordre.  Les  Quartiers-Maîtres  oc- 
cupoîent  à  la  gauche  un  chemin,  qui  palTe 
au  travers  des  BroufTailles  dont  on  a  parlé. 
Les  François,  après  avoir  canonné  les  Al- 
liez pendant  trois  heures,  s'avancèrent  vers 
eux  en  bataille  dans  la  Plaine,  avec  quatre 
Lignes  d'Infanterie  &  autant  de  Cavalerie; 
fur  quoi  on  ordonna  au  Comte  deLottum 
de  fe  retirer ,  &  de  fe  porter  300.  pas  derrière 
l'Infanterie,  ce  qu'il  fit  en  très-bon  ordre. 
Les  François  continuèrent  de  marcher,  au 
nombre  de/io.  Bataillons  &  quarante-huit  Ef- 
cadrons.  Le 
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1708.        Le  Général  des  Alliez  obfervant ,  qu'ils 
p<fcitdc^  défiloient  par  leur  droite  dans  les  Broufïail- 
Coœbit.    ^es  »   y  envoïa  le  Comte  de  Naffau  ,   pour 
reconnoître  leurs  mouvemens  ,  fur  quoi  on 
y  fit  marcher  le  Régiment  deGrumbkouw, 
commandé  par  le  Colonel  Befchefer.     Le 
Brigadier  Eltz  arriva  à  la  droite   avec  les 
Régimens  de  l'Arrière-Garde  ,    qu'il  porta 
dans  le  bois  de  Wincnàak.     Un  demi- quart 
d'heure  avant  le  combat ,   les  deux  Batail- 
lons &  les  600.  Grenadiers  ,   détachez  avec 
le  Brigadier  Lansberg,   aiant  rejoint  le  ref- 
te  des  Troupes  des  Alliez  ,   formèrent  une 
troifième    Ligne.     Un   moment   après   les 
François  commencèrent  l'attaque,  &  avan- 
cèrent à  15-.  pas  du  Bataillon  porté  au  flanc 
de  la  droite  ,    qui  s'étoit  tenu  caché  félon 
Tordre  du  Général  ,    &  qui  ne  fit  feu  que 
lors   que  le  flanc  des    François  fe  trouva 
vis  à-vis  d'eux.     Ce  fut  avec  tant  de  fuc- 
cès ,   que  leur  Aile  gauche  tomba  tout  en 
defordre  fur  leur  droite  ,    qui  reçut  du  Ré- 
giment de  Grumbkow  ,   porté  au  flanc  de 
la  gauche,  &  environ  à  même  dirtance,  une 
falve  très-rude  ,   qui  acheva  de  les  rompre 
entièrement.     Ils   revinrent   pourtant  à  la 
charge  ,   &  poufsèrent  deux  Bataillons  En- 
nemis ;    mais  le  Régiment   d'Albemarle  , 
SuifTe,  commandé  par  Mr.  Hirtzel,   avan- 
ça fur  leur  Cavalerie  ,   qui  tâchoit  de  péné- 
trer pour  s'engager  avec  eux  ;   &  par  fa  vi- 
goureufe  réliftance  il  donna  le  tems  au  Gé- 
néral ,   &  au  Comte  de  NafTau  ,   de  mener 
les  Régimens  de  Berndorf  ô>  de  Lindeboom 
à  la  place  de  ceux  qui  avoient  été  poulTez, 
ce  qui  fut  fait  en  un  moment  :    cependant 

les 


LOTJISXIV.  Liv.  XVI.       239 
Jes  François,  foûtenus  par  tant  de  Lignes,    1708. 
firent  un  fécond  effort  pour  pénétrer,  mais  ■  ■ 

aucun  des  Bataillons  opofez  ne  branla,  que 
pour  avancer  quelques  pas.  Le  Général  les 
empêcha  depourfuivre,  afindenepas  perdre 
l'avantage  des  deux  flancs  :  fa  prévoïance 
eut  tout  le  fuccès  qu'on  pou  voit  fouhaiter, 
car  les  deux  Rëgimens  &  les  Grenadiers 
y  faifant  un  feu  continuel  ,  obligèrent  les 
deux  Aîles  des  François  de  fe  renverfer 
fur  le  Centre  ,  &  de  fe  retirer  en  grande 
confufion  :  quelque  chofe  que  leurs  Offi- 
ciers fiiTent  pour  les  faire  avancer  ,  ils  n'y 
purent  réunir  ;  ils  fe  contentèrent  de  tirer 
de  loin  fur  les  Lignes  des  Alliez,  qui  y  ré- 
pondirent par  Pelotons  ,  avec  beaucoup 
d'ordre. 

MylordCadogan,quiétoit  arrivé  un  mo-  Quelle  fut 
ment  après  que   l'A&ion  eut  commencé  ,la pêne 
s'offrit  de  charger  les  François   dans  leur  j"dcux 
defordre,  à  la  tête  de  deux  tfcadrons.  On   ams* 
avoît  déjà  envoie  ordre  à  4.  autres  de  les 
venir  joindre  ;    mais   comme  ils   ne   pou- 
voient  arriver  qu'un  peu  tard  ,    on  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'expofer  un  11  petit  nom- 
bre ,    à  charger  les  François  ,  qui  étoient 
fi  fupérieurs  ,   &  qui   avoient   fait  avancer 
toute  leur  Cavalerie  pour  favorifer  leur  re- 
traite. 

Le  combat  fut  très-rude  ,  &  dura  près 
de  deux  heures:  les  Alliez  eurent  911.  tant 
Officiers  que  Soldats  tuez  ou  bleffez:  les 
François  ,  félon  le  raport  des  Prifonniers  , 
confirmé  par  les  Déferteurs  ,  perdirent  en- 
tre 3.  &  4000.  hommes,  &  fe  retirèrent  en 
fi  grande  confufion  ,  qu'ils  laifsèrent  leur 

Canon 
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1708.    Canon  dans  le   Bois  ,    &  ne  revinrent  le 
■  B  chercher  que  le  lendemain  à  11.   heures  , 

après  avoir  apris  que  les  Généraux  des  Al- 
liez avoient  continué  leur  marche  à  deux 
heures  après  minuit,  pour  conduire  le  Con- 
voi qui  palfoit  à  Rouifdaer,  après  avoir 
fait  emporter  tous  leurs  bleïTez,&  pluileurs 
des  François.  L'avantage  que  les  Alliez 
remportèrent  en  cette  occafion  fut  d'autant 
plus  furprenant  ,  qu'ils  n'avoient  que  6.  à 
7000.  hommes  ,  à  caufe  des  Détachemens 
qui  avoient  été  faits,  &  que  les  François  en 
avoient  23.  à  24000.  Les  Troupes  de  l'Ar- 
mée Fraiçofe  qui  fouffrirent  le  plus  ,  fu- 
rent les  Espagnols  ,  qui  eurent  8.  ou  9.  Co- 
lonels hors  de  combat,  lis  fe  plaignirent 
fort  de  n'avoir  pas  été  fuûtenus  comme  il 
falloit  par  les  François,  qui  avoient  lagau- 
che,  &  les  François  de  leur  côté  reprochè- 
rent aux  Efpagnols  le  mauvais  fuccès  de 
cette  entreprife. 
situation  Ce  même  jour  29.  l'Armée  des  A\ 
desdeux  fit  le  mouvement  qu'elle  avoit  projette  : 
Armées  e|je  a|ja  carr)per  ]e  long  de  la  Chauffée, 
bataille*  ^a  gauche  ,  compofée  des  Troupes  An- 
gloiiès,  Pruffiennesôc  de  Hanover,  s'éten- 
dit jufqu'à  Laure  au  delà  de  Menin  ;  & 
la  droite  compofée  des  Troupes  Danoifes 
&  Hollandoifes  ,  jufqu'au  Pont  de  Mar- 
quette. Le  Général  Solick  rentradans  la  Li- 
gne deCirconvallation.  L'Armée  des  Fran- 
çois occupoit  le  même  Camp  ,  &  elle  dé- 
tacha de  nouveau  quelques  Troupes  vers 
Douai ,  pour  tâcher  de  jetter  du  fecours 
dans  Lille. 
Les  Fan-  Sur  l'avis  qu'on  en  eut  au  Camp  des  Al- 
liez, 
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Jicx  ,   on  détacha  le  2.  d'Oéu.bre  huit  Ba-    170$. 
taillons,  fous  les  ordres  des  Colonels,  Stur-  ■      vm  * 
1er  &  Croonftrom  ,   dont  la  moitié  Te  pofta  1^" fl«ti 
fur  la  Chauffée  d'Arras ,   &  l'autre  moitié  du  fecours 
fur  celle  de  Douai.    Le  3.  au  matin  onde-  <*»»«  1* 
tacha  de  la  même  Armée  le  Brigadier  Ga-  plâCC* 
vain,   avec  deux  mille  cinq  cens  Fantalfins 
Anglois  ,  Pruffiens  &  deHanover,  &  cinq- 
cens  Chevaux  pour  couvrir  les  Troupes  qui 
fourageoient  du   côté  de  Rouffelaer.     On 
envoïa  auffi  fîx  cens  Dragons  au  Général 
Ear'e,  quiétoitàLemngen,  avec  les  Trou- 
pes    Angloifes  nouvellement  débarquées  , 
pour  le   mettre  en  état   de  conferver  ce 
Porte. 

Trois  jours  après  on  ordonna  que  l'Ar-  Mouve- 
mée  décamperoit  la  nuit,  pour  marcher  par  mentde 
1  a  gauche,  & :  paflèr  la  Lis à  Menin  ,  que  J,*'™^ 
les  1  roupes  d  une  même  Nation  marche- 
roient  enlemble,  chaque  Nation  fe  fuivant 
une  heure  l'une  après  l'autre;  qu'on  décam- 
peroit fans  bruit  ;  qu'on  laiileroie  au  Camp 
de  Ronk  vingt  Efcadons  &  autant  de  Ba- 
taillons, commandez  par  les  Généraux- Ma- 
jors la  Leck  &Hoendorf,  &  les  Brigadiers 
Hoenderbeen  &  Rank  ;  que  ces  Troupes 
recevroient  les  ordres  du  Prince*  Eugène  , 
&  fe  rendroient  dans  la  Ligne  de  Circon- 
vallation  ;  qu'on  laiiTeroit  auffi  quatre  Ef- 
cadrons  à  Menin,  pour  efcorter  à  l'Armée 
les  chariots  vuides  ,  afin  d'aller  chercher 
les  munitions  à  Oftende  ,  &  que  tous  les 
Bagages  de  l'Armée  refteroient  à  Menin. 
L'Armée  s'étant  donc  mife  en  marche  dar.s 
l'ordre  qu'on  avoit  marqué,  elle  alla  cam- 
per îe  7.  à  Roulfeiaer  ,   où  l'on  eut  confir- 

tom.  FUI,  L  ma- 
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i-oS.  rnation  ,  que  le  Duc  de  Vendôme  étoit  à 
*-^—  Oudenbourg  ,  avec  6f.  Bataillons  ,  &  70. 
Efcadrons.  On  réfolut  fur  cela  de  ne  point 
perdre  de  tems,  &  de  marcher  la  nuit  pour 
lâcher  de  joindre  les  François  &  les  enga- 
ger à  une  Action,  en  cas  qu'ils  ne  vouluf- 
fent  pas  céder  ce  Pofte  qui  étoit  ncceiTaire 
pour  les  Convois. 

Dans  le  tems  que  l'Armée  des  Alliez  fai- 
foit  ce  mouvement ,   la  Cavalerie  Françoi- 
se qui  étoit  entrée  dans  Lille  avec  de  la  pou- 
dre tenta  d'en  fortir  ,  &  de  fe  faire  un  paf- 
fage  au  travers  des  Retranchemens  des  Af- 
iïègeans,   mais  comme  on  étoit  fur  fes  gar- 
des ,  elle  fut  obligée  de  rentrer  dans  la  Pla- 
ce.    Le  8.  les  chariots  de  munitions  parti- 
rent de  Menîn  ,  pour  aller  chercher  un  nou- 
veau Convoi  à  Oftende. 
l'Armée        La  nuit  fuivante   les  Quartiers- Maîtres 
oca]AelieZ  Partirent  du  Camp  deRouifelaer,  fous  l'ef- 
deuxpoftcs  corte  de  huit  Bataillons  &   autant  d'Efca- 
abandon-   drons ,  pour  prendre  les  devans  de  l'Armée, 
nez  parles  qU{  à  la  petite  pointe  du  jour  fe  mit  en  mar- 
"njois.   c^e  par  la  gauche  p0ur  ies  fu;vre  ?    &  ne 

s'avancer  que  jufqu'à  la  Bruière  près  de 
Winendale.  On  yfltalte  quelque  tems  pour 
s'informer  des  avis  qu'on  avoit  reçus,  que 
le  Duc  de  Vendôme  étoit  décampé  d'Ou- 
denbourg  le  matin  avant  le  jour  avec  beau- 
coup de  précipitation,  &  qu'il  avoit  repalTé 
le  Canal  près  de  Bruges.  Cela  fut  con- 
firmé &  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller 
plus  loin.  On  aprit  en  même  tems  que 
les  François  avoient  percé  toutes  les  Di- 
gues aux  environs  d'Oftende,  ce  qui  em- 
pêcha les   chariots  des  Alliez  de   pouvoir 

s'y 
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s'y  rendre  :    ainfi   il  falut  prendre  d'autres    i^oS. 
mefures  ;   cependant   on  fe   rendit  Maître  ■ 

d'Oudenbourg.  Le  9.  à  huit  heures  du  ma- 
tin l'Armée  femit  en  marche  de  Tourout, 
&  retourna  à  RoufTëlaer  ,  excepté  l'Infan- 
terie de  la  féconde  Ligne,  qui  s'avança  vers 
Morfele,  où  elle  campa  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Lottum. 

Ce  mêmejour  mourut  àBruxelles la Com-L'Aimcc 

telTe  de  Soiiions ,  Mère  du  Prince  Eugène  dv[sc^z 
de  Savoie.  Quatre-mille  Cavaliers  de  l'Ar-  chct  u~ 
mée  du  Duc  de  Bourgogne  payèrent  aufficonvoià 
ce  jour  là  par  Gand  ,  fuivis  par  vingt-cinqLcffingcm 
Bataillons  ,  pour  aller  joindre  le  Duc  de 
Vendôme.  Du  côté  des  Alliez  on  fit  un 
Détachement  pour  aller  prendre  à  LefHn- 
gen  l'argent  deftiné  pour  les  Armées,  qu'on 
yavoit  envoie  d'Oftende;  &  en  même  tems 
tous  les  chariots  d'Artillerie  ,  &  autres,  au 
nombre  de  près  de  neuf  cens,  montez  fur 
des  roues  fort  hautes ,  partirent  pour  fc 
rendre  dans  cette  première  Place  ,  par  un 
chemin,  où  il  y  avoir  moins  d'eau  que  dans 
les  autres  endroics.  On  occupa  le  même  jour 
les  Châteaux  de  Waeflo  &  de  Winendale 
pour  couvrir  la  marche  des  Convois  ,  & 
on  envoïa  des  Détachemens  en  d'autres 
lieux,  pour  afiembîerle  plus  de  grains  qu'on 
pourroit.  Le  Duc  de  Bourgogne  occupoit 
toujours  les  mêmes  Portes  derrière  l'Efcaur, 
fon  Armée  érant  réduite  à  environ  vingt 
mille  hommes. 

Le  13.  le  Convoi  d'argent  attendu  parles  ceConfoi 
Allie2    arriva  au  Camp  de  RoufTëlaer  fur  arrive  à 
quatre    chariots  ,  avec  une  partie  dts  mu-lcurCarnP* 
nitions.    Les  Généraux-Majors  la  Leck  & 
L  2,  Hoen- 
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Hoendorp  ,  qui  avoient  été  envoïe2  au 
Prince  Eugène  ,  revinrent  au  Camp  avec 
14  Efcadrons  &  10.  Bataillons,  &  ils  cam- 
pèrent entre  ce  Camp  ,  Menin  ,  &  Cour- 
trai,  afin  de  rendre  les  chemins  libres.  Le 
Colonel  Chambrier,  qui  avoit  été  envoïc  vers 
Dixmude  avec  800.  Famalîîns  ,  cent  Che- 
vaux &  tous  les  chariots  remplis  de^rains, 
arriva  auffi;  &  comme  il  ne  put  faire  tranf- 
porter  tous  les  bleds  qu'il  avoit  trouvez  , 
on  fit  auffi  tôt  un  pareil  Détachement  pour 
aller  chercher  le  refte.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme campoit  toujours  derrière  le  Canal 
depuis  Bellem  jufqu'à  Bruges  ,  aiant  12. 
Bataillons  dans  le  Polder  de  Santwoort  , 
&  18.  dans  le  Nord  de  Bruges. 

Cependant  le  fiège  de  Lille  avançoît  tou- 
jours, &  les  Alliez  Te  difpofoient  à  fe  ren- 
dre bien-tôt  maîtres  de  la  Place.  Les  Prî- 
fonniers  raportèrent  que  la  Garnifon  étoit 
fort  diminuée  ,  tant  par  les  pertes  que  par 
les  maladies  ,  en  forte  que  les  Bataillons 
ctoient  réduits  à  deux  cens  cinquante 
hommes  en  état  de  fervice  ;  ils  ajoutèrent 
que  les  vivres  commençoient  à  manquer 
dans  la  Ville,  fur  tout  la  viande,  &  qu'on 
tuoït  les  chevaux  pour  les  Soldats. 

Les  Aflïègeans  au  contraire  avoient  tou- 
tes chofes  eu  abondance.  Il  étoit  arrivé  le 
14.  au  Camp  de  Roufifelaer  environ  80. 
chariots  chargez  de  vivres  ;  &  ico.  char- 
gez de  poudre  arrivèrent  d'Oftende  malgré 
les  efforts  des  François.  Le  16.  le  Vclt- 
Maréchal  d'Auverkerque ,  qui  ne  jouïf- 
foit  depuis  quelque  tems  que  d'une  fanté 
très-foible  ,  mourut  fur  le  midi ,  aiant  con- 

fervé 
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fervé  jufqu'à  la  fin  la  préfence  d'efprit  &  la    i7c8. 

connoiflfance.  Ce  Général, que  fa  grande  ca- - 

parité  &  une  longue  expérience  avoient  ren- 
du recommandabie,  auffi  bien  que  fon  zèle 
envers  fa  Patrie  &  pour  laCaufe  commune, 
fut  extrêmement  regretté. 

Les  François  voulurent  furprendre  Ath  LesFrtn- 
la  nuit  du  17.   au    iS.    Un  Corps  *  de  j.gg 
à  6cco.   hommes  des   leurs  ,   détachez   de  prcndic 
Mons  &  de  l'Armée  du  Duc  de  Bourgo-  Atlu 
gne  ,  s'avança  près  de  cette  Place  fous  les 
ordres  de  Mrs.  de  la  Catoive  &  d'Alber- 
gotti  ,    étant  conduits   par    le  nommé   te 
Grand ,  auparavant  Controlleur  des  Forti- 
fications de  cette  Ville,    qui  s'étoit  fauve 
pour  avoir  déjà  voulu  y  introduire  les  Fran- 
çois.    Il  croïoit  avoir  pris  de  juftes  mefu- 
res  pour  furprendre  la  Place  ,   &  en  effet  il 
trouva  le  mo'un  de  paffer  le  FoiTé  ,    &  de 
s'avancer  jufqu'au  Baftion  près  du  Jardin  du 
Gouverneur.     Mais     aiant    trouvé    qu'on 
avoit  changé  les  ferrures  de  la  porte  par  où 
il  croïoit  pafler,   &  aiant  été  découvert  par 
la  Sentinelle ,  qui  donna  l'allarme ,  les  Fran- 
çois fe  retirèrent  promtement,  &  abandon- 
nèrent les  planches  ,   les  échelles   de    cor- 
des ,   &  autres  attirails  dont  ils  vouloient 
fe  fervir.     La  Garnifon  s'étant  mife   fous 
les  armes,   un  Sergent  avec  treize  hommes 
pourfuivit  quelques-uns  desFuïards,  en  tua 
trois,    &  ramena  12.  Prifonniers.    On  dou- 
bla alors  les  Gardes  de  la  Ville  ,  après  en 
avoir  fait  fortir  tous  les  Parens  &  Amis  du 
Sr.  le  Grand. 

L  3  Les 

*  Leitri  c'aiti  d*^th  U  19.  Gftobre. 
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1708.    „  ^es  Alliez  durant  ce  tems-li  aiant  per- 
■  ed .. .     feétionné  leurs  travaux  devant  Lille  ,  bat- 
dcla  ville  toient  'a  Place  en  brèche  depuis    quelques 
deLillc     jours.    Ils  redoublèrent  le  21.  le  feu  de  tou- 
fcixde      tes  leurs  batteries,  &  tout  auroit  été  prêt  le 
l°«»P*è»«  lendemain  pour  donner  l'afTaut  le  23.  ouïe 
24.,    lï  les   Affiègez  n?    l'euHent  prévenu 
en  battant  la  Chamade  le  même  jour  22. 
fur  les  4.   heures  après   midi.     Le   Prince 
Guillaume    de    HelTe  étoit   de   tranchée  , 
lors  que  la  Ville  arbora  le  Drapeau  pour 
capituler  ;  il  avoit  été  commandé  pour  fai- 
re la  galerie  de  la  brèche  ,     avec]  deux  cens 
hommes  &  quatorze  CuiralTiers.     Un  bou» 
let  de  Canon  frifa  ce  Prince  ,    &  un  jeune 
Volontaire  ,   qui  fervoit  fous  Son  AltelTe  , 
de   même  qu'un    Lieutenant -Colonel   qui 
étoft  derrière  eux.     La  Capitulation  fut  li- 
gnée pour  la  Ville  le  23.  ,   en  vertu  de  la- 
quelle les  Alliez  furent  mis  le  même  jour 
en  polTeftlon  du  Ravelin  devant  la  porte  de 
la  Madelaine,  &  de  cette  porte  même.   La 
Cavalerie  qui  étoit  entrée  dans  la  Ville  pen- 
dant le  fiège  eut  la  liberté  d'en  fortir  ,   & 
le  refte  de  la  Garnifon    fe   retira  dans  la 
Citadelle. 
Les  Frw-       Le  même  jour  que  la  Ville  de  Lille  capi- 
çois  font    tula,  un   Détachement  François,  fous  les 
lepouflezà  ordres  du   Chevalier  de  Croiiî,  Maréchal 
&s'engren-  de  CamP 1 fut  repouiTé  devant  Leffingen  dont 
dem  mai.  il  vouloit  s'emparer.   Ce  Chevalier  fut  fait 
très  en-      prifonnier  avec  un  Capitaine  &  cinquante 
te*         Soldats,  &  le  Canon  de  ce  Porte  en  tua  ou 
blefla  près  de  cinq  cens.     Il  y  avoit  dans 
Leffingen  deux  cens  barils  de  poudre  prêts 
à  être  envoïez  au  fiège  ;  mais  comme  les 

Fran- 
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François  tiroient  à  boulets  rouges, on  jetta    1 70%. 
par  précaution  cette  poudre  dans  l'eau.  ■   n 

Cependant  les  François  aiant  de  nouveau 
attaqué  ce  Pofte  le  lendemain  ,  avec  7.  à 
8coo.  hommes,  obligèrent  les  Alliez  de  l'a- 
bandonner. 

La  nuit  du  23.  au  24.  les  Alliez  firent  un 
Détachement  de  l'Armée  du  fiège,  au  nom- 
bre de  trois  Bataillons  de  Heflfe,. trois  de 
Saxe  &  30.  Efcadrons,  fous  les  ordres  du 
Prince  Héréditaire  de  HefTe-CafTel.  Ils  ne 
prirent  aucun  Bagage  afin  de  faire  plus  de 
diligence.  Leur  defïein  étoit  defurprendre 
quelques  Troupes  Bavaroifes ,  arrivées  de- 
puis peu  d'Allemagne  à  la  Baffée,  où  elles 
aiïembloient  tous  les  grains  du  Plat  PaïSj& 
les  tranfportoient  enfuite  à  Douai,  à  Arras 
&  à  Bethune.  Mais  ces  Troupes  fe  retirè- 
rent du  côté  de  Lens,  le  même  jour  que  le 
Détachement  fe  fit,  &  elles  marchèrent  le 
jour  fuivant  vers  Douai. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbient ,  le  Bruxelles 
Dùc  de  Bavière  avoit  afiiègé  Bruxelles.  Com-  aflîègéepar 
me  cette  Ville  ne  ponvoit  être  fecouruëpar^e?vucd€L 
les  Alliez  qu'en  paflant  l'Efcaut,  lesFran-^^ëelt 
çois  tentèrent  de  faire  une  efpèce  deBatar-  parles aI- 
deau  dans  cette  Rivière  pour  en  inonder  les  liez, 
bords,  entte  Avelghem  &  Tournai;  mais 
leur  deflein  ne  réiiiiit   pas  ,   parce  que  le 
Courant  emporta  les  Digues  qu'ils  avoient 
faites.     Ils  s'étoient  fervis  pour  cela  de  Ba- 
teaux remplis  de  pierres,  qu'ils  avoient  fait 
couler  à  fond  ,   outre  plufieurs  autres  ma- 
chines :  ce  qui  ne  fe  fit  pas   fans  beaucoup 
de  peine  &  de  dépenfe ,  &  qui  à  la  fin  fut 
inutile  ,    n'aiant  pu  rendre  impraticable  le 
L  4  paifa- 
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1708.    paflage  de  f  Efcaut.  Les  Généraux  des  Al- 
■  liez,  qui  avoîent  formé  un    deffein  d'éclat 

en  voulant  paffer  ce  Fleuve,  ne  pensèrent 
qu'à  l'exécuter.  Le  24.  de  Novembre  au 
foir  ,  on  détacha  le  Lieutenant- Général 
Dompré,  avec  vingt  Efcadrons  &  dix  Ba- 
taillons ,  pour  marcher  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  vers  Harlebeck.  Quelques 
heures  après,  l'Armée  fe  mit  en  marche  de 
RouiTelaer  fur  deux  colonnes  pour  paf- 
fer  la  Lis  à  Courtrai;  &  fe  rendre  aufïi 
à  Harlebeck.  La  droite  qui  avoit  l'Avant- 
Garde  ,  y  arriva  d'afTez  bonne  heure  ,  & 
s'étendit  jufqu'à  Courtrai,  mais  la  gauche 
n'y  arriva  que  le  26.  à  fix  heures  du  ma- 
tin ,  &  s'étendit  pi  es  de  Derlich.  Quoi- 
que la  Cavalerie  de  la  gauche  ne  fût  arri- 
vée que  le  matin  au  Camp  ,  à  caufe  des 
mauvais  chemins  &  des  défilez,  on  ordon- 
na pourtant  à  l'Armée  de  fe  tenir  prête  à 
marcher  le  même  jour  ,  à  trois  heures  a- 
près  midi.  On  détacha  encore  de  la  gau- 
che 20.  Efcadrons  &  fix  Bataillons  fous  le 
Général- Major  Bothmar  &  le  Brigadier 
Smettau,  qui  joignirent  le  Lieutenant-Gé- 
néral Dompré.  Le  Comte  de  Lottum  s'y 
étant  rendu  pour  prendre  le  Commande- 
ment de  tout  ce  Détachement  ,  qui  étoit 
de  40.  Efcadrons  &  16.  Baraiilons  ,  avec 
6.  pièces  de  Canon  &  14.  Pontons ,  fe  mit 
en  marche  le  26.  vers  l'Efcaut,  avec  ordre 
de  jetter  des  Ponts  fur  ce  Fleuve  du  côté 
d'Afperen  près  de  Gavre,  d'v  paflerà  quel- 
que prix  que  ce  fût  ,  &  de  fe  fortifier  fur 
les  hauteurs  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  être  fe- 
couru  par  le  refte  de  l'Armée. 

Le 
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Le  même  jour  26.  Myiord  Duc  fe  mit    1708. 

en  marche  avec  l'Armée  fur  les  4.  heures — 

après  midi,  pour  attaquer  les  François  près  p^Tent" 
de  Kerkhoven  ,    &  yjetter  des  Ponts  pour  depaffer 
paifcr  la  Rivière  ;    pendant  que  le  Prince  FEfcauti 
Eugène,   qui   marchoit   de*fon  côté  avec  Lavued.es 

-  o        -ii  o  -cr      j  François 

environ  20.  Bataillons  &  40.  Lfcadrons ,  qUj  ,,e 
tâcheroit  de  palier  àEfcanafTe.  Tout  cela  peuvent 
fut  fi  bien  règle,  que  les  François  n'en  eu-  r'™P*" 
rem  point  de  connouTance,  quoi- qu'ils  n'i- c  ;r* 
gnoraifent  pas  que  les  Alliez  av oient  palTé 
la  Lis.  Mais  ils  ne  pouvoient  s'imaginer  , 
que  ceux-ci  ofaiTent  entreprendre  une  Ac- 
tion fi  hardie.  On  marcha  toute  la  nuit  à 
la  faveur  du  clair  de  la  Lune.  La  tête  du 
Détachement  du  Comte  de  Lottum  étant 
arrivée  le  27.  à  4.  heures  du  matin  fur  le 
bord  de  l'Efcaut  ,  on  jetta  d'abord  deux 
Ponts  ,  &  l'on  fit  pafîer  une  té:e  d'Infan- 
terie. Le  jour  commençant  à  paroître,  on 
fit  païTer  la  Cavalerie.  Comme  il  faïfoit 
du  brouillard  ,  une  Patrouille  de  Dragons 
du  Corps  du  Comte  de  la  Mothe  ,  qui 
étoit  à  une  demi -lieue  delà  ,  tomba  dans 
quelques  Troupes  ennemies  ,  &  alla  d'a- 
bord en  donner  avis  à  leur  Général,  qui  fe 
doutoit  déjà  de  quelque  chofe  ,  à  caufe  de 
5*,  ou  6.  coups  de  Fufil  qu'une  Garde  d'In* 
fanterie  Françoife  avoit  tirez  ,  lors  qu'elle 
entendit  travailler  aux  Ponts  des  Alliez. 
Ceux-ci  fe  mirent  d'abord  en  ordre  de  ba- 
taille fur  les  hauteurs  dans  la  Plaine  de  Ga- 
vre.  Le  Comte  de  Lottum ,  fuivant  l'ordre 
qu'il  avoit  ,  fe  mit  en  marche  vers  les  hau- 
teurs d'Audenarde  ,  pour  aller  joindre  My- 
iord Duc  ,  à  qui  il  avoit  donné  avis  de 
L  s  fon 
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.  fon  partage.    Le  Comte  de  la  Mothe  voï- 
"■  '  ant  cela  ,  fe  retira  vers  Gand  ,   étant  tou- 

jours refté  à  la  dilhnce   d'une   demi- lieue 
des  Alliez, 
p.fligedu      L'Armc'e  commande'e  par  Mylord  Duc 
Duc  de     &  le  Comte  de  Tilli  aiant  défilé  vers  Kerk- 
wuc.   "    noven  *~ar  deux  colonnes,    l'Ai  le  droite  en 
faifhnt  une  ,   &   la  gauche  une  autre  ,    eut 
lufîî  le  bonheur  de  paiTervers  les  fîxoufept 
heures  du  matin  ,    fur  les    Ponts   qu'on  y 
avoitjettez.     Mylord  Dec  fit  d'abord  avan- 
cer fes  Troupes   vers  Berchem  ,    où  elles 
furprirent    &   pourfuivirent   le    Corps   des 
François,  commandez  par  Mr.  de  Souter- 
non  ,    qui  fe  prefToient  de   fe   retirer  ;    & 
quoi-qu'ils  le  fiffent  en  grande  diligence  , 
on  ne  laiffa  pas  de  leur  tuer  environ  deux 
cens  hommes  &  de  leur  faire  cinq  ou  fix 
cens  Prifonniers.  La  Cavalerie  Hollandoi- 
fe  en  fuivant  les  François,  qui  avoientpof- 
té  de  l'Infanterie  derrière  des  haies  &   des 
déniez  ,   fit  aufli  quelque  perte ,    mais  ce- 
la ne  paifa  pas  cent  hommes  :    le  Brigadier 
Baïdwin  reçut  un  coup  de  Fufîl  au  travers 
du  corps  ;  Mylord  d'Albemarleeut  un  che- 
val bleilé  ,   de  même  que  le  Comte  Mau- 
rice de  Naffau. 
Paflage  du     Le  Prince  Eugène  n'aîant  pu  pafTer  à  Ef- 
P. Eugène,  canaffe  ,   à  caufe  que   le  terrain  n'y  étoit 
pas  propre  ,   fe  rendit  à  Kerkhoven,   &  fit 
fuivres  fes  Troupes  fur  les  Ponts  qu'on  y 
avoit  jettez.    Celles   que  les   François  a- 
voient  fur   les    hauteurs  d'Oudenarde  fous 
les  ordres   de  Mr.   de   Hautefort  ,    voiant 
avancer  les  Alliez,  fe  prefsèrent  auflî  de  fe 
retirer ,  avant  qu'on  les  pût  joindre.    On 

s'a- 
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s'attendoîtà  une  Action  des  plus  chaudes  ;  170g. 
&  c'eft  ce  qui  relève  d'autant  plus  ce  har-  — — — 
di  partage  des  Alliez.  Il  ne  s'agirtbit  pas 
feulement,  comme  autrefois  à  Tolhuis,  de 
traverfer  un  bras  d'un  Fleuve  guéable  en 
plulieurs  endroits  ,  à  la  faveur  de  la  féche- 
reife  ,  dans  une  faifon  où  les  eaux  étoient 
fort  batfes,  &  fans  autre  opofition,  comme 
je  l'ai  fait  voir  ,  que  celle  d'un  petit  Corps 
de  mauvaifes  Troupes  qui  ne  s'attendoit  à 
rien  moins.  Ici  c'eft  une  Rivière  ,  égale- 
ment large  &  profonde,  qu'on  entreprend  de 
palier  à  la  vue  d'une  nombreufe  Armée,  qui 
le  fait,  qui  s'y  attend,  en  quelque  façon  ,  qui 
a  intérêt  de  l'empêcher,  qui  du  moins  peut 
harceler  l'Ennemi  dans  fon  partage  &  l'at- 
tendre de  pié  ferme  de  l'autre  cô;é,  pour  le 
battre  à  mefure  qu'il  défile.  Cependant  rien 
n'arrive  de  tout  cela  ;  cette  Armée  no;n- 
breufe  fuit  à  l'aproche  de  ceux  qui  la  pour- 
fuivent,.  &  néglige  tous  les  avantages  dont 
elle  auroit  pu  profiter.  Qu'étoit  donc  de- 
venu cet  efprit  de  force  Q  d'audace  û  na-  ■ 
turel  à  la  Nation  Françoife  ?  Et  que  peut- 
on  dire  autre  chofe  ,  linon  qu'elle  eut  fes 
raifons  pour  en  ufer  ainfi  ?  Les  Alliez 
prirent  en  cette  occalion  deux  Etendars,  une 
paire  de  Timbales,  &  une  grande  quantité 
de  Provisions  &  de  Bagages."  Myiord  Duc 
&  le  Prince  Eugène  campèrent  le  foir  fur 
les  hauteurs  d'O  idenarde,  excepte  unepe- 
ti:e  partie  des  Troupes  de  ce  Prince  qui 
retourna  vers  Lille. 

Le  28.  au  matin  le  Prince    Eugène  re- Ce p3%e 

tourna  à  l'Armée,  avec  les  16.  Batai^lons;^'"™** 

&  les  40.  Efcadrons  furent  détachez  fouslefo^de^ 

L  6  Lieu-  Biieliêî, 
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i-c8.  Lieutenant-Général  Dompré,  pour  fe  puf- 
—  ter  entre  Aloft  &  Afche  ,  &  marchèrent  le 
29.  vers  Bruxelles  ;  mais  1'Eiecleur  de  Ba- 
vière ne  l'attendit  pas.  Car  quoi-que  les 
Efpions  eulfcnt  raporté  unanimement  que 
la  nuit  du  28.  les  François  entreprendroient 
non  feulement  un  Aifaut  général  ,  mais 
même  qu'ils  tîreroient  fur  la  Ville  à  bou- 
lets rouges ,  pour  exciter  les  Bourgeois  à 
une  f édition;  on  remarqua  *  vers  le  mi- 
nuit que  leur  Armée  étoit  en  mouvement, 
&  peu  après  qu'elle  fe  retiroit  vers  Namur 
avec  une  telle  précipitation  ,  qu'ils  laifsè- 
rent  12.  pièces  de  Canon,  4.  Mortiers  & 
3.  chariots  de  poudre.  On  ne  compre- 
nez rien  à  ce  procédé  ;  d'autant  plus  ** 
qu'il  y  avoit  eu  un  carnage  horrible  I3 
nuit  du  26.  au  27.  à  l'attaque  du  Chemin 
couvert  ,  dans  lequel  les  François  éteient 
entrez  deux  fois  &  en  furent  amant  de  fois 
chafTez.  La  mêlée  y  fut  il  grande  ,  qu'on 
fe  prenoit  par  les  cheveux  &  qu'on  s'af- 
fommoit  à  coups  de  croife.  L'attaque  fut 
fouvent  reprife  &  dura  14.  heures;  mais  le 
27.  à  10.  heures  du  matin  le  feu  avoit  été 
fort  médiocre  de  part  &  d'autre.  On  s'at- 
tendoit  que  l'attaque  recommenceroit  le 
foir,  &  feroit  plus  vive  que  la  première; 
cependant  on  fut  fort  furpris  d'entendre  un 
profond  filence,  jufqu'à  ce  qu'on  aprit  que 
l'Electeur  de  Bavière  avoit  demandé  une 
fufpenfion  d'armes  pour  enterrer  fes  morts 
&  retirer  fes  bleffez  ;  mais  c'étoit  unefeinte 

& 

¥    Lettres    dis    Seigneurs    Diputex.   des    Itatj  Gémir  ttx   k 
Bruxelles  ,    &  de  Mr.   Pajcal,   Gouverneur  de  la  Plact. 
**  Ltttrc  écrite  de  KrttxelUs  It  zj,  Novtmhe. 


Zbm,.  V7II.za£  zezj 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVI.        in 
&  uu  ftratagème  pour  lever  plus  commu-    ^oS. 
dément  le  liège.  ■ 

Cet  événement ,  le  plus  furprenant  qu'il  Reddition 
y  ait  eu  dans  cetre  Campagne,  fut  fuivi  de  de  la  Cita- 
la  reddition  de  la  Citadelle  de  Lille  remi-  Jj}£  de 
fe  *  par  le  Maréchal  de  Bouflers  au  Prince 
Eugène,  fans  qu'on  eût  tiré  un  feul  coup 
de  Canon.  Au  moment  que  la  Capitula- 
tien  fut  lignée,  ce  Prince,  &  le  Prince  de 
NaiTau  Gouverneur  Héréditaire  de  Frife  , 
allèrent  rendre  vifire  à  Mr.  le  Maréchal  dans 
la  Citadelle.  Ils  i'embrafsèrent  &  le  com- 
plimentèrent fur  la  gloire  qu'il  s'étoitaqui- 
fe  pendant  ce  loni*  &  pénible  liège.  Ce 
Maréchal  aiant  répondu  à  ces  Princes  avec 
l'honnêteté  que  mérîtoit  leur  compliment , 
les  invita  à  fouper  dans  la  Citadelle  ;  les 
deux  Princes  après  l'avoir  raillé  fur  l'offre 
qu'il  ieur  faifoit,  dans  un  tems  qu'on  favoît 
qu'il  étoit  dépourvu  de  toutes  chofes  ,  lui 
dirent  "  Mr.  le  Maréchal,  nous  acceptons 
„  avec  plailir  le  régal  que  vous  voulez 
„  nous  donner  ;  aparemment  que  vous  a- 
,,  vez  encore  quelque  gigot  de  cheval  de 
„  relie  **,    mais  il  n'importe,  tout  en1  bon 

à  la  table  d'un  homme  de  votre  mérite. 

Dès   que  Mr.  de  Boufflerseut  arrêté  fts  Mr.de 
Hôtes,  il  donna  ordre  d'aller  chercher  dans  BoufHrrsy 
la  Ville  tout  ce   qu'on  pourroit  y  trouver  Jf.n"e  a 

e  plus  délicat;  mais  ces  rr-nces  voulurent  prince  Eu- 
libfolument  qu'on  fervît  le  plat  dont  Mr.  gcnc&au 
deBoufflers  auroît  foupé  ,  iî  la  Capitulation  ^ri"ce  dc 
n'avoit  pas  été  fignee.    Les  Cuinn'ers  don-    a  4U* 
L  7  nèrent 

*   Le  9.  Décembre. 

**    Char  un  fait  ejue    M.    de    'Bcujflert   e'toit  réduit    depuis 
flui  de  deux  mou  à  manger  de  U  chair  de  cheval. 


1  > 
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1708.   lièrent  deux   affrètes   de  cette  viande  peu 
■■  commune  à  la  table  des  Princes  ;    ceux-ci 

en  goûtèrent  pardébauche,  &  la  trouvèrent 
moins  mauvaife  qu'ils  ne  s'étoient  imagi- 
né. Le  lendemain,  qui  étoit  le  10.  Décem- 
bre ,  Mr.  de  Boufflers  alla  rendre  vifite  à 
ces  deux  Princes.  Le  Prince  Eugène  le 
retint  à  dîner  à  l'z\bbaïe  de  Loo  ,  où  étoit 
le  Quartier  général  ;  ce  Maréchal  y  reçut 
des  compîimens,  &  tous  les  honneurs  pof- 
fîbles  de  la  part  de  tous  les  Généraux  ,  & 
autres  Perfonnes  de  diftînâion.  On  re- 
marqua que  le  Prince  Eugène  parla  tou- 
jours du  Roi  avec  un  refpeér.  infini  ,  de 
même  que  les  Députez  de  Meilleurs  les 
Etats  Généraux  ;  mais  on  s'aperçut  que  le 
P.  Eugène  affe&a  de  n'être  jamais  feul  avec 
Mr.  de  Boufflers  ,  afin  de  diffiper  les  foop- 
.s  que  les  jaloux  de  fa  gloire  auroient 
pu  en  concevoir;  ainfi  le  Prince  deNafTau, 
les  Députez  de  Hollande  ,  ou  quelque  Of- 
cier-Général  des  Troupes  de  l'Empereur , 
ou  des  Etats  Généraux  ,  furent  toujours 
préfens  aux  converfations  qu'il  eut  avec 
ce  Maréchal. 

Le  16.- Décembre  Mr.  de  Boufflers  arri- 
va à  Verfailles,  &  après  avoir  rendu  comp- 
te au  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
le  fameux  fiège  qu'il  venoit  de  foûtenîr  , 
il  rendit  la  juttice  qui  étoit  due  aux  Offi- 
ciers-Généraux ;  il  palTa  enfuite  dans  le 
détail  de  chaque  Officier  de  la  Garnifon; 
&  comme  il  avoit  pris  une  lifte  de  tous 
les  Soldats  qui  avoient  par  devers  eux  quel- 
que action  d'éclat  ,  il  parla  à  Sa  Majefté 
de  la  valeur  de  chacun  en  particulier.    Ce 

Mo- 
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Monarque  en  parut  très-fatisfait  ,   &  dans    1708. 
la.  volonté  de  les  récompenfer  fuivant  leur  ■ 

mérite.  Sa  Majtfté  remit  en  mains  à  Mr. 
de  Boufflers  le  Brevet  de  Pair  de  Fran- 
ce, dont  la  nomination  avoit  été  faite 
pendant  le  liège  de  la  Ville  ;  elle  lui  don- 
na au  fil  la  Survivance  du  Gouvernement 
de  Flandre  pour  fon  Fils  Aï  ne".  Ce  Ma- 
réchal ne  refta  que  dix  jours  à  la  Cour  ;  à  • 
peine  avoit-il  reçu  les  complimens  qui  lui 
étoient  dûs  ,  &  rendu  les  vifites  les  plus 
indifpenfables,  qu'il  partit  de  Verfailles  le 
27.  Décembre,  pour  s'en  retourner  enpof- 
te  dans  fon  Gouvernement  de  Flandre  , 
afin  d'y  donner  les  ordres  nécefTaîres  au 
fervice  du  Roi.  Cependant  l'Armée  Fran- 
çoife  abandonna  la  Campagne,  &  celle  des 
Alliez  entreprit  encore  le  fiège  de  Gand  , 
pour  finir  avec  le  même  éclat  que  les  au- 
tres avoient  commencé. 

Mais  avant  que  de  parler  de  ce  nouveau  *sejjfieu~ 
ilège,  faifons  diveriion  dans  refpritduLec-Pon-Roïai 
teur  ,   fatigué  des  lon^s  &  fanglans  événe-Per^cutées 
mens  qui  viennent  d'être  raportez  ,    pourjcafufe.?a 
nafier  à  une  autre  guerre  non  moins  opi-mê.     ~ 
niâtre  ,    mafs  moins   fanglante.     Je    veux 
parler  de  celle  que  les  Jefuites  continuoient 
de  faire  aux  Janfeniftes  ,  fans  épargner  mê- 
me le  Sexe  dévot  qui  n'a  pas  coutume  d'ê- 
tre envelopé  dans  les  Expéditions  Militai- 
res.    Mais  ces  bons  Pères,  ennemis  impla- 
cables de  tout  ce   qui  s'appèle   Antijefui- 
te  ,  ne  refpe&oient  ni  habit  ,   ni  fèxe  ;    ils 
jugèrent  les  Religieufes  de  *  Port-Roial  des 

Champs 

*  sAhbAtàt  Btrnardinet,  ptu;<  alors  proche  de  Cktvrwfe» 
k  ftn  litnii  di  Paru* 


256  HISTOIRE  JE 
70S.  Champs  dignes  d'être  auffi  les  viéHmes  de 
— -  leur  zèle  :  &  les  hautes  murailles  de  leur 
folitude  ,îoaccefllblcs  -ux  altercations  du  iîè- 
cle,  ne  purent  les  garantir  de  l'irruption  du 
noir  Efcadron,  qui  porta  le  trouble  &  l'hor- 
reur dans  leur  retraite  paifîble.  Elevées  & 
conduites  par  les  maximes  de  ces  pieux  So- 
litaires *  qu'on  regardoit  comme  les  Chefs 
du  Parti  Auguftinien,  elles  goûtoient  ,dans 
l'exercice  de  Y  Adoration  perpétuelle ,  les  dou- 
ceurs d'une  vie  contemplative, lors  qu'elles 
fe  virent  frapées  des  Foudres  du  Vatican 
|  qui  avoient  refpectéjufqu'alors l'enceinte 
de  leurs  murailles.  Tout  leur  crime  étoît 
de  n'être  pas  Filles  de  la  Société,  &  de 
fervir  J  E  s  u  s-C  hrist  dans  un  autre  ef- 
prit  que  celui  de  la  Compagnie  dejefus.  Il 
eft  vrai  que  iePapeenvoïaun  Bref  en  France 
pour  lever  toutes  les  Cenfures  &  l'Interdit 
dont  ces  Religieufes  ctoient  lices;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  ordonner  en  mêmetemsde 
procéder  à  l'extin&îon  de  leur  Monaftère, 
d'en  fuprimer  tous  les  Privilèges, d'en  faire 
prendre  tous  les  Tî.res  ,  &  d'en  de'clarer 
tous  les  Immeubles  apartenir  aux  Religieu- 
fes de  Port-Koial  de  Paris;  en  forte  qu'après 

la 

¥  Les  premiers  qui  aient  été  habiter  Port  Rotai  des 
Champs  furent  Mrs.  Antoine  le  Maître  ,  de  Stnicourt  &  dt 
Sacs ,  fts  Frères.  Le  Livre  de  h  Fréquente  Communion 
de  Mr.  Arnaud  fut  ie  qui  attira  le  premier  orage  À  ces  Reli~ 
gieufes.  Voïez,  /'Hiftoirc  Abrégée  de  cette  *Abbaie  depuis  fx 
fondïtion,  &c. 

-j-  Par  une  Bulle  du  27.  Mars  de  cette  annee  qui  réunit 
Port  Rotai  des  Champs  a  Port-RoiM  de  Paris  ,  fitué  au  Paux- 
hourg  St.  Jaques;  à  laquelle  les  Religieufes  de  Uprtmihe ^4b, 
ba'e  ne  voulurent  peint  cb.tr  ;  ce  qui  fut  caufe  de  leur  dif~ 
pt'/ton  ,  ir  Fann.e  fuivéntê  de  Centhre  extindion  de  ie*r 
Monajiere, 
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là  mort  de  dix-fept  Religieufes&  neufCon-     170S. 
verfes  qui  reftoient  à  Port-  Rotai  des  Champs,  — ■ 
il  ne  devoit  plus  y  avoir  dans  ce  Couvent 
ni  Office  ni  Clôture  ;    ce  qui  fut  exécuté 
Tannée  fuivante. 

Les  Jéfuites  triomphoient,  &  la  vue  d'un  Eiicsfont 
Epervier  cruel ,  qui  fond  inopinément  fur  de  enlevées 
timides  Colombes  ,  n'eft  pas  plus  terrible  &dl(P«- 
que  le  fut  à  ces  chattes  Vierges  celle  des  ecs* 
EmiiTaires  de  la  Société,  lors  qu'ils  parurent 
dans  ce  Monaftère  pour  exécuter  les  ordres 
du  Roi.  Mr.  d'Argenfon,  à  la  tête  d'une 
Compagnie  d'Archers  ,allales enlever, avec 
autant  de  précaution  que  lî  elles  euiTent  été 
bien  redoutables.  Ces  pauvres  Filles  fu- 
rent arrachées  à  leur  Cloître  &  difperfées 
dans  d'autres  Couvents.  On  vit  *  ,  non 
fans  fcandale,un  Exemt  aveconeRelîgieu- 
fe  dans  le  même  carofle  ,  &  un  Efcadron 
armé  autour  de  ces  foibles  Captives ,  qui 
n'avoient  pour  armes  que  leur  fîmplicité  & 
leur  innocence.  Leur  maifon  fut  détruite 
en  1709.  &  ceMonaftère,  jufqu'alors  fi  cé- 
lèbre, entièrement  rafé.  11  avoit  été  fondé 
en  1204.  Par  Mathilde  de  Gorlande,  Fem- 
me de  Marli,  Cadet  de  la  Maifon  de  Mont- 
morenci,  qui,  étant  à  la  guerre  de  laTerre 
Sainte,  avoit  lailTé  une  grolTe  fomme  à  fon 
Epoufe  pour  être  emploïée  en  œuvres  de 
pieté.  Celle-ci  en  fonda  Port-Roïal ,  de 
l'avis  d'Odon  de  Sulli  ,  Evêque  de  Paris, 
qui  étoit  proche  Parent  de  Philippe-Au- 
gufte. 

Cette  expédition  ,  qui  fît  crier  tout  Pa-  Le  NoU. 

ris  ,  veauTef- 
taraent  du 

*  >An  mois  de  Novembre  1709. 
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1708.   ris,  avoit  été  précédée  d'un  Décret  *  obte- 

nu  du  Pape  Clément  XI.  contre  le  Nouveau 

T.  Qutf.    Tefîament  du  P.  Pafquier  Quefnel,  Prêcrede 
nelcoa-     l'Oratoire,  ami  de  Mr.  Arnaud,  qui  fctrou- 
dan,l,c-      voit  alors  à  la  tête  du  Parti  Anti  Jéfuhique: 
lequel  Décret  condamnoît  ce  Livre  en  gé- 
néral ,  avec  des    qualifications   très-dures, 
fans  marquer  en  particulier  aucune  Propofi-. 
don.     Il  en  parut  une  Réfutation  fort  vi- 
ve l'année  fuivante  fous  ce  Titre  :  Entre- 
tiens ffitr  le  Décret  de  Rome  contre  le  Nou- 
veau Teftament  de  Ckdlons  ,    accompagné  de 
Réflexions  Morales.     Ce  Décret  ne  put  être 
ni  reçu  ni  publié  en  France,  n'é:ant  pas  con- 
forme aux  Ufages  du  Roïaume,  &  il   eut 
très-peu  d'effet:  (mon  que  quelques  Evo- 
ques, comme  ceux  de  *  Luçon,  de  la  Ro- 
chelle ,  de  Gap  ,  &  d'Apt,  condamnèrent 
ce  Livre  par  des Mandemens, fans  pourtant 
faire  mention  du  Décret  de  Rome.     Nous 
raporterons  plus  amplement  l'origine  &  la 
fuite  de  cette  affaire,  quand  nous  parlerons 
de  la  fameufe  Conftitution  Unigenhus ,à  la* 
quelle  elle  donna  lieu. 
Mauvais         Les  affaires  du  Roïaume  alloient  cepen- 
étatdu      dant  en  décadence,    &  les  Dévots  l'aitri- 
Roïaume   buoient  à  la   négligence   qu'on    avoit  eue 
?eFu"n"  d'accomplir  un  vœu, que  Louïs  Xlll. avoit 
tiibué.       fait  .d'élever un  nouvel  Autel  dans  le  Chœur 
de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris.     Les 

gens 


*  Du   13.  de  Juillet  de  ente  Année. 

t  On  a  attribùi  cet  Ecrit  au   Père  §uehel. 

*  Ct!ui  de  Luçon  fe  nomme  Jean  Frinçois  de  Lefcures  ; 
ce  ni  de  la  Rochelle,  Etienne  de  Champ  Flours  i  (dut  de 
Gap,  François  de  Matiflelles,  &  celui  d'^ipt,  Joleph  Ig- 
oacc  de  Forefti  de  Colongue. 
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gens  de  bien  ,    difoit-on  alors  dans  cette  Ca-     1708. 
«picale,  fe  font  enfin  aperçus  ,  que  la  Ste.Vier-     ■  ' 

$e,  a  laquelle  cet  Autel  eft  confiner é ',  &  quiejl 
la  Protectrice  du  Roïaume ,  ne  le  protège  plus 
comme  autrefois,  irritée  fans  doute  de  ce  qu'on 
a  néglige' pendant  plus  d'un  demi-Jiècle ,  d'ache- 
ver de  conflruire  ce  monument  de  la  dernière 
magnificence ,  depuis  le  vœu  de  Louis  le  Juf- 
te.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en  voir 
ici  l'Hiftoire. 

Ce  Prince  qui  naturellement  étoît  timide  Hîftoîre 
&  fuperftitieux,  voïant  fon  Roïaume  puif-  d'ua  vœu 
famment  attaque  Tan  163  c.,  fît  voeu  de  don-  faitP"  ~ 
ner  une  riche  lampe  pour  e:re  mile  dans 
cette  Eglîfe,  devant  une  Image  de  la  Ste. 
Vierge,  qu'on  fait  pafTerpour  miraculeufe. 
Le  vœu  du  Monarque  fut  accompli  la  mê- 
me année.  La  lampe  étoit  du  poids  de 
trois  cent  vingt  Marcs  d'argent.  Les  Efpa- 
gnols  aiant  été  chaffez  de  la  Picardie,  delà 
Guïenne  &  du  Languedoc ,  Louis  XIII. 
s'imagina  que  la  Vierge,  contente  de  fon 
prêtent,  lui  avoit  obtenu  en récompenfe des 
avantages  qu'il  n'ofoir  efpérer  ;  &  fur  cela, 
à  la  perfuaiïon  du  P.  Jofeph ,  il  réfolut  de 
mettre  fa  perfonne  &  fon  Roïaume  fous  la 
Protection  particulière  de  fa  prétendue  Bien- 
faitrice. Les  Patentes  pour  ce  vœu  furent 
expédiées  vers  le  commencement  de  l'an- 
née 1638.  Elles  font  curieufes,  on  en  va 
juger.  Voici  comme  on  faifoit  parler  ce  Prin- 
ce. "  Profternez  aux  pieds  de  la  Divine  Ma- 
„  jefté  que  nous  adorons  en  trois  Perfon- 
,,  nés,  à  ceux  de  la  Ste.  Vierge, h  de  la  S:; - 
„  crée  Croix, où  nous  révérons  les  M iftères 
„  de  notre  Rédemption  par  la  vie  &  la  mort 

du 
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1708.    •»  du  Fils  de   Dieu   en  notre  chair;  nous 
11   ■       „  nous  confacrons  à  la  grandeur  de  Dieu  - 
„  par  fon  Fils  rabailTé  jufqu'à  nous ,  &  à  ce 
„  Fils  par  fa  Mère  élevée  jufqu'à  lui,  en  la 
„  Protcclion  de  laquelle  nous  mettons  par- 
„  ticulièrement   notre   Etat ,    notre  Cou- 
„  ronne  &  tous  nos  Sujets,  pour  obtenir 
„  par  ce  moïen  celle  de  la  Très  Ste.  Tri- 
„  nité  par  fon  Interceflîon,  &  de  toute  la 
„  Cour  Célefte  par  fon  autorité  &  ésem- 
,,  pie.     Nos  mains  n'étant  pas  allez  pures 
,,  pour  préfenter  nos  Offrandes  à  la  Pure- 
„  té  même  ,  nous  croïons  que  celles  qui 
„  ont  éié  dignes  de  la  porter  les  rendront 
„  Hollies  agréables.     Et    c'cft   chofe  bien 
„  raifonnable,  qu'aiant  été   Médiatrice  de 
„  fes    bienfaits,  elle  le  foit  de  nos  actions 
„  de  grâces.     A  ces  Caufes  nous  avons  dc- 
„  claré,  &  déclarons,  que  prenant  laTrès- 
„  Sie.  &  Très-glorieufe  Vierge  pour  Pro- 
„  tectrice  fpéciaîe  de  notre  Roïaume,nous 
„  lui    confacrons   particulièrement    notre 
,,  Etat,  notre  Couronne,  &  nos  Sujets  :îa 
„  priant  de  nous  vouloir  infpirer  unefainte 
„  conduite,  &   défendre  avec  tant  de  foin 
ce   Roïaume  contre  l'effort  de  tous  fes 
ennemis,  que  foit  qu'il  fouffre  le  fléau 
„  de  la  guerre  ,    ou  jouïife  de  la  douceur 
„  de  la   paix,  que  nous  lui  demandons  de 
„  tout   notre  cœur  ,   il  ne  forte  point  des 
„  voïcjs  de  la  G  race,  qui  conduifent  à  cel- 
„  les  de  la  Gloire.   Et  afin  que  la  Poftéri- 
,,  té  ne  puiffe  manquer  à  fuivre  nos  volon- 
„  tez  en  ce  fujer,  pour  monument  &  mar- 
„  que     immorte' !e     de     îa    Confccrat:on 
,,  préfente  que  nous  faifuii*  ,  nous   ferons 

,,  co  nf- 
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„  conftnrire  de  nouveau    le  grand  Autel    jjqZ. 
„  de  FEglife  Cathédrale  de  Paris  ,   avec  - 

„  une  Image  delà  Vierge,  qui  tienne  en- 
„  tre  fes  bras  celle  de  fon  précieux  Fils  def- 
„  cendu  de  la  Croix,  &  nous  ferons  rcpré- 
„  fentez  aux  pieds  &  du  Fils  &  de  la 
„  Mérç,  comme  leur  offrant  notre  Cou- 
„  ronne  &  notre  Sceptre. 

Louis  Xi  II.  ne  fît  pas  ériger  ce  mon  u-  Réflexions 
ment  fi  folemnellement  promis;  il  fe  con-  jjeGrotius 
tenta,  qu'en  attendant,  on  fît  tous  les  ansfurcevocu' 
à  la  Fête  de  rAifomption  une  Proceflion 
folemnelle  dans  les  Eglifes  Cathédrales  de 
fon  Roïaume  ,  &  c'eft  ce  qui  a  été  exécuté 
jufqu'à  préfent.  Grotîus  railla  fort  agréa- 
blement de  la  fuperftitîon  &  de  la  crédulité 
du  Monarque,  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit en  ce  tems-là  au  Chancelier  de  Suède. 
*  Le  Roi,  dit  ce  grand  Homme,  a  consacré 
&  fa  Ferfonne  &  fon  Roïaume  à  la  Si e.  Vier- 
ge ,  des  les  premiers  jours  de  cette  année.  Il 
ne  doute  point  que  les  profpéritez  de  la  Cam- 
pagne dernière  ne  foient  un  effet  de  fon  vœu. 
Non  content  a" élever  un  Autel  dans  la  Cathé- 
drale de  cette  Ville  ,  qui  coûtera  quatre  cens 
mille  livres ,  il  a  réfolu  de  faire  célébrer  avec 
plus  de  folemnité  qu'auparavant,  la  Fête  de  ce 
qu'on  appelé  V  Affomption  de  la  Vierge.  Il  en- 
voie pour  cet  effet  des  Lettres  Patentes  au  Par- 
lement. Laijj'ons  à  ces  Magiftrats  le  foin 
d 'examiner  Ji  la  conféc ration  de  la  Couronne  de 
France  a  une  Sainte  s"* accorde  bien  avec  la 
Loi  Salique.  'Je  fuis  feulement  en  peine  d'u- 
ne ckofe.  S'il  arrive  ,  comme  il  y  a  beau- 
coup 

»  Dat.i  iu  il.  KnmbH  Unx 
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I708.    coup  d'aparence,  qu'en  vertu  de  fin  nouveau 
■—— ""  droit  fur    la  France  ,    la    Vierge    nomme    le 
Cardinal  de   Richelieu  fn   Vicaire   Général^ 
CJT  /  le  Pouvoir  d'agir   en  fin  nom , 

que  refiera  t- il  au  Roi7.  L'obligation  a\ 
dévotement  a  fin  Miniflre.  L'événement 
a  répondu  à  la  penfée  de  ce  grand  hpmme. 
On  fait  combien  Louis  XIII.  fut  dépendant 
de  fon  premier  Miniftre  ,  &  Louis  XIV. 
quoi-que  plus  abfolu  en  aparence,  n'enétoit 
pas  moins  fournis  en  effet  aux  volontez  de 
ceux,  à  qui"  il  fe  laiiïa  gouverner.  L'afcen- 
dant  qu'il  laifTa  prendre  fur  fon  efprit  aune 
nouvelle  Béate,  aux  piez  de  laquelle  il  mit 
&  fa  Couronne  &  fa  Perfonne,  fut  encore 
plus  grand  que  la  dévotion  de  Louis  XII î. 
pour  la  Ste.  Vierge.  Cette  Reine  des-Cienx 
prit  le  Roïaume  fous  fa  Protection,  je  le 
veux  croire  ,  &  fi  du  haut  du  Ciel  elle 
daigna  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  s'y  paiïbit, 
ce  ne  fut  que  pour  s'intéreflèr  à  faco:. 
vation.  Mais  la  Régente,  dont  je  parle, 
raporta  tout  à  fes  propres  avantages:  &plus 
jaloufe  de  fon  Autorité  que  fi  elle  eût  été 
Reine  déclarée,  elle  fe  fit  un  point  é'h 
neur  de  voir  exécuter  au  dehors  fes  Arrêts 
didtz  dans  le  Cabinet  ;  préfente  ,  quoi- 
qu'il ifible  dans  les  Confeils  ,  ce  fut  un 
fecret  plailir  pour  elle  d'y  préfider  par  fon 
efprit,  &  de  voir  fur  le  Théâtre  d'un  grand 
Roïaume  l'effet  des  refforts  dont  elle  diri- 
geoit  tous  les  mouvemens  derrière  le  ri- 
deau. Plaifir  qu'elle  acheta  au  prix  de  tout 
ce  qui  en  pouvoit  arriver!  Ce  qui  fit  dire 
des  François ,  malheureux  le  Peuple  dont 
le   Roi  faible   efl  gouverné  par  une   Femme 

am* 
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ambiticufe  !   De  là  les  pertes  fréquentes  qui    rjôti. 
défolcrent   la  France ,    qui   la  réduifirent    ■ 
dans    le  trifte  état   où  on  la  voit  aujour- 
d'hui ,    &  dont   toute  l'habileté  du   fage 
Régent  qui  la  gouverne  ,   aura  bien  de  la 
peine  à  la  tirer. 

On  raconte  de  Charles-Quint  qu'après  laLauïsxiv. 
levée  du  liège  de  Metz  ,    qui  fut  une  desmi* en  Pa- 
plus  grandes  mortifications  qu'il  eût  efTaïées  Charles-" 
en  fa  vie  ,   il   dit  ,   voïant  Pafcendant  que  Quinr. 
l'Etoile  de  Henri  II.   prenoit   fur  lui  ,   je 
loi  bien  que  la   Fortune   refjembk   aux  Fem- 
mes ,   elle  préfère  les  jeunes  Gens  aux  Vieil- 
lards.     L'expérience  qu'il  en  fit  le  décou- 
ragea ,  &  dès  qu'il  fe  vit  malheureux,   il 
ceffa  prefque  d'être  magnanime.  Du  moins 
Louïs  XIV.  témoigna-t-ii  plus  de  fermeté 
&  de  réfolutïon  ;  il  parut  inébranlable  au 
milieu  des  revers   dont  il  fe  vit  affailli  de 
toutes  parts.     Uniquement  renfermé  dans 
l'idée  de  fa  propre   grandeur,  tout  le  relie 
ne   le  toucha  plus.     Il    la   fit  confiiter  à 
paroître  Grand  dans  fa  Cour  ,    &  à  pen- 
fer  aux  moïens  de  fe  relever  de  fes  pertes, 
pendant   qu'on   le   croît   déconcerté   pour 
toujours.     Il  eft   certain  que   cette    gran- 
deur d'ame  fut  le  caractère   particulier  du 
Roi  durant  les  dernières  années  de  fa  vie , 
&  que  fi  dans  les  premiers  tems  il  parut 
homme  par  fes  foiblefïès  ,    il  fut  dans  la 
fuite  ce  que   c'étoît   qu'être  Roi  ,    par   fa 
grande  aplication  à  l'art  de  régner.   L'ex- 
périence des  affaires  le  fortifia  contre  les 
revers  auxquels  il  étoit    accoutumé.     On 
ne  le  vit  jamais  abattu  dans  hs 'extrémités 
les  plus  prenantes;  &  toujours  Maître  de 

lui- 
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1 7c8.    lui-m£me  dans  des  conjonctures  où  la  tête 
1  ■         eût  tourné  à  tout  autre  ,    il  fut    contraint 
d'aporter  des  remèdes  extrêmes  à  des  maux 
extrêmes  aulfi.     il  eft  vrai  qu'il  eût  pu  évi- 
ter ces  maux,   par  un  ufage  plus  modéré  de 
fa  puiifance  ;   mais  où  n'entraîne  pas  une 
grande    ambition    foûtenuë     par     la     fla- 
terie  ? 
On  affcae     N'auroit-ce  pas  été  pour  le  confirmer 
mer°ekoidan5  «s  jdées  flareufes  ,   &  pour  éloigner 
des  pet-     de  fou  efprii  celle  d'une  mort  prochaine  , 
fonnes qui  qu'on  s'avifa  en   France  de   tenir    regître 
meuient    ^cs  perfonnes      qU\  mouroient  dans  un  â^e 

djns  un      ,,       r  i  *      rï     *      *  on 

àgeivm.  f°rt  avance  ?     On  fut  fort  exact  a    en  re- 
ce.  cueiiiir  les  noms  ,    &  comme  iî  ces  exem- 

ples euflfent  tiré  à  conféquence  pour  la  per- 
sonne du  Monarque  ;  on  ne  manqua  point 
de  les  lui  raporter  ,  &  de  les  publier.    Cet- 
te  nouvelle    adrefïe    de  la    flaterie   faifoit 
plaifir  à  Madame  de  Maintenon  &  à  toute 
la  Cour  ;    &    le  Roi  continuant  de  vivre 
dans  les  douceurs  domeftiques  de  fon  Pa- 
lais,  fongeoit  en  même  tems  à  aporter  des 
remèdes  efficaces  à  l'épuifement  de  fes  Fi- 
nances. 
Mr.  Des-        H  y  avoit  fait  un  changement  confidéra- 
Marets  eft  ^  ^q$  je  mois  de  Janvier  ,    en  jettant  les 
trollea?-    Ye^x  fur  Mr.  Des-Marets  ,     Dire&eur-Gc- 
Gencnl     néral  des  Finances ,  &  Neveu  de  feu  Mr. 
des  Finan-  Colbert  ,   pour  remplir  la  place  de  Mr.  de 
pUceie      Chamillard,   qui  avoit  fait  la  démiflîon  vo- 
Mr.de      lontaire  de  fa  Charge  de  Controlleur-Gc- 
chamiU     néral  entre  les  mains  de  Sa  Majefté.     Ce 
l»rd. t        Miniftre  ,   chargé  d'ailleurs  du  détail  de  la 
guerre,  avoit  fuplié  le  Roi  de  le  décharger 
d'un  fardeau  qui  devenoiuous  les  jours  plus 

pelant. 
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pefant.    La  rareté  des  efpèces,  les  fommes    170S. 

coniidérables   dues  aux  Tréforiers  &  aux * 

Entrepreneurs,  le  défaut  de  paiement  des 
Afîignations,  le  difcrédit  des  Effets  du  Roi, 
&  Fufure  qui  Te  faifoit  fur   les  Billets  de 
Monnoïe  &  fur  toute  forte  de  Papiers,  a- 
voient  mis  les  Finances  dans  un  état  qui 
paroifïbit  fans  remède.    Ce  fut  dans  cette 
affreufe  fituation  que  Mr.  Des  Marées  fut 
nommé  Controlleur-Général.     Elle  lui  é- 
toit ,  dit  il  *,  parfaitement  connue  :  le  peu 
de  poffibilité  de  fatisfaire  à  tantdedépenfes 
avec  fi  peu  de  fonds,  fe  montra  à  lui  dans 
toute  fon  étendue,  &  il  fentit  tout  le  poids 
d'une  pareille  Commiflion.    Mais  le  Roi 
ne  lui   laifTa   pas   la   liberté  de   lui  répré- 
fenter  ce  qu'il  favoit  de  l'état  de  fes  Finan- 
ces :  Sa  Majefté  le   prévint   &   s'expliqua 
nettement,  difant,  qu'il  connoiiToit parfai- 
tement l'état  des  affaires  :  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  pas  l'impofllble  :   que  s'il  réiïffif- 
foit  il  lui  rendroit  un  grand  fervice,  dont 
il   lui  fauroit  beaucoup  de  gré  ;  &   que  fi 
le  fuccès  n'étoit  pas  heureux,  il  ne  lui  en 
imputeroit  pas  les  événemens.  Tout  ce  que 
fit  ce  Miniftre ,   ne  fut  donc  qu'en  vertu 
des  ordres  du  Roi  ,   comme  il  le  dit  lui- 
même  ;    &  s'il  en  a  rendu  compte  ,  quoi- 
qu'il n'y  fût  pas  obligé,  ce  fut,  dit-il  en- 
core dans  le  Mémoire  que  je  cite  ici,  par 
nn  motif  d'honneur  &  de  refpecl  pour  Son 
AltefTe  Roïale  Mr.  le  Duc  Régent.    Ecou- 
tons le  donc  parler. 

ïom.  VUL  M  „  Le 


■>•> 


*  Voyez,  fm  Mémoire  prient c  à  Mr.  le  Duc  tttgent  a» 
Mtit  de  Duemln  1715, 
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1708.       „  Le  premier  objet  auquel  je  d.nnaî  ton- 
Dé  queiie  n  te  mon  attention,  fut  de  reconoofcrc  les 
manière  il  „  dettes  de  l'Etat ,  &  lesPapiersquiétoient 
commerça^  diferéditez  &  qui    avoient    tait    rolferrer 
ion  admi-      ]'argent  à  un  tel  excès,   que  le  paiement 
H  des  Troupes  avoit  manque  dans  prefque 
„  tous  Us  departemens.     On    ne  pouvoir 
„  fans  imprudence  faire  publiquement  cette 
,    „  .reconnoiffance;  il  faloit  au  contraire  ca- 
,,  cher  le  mal  pour  ne  pas  manquer  totale- 

„  ment Les  fonds  de  Tannée  1708. 

„  aiant  été  prefque  entièrement  confommez 
„  par  avance  ,  il  n'en  reftoït  que  très-peu 
„  de  libres,  dcduéh'on  faite  des  Charges  & 

i,  Affignations  anticipées Iln'avoitété 

„  fait  aucune  difpofition  pour  les  vivres  de 
„  la  Campagne,  nul  fond  pour  les  remon- 
tes &  les  recrues 

,,  Je  crus  devoir  commencer  cette  dif- 
,,  ricile  Adminiftration  par  un  cosp  déci- 
,,  lif ,  &  qui  marquant  au  Public  que  je 
„  connoilTois  Tordre  &  l'économie  d'une 
„  bonne  Régie  ,  étoit  feul  capable  de  don- 
„  ner  a  Tefpèce  fa  première  circulation  & 
„  de  ranimer  la  confiance.  Je  compris 
„  que  le  Tréfor  Roïal ,  comme  le  centre 
„  de  la  finance,  devoit  recevoir  tout  le  pro* 
„  duit  des  Revenus  de  Sa  Majefté  ;  &  je 
„  m'attachai  à  Ty  faire  remettre  à  Téchéan- 
„  ce  de  chaque  paiement.  Quatre  raifons 
„  principales  m'y  déterminèrent.  I.  Pottr 
„  engager  les  Comptables  à  pàter  plus  regn* 
„  librement  qu'ils  ny  avoient  fait.  1 1.  Pour 
„  empêcher  que  ceux  qui  avoient  pris  des  en- 
„  gagemens  pour  le  fervice  ,  ne  fuffent  plus 
m  longtemps  expofez  à  efjuter  de  kngs  retsr- 

«  de- 
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,,  démens  ni  privez  par  les  mauvaifes  diffi-  T*7o£. 
„  cultcz  des  Comptables  ,  dyune  partie  de  *■ 
„  leur  intérêt,  dont  le  retardement  jufqu*  alors 
„  avoit  fait  tin  tort  cbnfidérable  au  crédit  dît. 
,,  Roi.  III.  Parce  qtf  en  faifant  porter  direéle- 
„  ment  a  la  Caijfe  du  Tréfor  Roïal  le  produit 
„  des  Revenus  de  S.  AI.  ,  je  redonnais  à  cette 
,,  Caiffe  un  crédit  éteint  depuis  long  tems\per- 
„  fuadé  que  le  feul  moien  de  âijfiper  lafupe- 
„  riorité  ufuraire  que  l'efpèce  avoit  prife  fur  le 
,,  Papier,  &  de  faire  for  tir  Vefpèce,  étoit  de 
„  faire  voir  au  Public  beaucoup  d'argent  circu- 
„  1er  dans  la  Caiffe  du  Roi.  IV.  Je  penfai  à 
„  établir  une  Régie  certaine  ,  &  qui  me  mît 
„  en  état  de  pourvoir  aux  dépenfes  les  plus pref- 
,,  fées ,  par  la  connoiffance  du  fond  que  faurois 
,,  dans  cette  Caifje,  fuivant  les  border  aux  qui 
,,  m'en  fer  oient  remis  toutes  les  femaines  & 
„  tous  (es  mois. 

,,  Cet  arrangement  fut  aplaudi,&  eut  tout 
„  l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre.  Pour 
4Î  parvenir  à  l'exécution  de  ce  Projet,  ilfal- 
„  loit  rendre  libres  les  fonds  de  Vannée  1708. 
„  qui  avoient  été  confommtz  entièrement 
,,  par  des  Affignations  anticipées,  lefquel- 
,,  les  avoient  été  tirées  pour  les  dépenfes  des 
„  années  précédentes.  Le  Roi  ordonna 
,,  qu'elles  feraient  raportées  &  réaffignées  fur 
,,  l'année  i/co.  ;  ce  qui  fut  exécuté.  La  di- 
„  minution  des  efpèces  qui  avoit  e'té annoncée 
„  pour  le  premier  Mars  1708.,  &  fuccefîi- 
„  vement  dans  les  autres  mois  de  la  même 
„  année,  détermina  tous  les  Porteurs  d'Af- 
„  fignation  à  les  raporter  fans  peine,  pour 
„  éviter  les  diminutions  qu'ils  auroientfouf- 
„  fertes,  fi  on  avoit  pu  les  aquitter  exa&e- 
„  ment.  M  2  „  Il 
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r7o3.  „  Il  faut  obferver  que  ces  fonds  n'étant 
"  n  Pas  à  beaucoup  près  fuffifans,  pourfour- 
,,  nir  aux  dépenfes  les  plus  prennes  &  les 
„  plus  néceiïaires  ,  il  falut  penfer  à  aug- 
„  menter  le  crédit  &  faciliter  de  nouveaux 
„  emprunts  ;  &  comme  il  avoit  été  ar- 
„  donné  par  nn  Arrêt  du  29.  Oétobre 
5,  1707.  que  tous  les  paiemens  ne  fourraient 
„  être  faits  ni  flipulez  que  les  trois  quirts 
„  en  efpèces  &  Vautre  quart  en  Billets  de 
„  Monnoie  ,  le  défaut  de  liberté  dans  les 
.,  Conventions  qui  fe  pouvoient  faire  entre 
„  le  Préteur  &  l'Emprunteur  ,  faifoit  toû- 
„  jours  reiTerrer  de  plus  en  plus  Pefpèce. 
„  Le  Roi  permit  par  Arrêt  du  27.  Février 
„  1708.  la  liberté  des  Stipulations  :  cet  Ar- 
„  rêt  &  les  diminutions  annoncées  cautèrent 
,,  un  allez  grand  mouvement  d'argent ,  & 
„  donnèrent  les  moïens  de  foûtenir  lesdé- 
„  penfes  de  cette  année.  Il  falut  encore 
„  avoir  recours  à  d'autres  expédiens  ;  on 
„  créa  par  quatre  Edits  2100000.  Livres  de 
„  Rente  fur  /' Hôtel  de  Ville  ,  au  principal  de 
„  33600000.  Livres;  on  créa  auifi  des  aug- 
„  mentations  de  gages,  que  les  Officiers  des 
„  Compagnies  iupérieures,  les  Officiers  de 
„  Police  &  de  Finance  furent  oblige*  de 
3,  lever  ;  ce  qui  produifit  la  fomme  de 
„  114C000C.  Livres.  On  fit  auffi  divers 
,,  "Traitez  a" affaires  extraordinaires ,  dont  le 
,,  total  étoit  de  36.  millions.  Tous  ces  ex- 
,,  pédiens  produiiirent  avec  peine  les  fonds 
,,  pour  les  dépenfes  de  la  Campagne;  ce  qui 
,,  étonna  les  ennemis  de  la  France,  qui  é- 
,,  toient  perfuadez  que  les  Finances étoient 
w  abandonnées,  comme  infuûteuables.  Le 

„  mau- 
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„  mauvais  événement  de  la  Bataille  àyOtt-    170S. 

„  denardc,k  la  prife  de  Lille,  firent  retom — 

„  ber  les  affaires  dans  une  nouvelle  confu- 
„  fion  &  dans  un  embarras,  dont  avecraî- 
„  fon  on  pouvoit  defefpérer  de  fe  tirer. 

On  ne  peut  nier  que  les  moïens  que  Mr. 
Dts  Marêts  emploïa  pour  remédier  à  es 
dèfordre  affreux,  ne  fifïent  paroître  fagran- 
de  habileté  ,  dans  une  conjoncture  fi  épi- 
neufe;  mais  ces  moïens,  violens  autant  que 
néceffaires,  en  faifant  honneur  au  Miniftre, 
n'en  firent  pas  beaucoup  au  Roi, qui  s'étoït 
plongé  volontairement  dans  cette  déplora- 
ble néceffité.  Ne  peut-on  pas  dire  même  que 
le  remède  fut  pire  que  le  mal  ?  puifque  ce 
nouvel  arrangement  des  Finances  ne  feput 
faire  qu'en  accablant  les  Peuples  de  nouveau, 
&  que  pour  avoir  quelqu'argent  comptant, 
il  falut  contracter  de  nouvelles  dettes.  Trifre 
reiïburce  !  qui  aggrava  les  maux  au  lieu  de 
les-foûlager,  &  qui  ne  tira  la  France  d'un 
danger  préfent,  que  pour  la  jetter  dans  un 
autre  qui  dure  encore,  &  dont  on  ne  peut 
efpérer  de  la  voir  fortir  (1  tôt. 

Encre  les  divers  moïens  que  le  nouveau  Enr«g^re- 
Controlleur  des  Finances    emploïa,   pour™^s^ 
trouver  les  fommes  néceffaires  au  loûtien  Nobkfïe. 
de  la  guerre,  il  y  en  eut  un  affeî  îïngulier, 
qui  incommoda  fort  certains  Nobles  dont 
le  meilleur  Capital  étoit  l'Epée.     Ce  fut  de 
les  obliger   de  faire  enregitrer  leurs  Titres  en 
jpaiant  20.  livres  :  moiennant  lequel  enregitre- 
ment ,  leur  Noblejfe  fer  oit  ajfûrée  à  toute  leur 
foflerité,    quand  même   leurs   Titres  feraient 
ferdus  ou  brûlez,.     Jl  n'y  eut  que  les  Nobles 
de  nouvelle  datte  qui  trouvèrent  leur  comp^ 
M  3  te 
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1708.  te  à  ce  nouvel  enregîtrement  ,  puis  qu'ef- 
fet ivement  ce  fut  un  nouveau  Tître  pour 
eux,  &  pour  bien  d'autres, dont  IaNoblef- 
fe  étoit  équivoque,  &  qu'on  ne  voulolt 
pourtant  pas  exclure  ,  afin  que  la  fomme 
que  Ton  fè  propofoit  de  retirer,  fût  un  peu 
plus  coniidérable. 
tfègede  Les  Alliei,  comme  j'ai  dit ,  avoientfor- 
ksAllic"  n*  Ie  defrein  ^ffieger  Gand.  Tout  le 
Canon  qui  avoît  fervi  au  fiège  de  Lil!e 
avoît  été  embarqué  pour  cet  effet  fur  la 
Lis,  &  Ton  avoit  fait  partir  en  même  tems 
d'Anvers  plusieurs  Bâtimens  chargez  de  mu- 
nitions de  guerre.  Je  n'entrerai  point  ici  dans 
\in  long  détail  de  ce  fiège.  Je  dirai  feule- 
ment que  le  16.  Décembre  les  Magiftrats 
de  la  Ville  envolèrent  demander  lapermif- 
iion  de  parler  au  Duc  deMarlborough  ,qui 
avoit  fon  Quartier  à  Melle.  Le  jour  fui- 
vantMylord  Duc  reçut  des  Députez  qui  le 
prièrent  de  ne  point  bombarder  la  Ville. 
Il  leur  fut  répondu  "que  comme  ils  étoient 
,,  la  caufe  du  mal  ,  ils  en  avoient  aufli  le 
„  remède  ;  que  puisqu'ils  avoient  appelé 
„  les  François  ,  ils  dévoient  auffi  aider  à 
„  les  chafler,  ou  bien  attendre  les  fuites  ". 
Le  Prince  Eugène  arriva  au  Camp  devant 
la  Place  le  23.  Comme  on  vouloit  finir 
promptement  ce  fiège,  on  réfolut  défaire 
trois  attaques,  une  au  Château,  une  entre 
les  Portes  de  l'Empereur  &  de  Bruxelles, 
&  la  troifième  entre  les  Portes  de  Sr.  Pier- 
re &  de  Courtrai.  Le  Prince  Héréditaire  de 
Heire-Caifel,  le  Comte  de  Lottum,  &  le 
Duc  de  Wirtemberg  furent  choilîs  pour  com- 
mander ces  Attaoues.     En  menu-  tems  Mr. 

Ver- 
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Verhoef  fut  chargé  de  faite  écouler  l'eau    1708. 
du  haut  Efcaut  dans  le  bas  Efcaut,  &  il  y  - 
travailla  d'abord  avecfuccès. 

Le  24.  au  foir  le  Général  Fagel  fut  com-  ouverture 
mandé  avec  fept   Bataillons  foûtenus   par  dclatran- 
deux  autres,  &  iï*x  cens  Chevaux  de  refer-  cWefeiric 
ve,  pour  ouvrir  la  tranchée  à  l'attaque  du  ,*^udrJu 
Comte  de  Lottum.     Le  25-.  on  l'ouvrit  à  icddition 
celle  du  Duc  de  Wirtemberg,  ce  futleGé-  de  h  Place, 
néral  Major  Murrai  qui  fut  commandé  pour 
cet  effet;  &  le  même  foir  leBrigadierEvans 
l'ouvrit  à  la  troisième  attaque.     Le  26.  à 
midi,  les  François  firent  unefortiede  deux 
mille  hommes  à  cette  dernière  attaque  à  13 
faveur  d'un  brouillard.     Ils  mirent  d'abord 
en  defordre  deux  Régimens  Anglois,  &  ils 
firent  prifonniers  le  Brigadier  Evans  &  le 
Colonel  Grove,  mais  trois  Régimens  s'é- 
tant  avance!  pour  foûtenir  les  Anglois, les 
François  furent  chaffez.     Le  même  jour  ils 
tenrèrent  de  faire  une  autre  fortie  fur  les 
tranchées   du  côté  du  Château  ,    mais  dès 
que  leur  tête  parut,  ils  furent  reçus  avec  tant 
de  vigueur  qu'ils  fe  retirèrent  à  l'inilant.  Le 
27.  on  fe  rendit  maître  du  Fort  de  la  Mai» 
fon  Rouge  à  diferétion  ;  il  y  avoit  200.  hom- 
mes.    Les  pièces  d'Artillerie  qui  dévoient 
être  emploïées   à  battre   la   Place  afîîègée 
ctoîent   au  nombre  de  deux  cens  une,  tant 
Canons,  que  Mortiers  &  Haubits,  mais  les 
François  n'en  attendirent  pas  l'effet.     Le 
29.  le  Comte  de  la  Mothe,  qui  comman- 
doit  dans  Gand,  envoïa  le    Prince  d'Ifen* 
ghien  &deus autres  Officiers, pour propofer 
de  fe  rendre;  le  lendemain  la  Capitulation 
fut  fignée* 

M  4.  Le 
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1708.  Le  même  jour  que  6and  fut  évacue,  les 
^i[e  de'"  François  qui  étoient  dans  Bruges,  PlaiTen- 
cetteCon-dael,  &  Leffingen,  abandonnèrent  ces 'rois 
^uétedes  Places  &  emportèrent  l'Artillerie  de  lader- 
Alhéi.  nière.  Ils  ne  purent  empêcher  les  Troupes 
des  Alliez  de  pénétrer  dans  la  Flandre  Fran- 
çoife  &  de  mettre  fous  Contribution  la  Pro- 
vince d'Artois,  le  Païs  de  Dunkerque  &  la 
Frontière  de  Picardie.  Il  n'y  eut ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  que  l'attaque  du  Village 
de  Leffingen  qui  réiïlîit  aux  François  ;  mais 
ce  fut  après  coup  ,  &  lors  que  la  Ville  de 
Lille  venoitde capituler  le  jour  précédent, 
/ftircs  de  Cependant  laguerre  deHongrie  continuoit 
Hongrie,  toujours  avec  la  même  langueur,  parlafoi- 
blefïè  des  efforts  de  part  &  d'autre  ;  quoi  qu'el- 
le n'en  fût  que  plus  ruïneufe  pour  ceRoïau- 
me,  ouvert  de  tous  cotez  aux  invafionsdes 
Troupes.  La  France  qui  agilToit  en  Pologne 
pour  moïenner  un  accommodement ,  tra- 
vailla à  l'empêcher  en  Hongrie,  par  les  fub- 
iïdes  qu'elle  fournit  au  Prince  Ragotski,  lents 
à  la  vérité,  &  infuffifants  pour  le  mettre  en 
état  de  fupériorité,mais  afîez  efficaces  pour 
prolonger  la  guerre,  l'unique  but  qu'ellefe 
propofoit.  D'un  autre  côté,  les  Impériaux 
ne  purent  agir  avec  aiTez  de  force  pour  ré- 
duire les  Mécontens,  parce  que  divers  fe- 
cours  leur  manquèrent  ;  &  qu'ils  ne  reçurent 
même  que  tard  le  renfort  des  Troupes  Da- 
noifes.  Cependant  la  vigilance,  &l'a&ivité 
du  Maréchal  de  Heifter,fupléèrent  en  quel- 
que façon  à  ces  manquemens.  Avec  un 
Corps  de  7000.  hommes  de  .Cavalerie  il  fur- 
prit  &  battit  les  Mécontens  prèsde  Trent- 
îchin,  quoi  qu'ils  euflent  trois  fois  autant  de 

mon- 
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monde,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  ravitailler    1708. 

cette  Fortereffe,  de  prendre  en  fuite  A/ir/z/rrf  a- m 

près  lajonclion  de  fon!nfanterie;&de  rompre 
les  mefures  des  Hongrois ,  à  qui  il  enleva 
même  les  Villes  des  montagnes  qui  étoient 
leur  grande  relîource.  On  voit  par-là  quel 
fucccs  l'Empereur  pouvoit  efpérer  avec  une 
augmentation  de  Troupes.  Cependant  il  eût 
été  à  fouhaiterpour  l'avantage  de  Sa  Majefté 
Impériale ,  &  pour  le  bien  du  Roïaume,  qu'on 
eût  fini  cette  guerre  par  un  accommodement 
amiable  &  équitable,  qui  feu  1  pauvoit  cou- 
per la  racine  de  la  difcorde  &  rétablir  une 
véritable  paix.  La  Diète  de  Presbourg  avoir 
été  convoquée  dès  le  mois  de  Février,  pour 
tâcher  de  réunir  les  Efprits;  maisletemsde 
ces  heureufes  difpofitions  n'étoit  pas  venu. 

Quant  à  la  guerre  du  Nord  la  fin  de  la  Guerre  da 
Campagne  n'avoit  pas  avancées  aîfaîres, au-  Nord, 
tant  qu'on  l'avoir  cru  dans  les  commence- 
mens.  De  quarre  Armées  qui  avoient  fub- 
fifté  en  Pologne,  celle  du  Roi  Sraniflas,  & 
l'Armée  ConfJderéede  la  Couronne  reliè- 
rent dans  l'inaclîonjfoit  à  caufe  du  mal  conta- 
gieux répandu  en  divers  lieux  ,  ou  parce 
qu'on  attendoit  l'effet  des  Négociations  de 
l'Envoïé  de  France  pour  un  accommode- 
ment :  mais  ce  fuccès  dépendoit  principale- 
ment du  fort  des  Armes  Suédoifes,  occupées 
contre  lesMofcovîrec. 

Le  Roi  de  Suède  avoit  entrepris  cr,é)oi-Dul  &°U<i 
gner  ceux-ci  de  la  Pologne  ,    &  de  péné-^f^0"" 
trer  même  dans  leur  Païs;  comptant  bien  Moico^u 
que  s'il  pouvoit  venir  à   bout  des  Forces  tes. 
du  Czar,  tout  feroît  bien- 1 6:  décidé  en  fa- 
veur du  Roi  Staniflas.     Mais  cette  entre- 
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i7cS.  prife  trouva  plufîeurs  difficulté*  ,   à  caufe 
•——que  dans  un  li  grand  cloignement,  l'Armée 
Suédoife  eut  autant  d'incommoditez  à  ef- 
fuïer,  que  les  Mofcovites  eurent  de  reifour- 
ces  en  s'aprochant  de  leur  Païs;  outre  que 
leurs  Troupes  eurent  occafion  de  s'aguerrir 
par  le  teins  &  par  diverfes  rencontres.    11  y 
eut  entr'autres  deux  Actions  remarquables; 
l'une  le  14.  Juillet,  près  de  H»lowfibm%  à 
4.  lieues  de  Mohilou  ,   où  le  Roi  de  Suède 
le  trouva  en  perfonne,&  attaqua  avec  fa  va- 
leur ordinaire  une  partie  de  l'Armée  Mof- 
covite  :  l'autre  le  9.  Octobre,  près  de  Lezxo, 
à  2.  lieues  de  Propoisk  ,  où  le  Czar  mena 
lui-même  fes  Troupes  à  la  charge  contre  le 
Général  Leuw^nhaupt  ,  qui  alloit  joindre 
le  Roi  de  Suède.  Les  Mofcovites  diminuè- 
rent l'avantage  des  Suédois  dans  lapremière 
Action,  dont  ceux  ci  s'attribuèrent  la   vic- 
toire.   Les  Suédois  à  leur  tourextenuèrent 
auffi  la  victoire  que  les  tvlofcovites  publiè- 
rent avoir  remporté  complète  dans  la  der- 
nière Action.  Comme  les  Relations  de  part 
&  d'autre  en  furent  rendues  publiques ,  je  ne 
les  raporterai  point  ici.  Il  eft  certain  du  moins 
queladéciiiondelaguerie&  du  fort  de  la  Po- 
logne fut  renvoie  à  une  autre  Campagne. 
Mou  èa  p.     Le  Prince  George  de  Dannemarck,  Epoux 
Georgcdccie.  la  Reine  de  laG.B.,  étoit  depuis  quelque 
«"ïïc."     tems  'ndifpofé  d'un  Afthme;  îWe  trouva  fi 
Mémoms   mal  le  5".  de  Novembre,  qu'on défefpera de 
tyjems,   fa  vie.  En  effet  fa  maladie   aiant  augmenté 
les  trois  jours  fuivans  ,    il   mourut  le  8.  à 
Kinfington,  âgé  d'environ  y.  ans.  Ilavoit 
époufé  au  mois  de  Juillet  16S3.,  laPrincef- 
fe  Anne  ,  féconde  Fille  du    Roi  Jaques  , 

de- 
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depuis  Reine  de  la  G.  B.&  il  avoit  été  décla-  170S. 
ré,parlesArticlesde  ceMariage,quecePrin-  » 
ce  leroit  reconnu  pour  Prince  du  fangRoïal 
d'Angleterre.  Depuis  que  la  PrincefTe  Ton  E- 
poufectoit.montée  fur  leTrône,ilétoit'Dac 
de  Gumberland,  Grand  Amiral  de  la  G.  B. 
&  d'Irlande,&Généralirîime  des  Forces  de  S. 
M.  Brittannique  tant  par  Mer  que  par'Terre. 

Entre  les    événemens  remarquables    de  Evène- 
cetie  année  qui  furent  des  fuites  de  la  pré-  m£os  rç, 
fente  guerre, on  vit  l'Electeur  Palatin  jre- ™*s'^a- 
mis  en  pofTefTion  du  Haut  Palatinat  ,  avec  ,e  lan£*' 
le   titre   c>  rang  ,  dont  la  Maifon  de   Ba- 
vière   avoit    été  revécue  par  le  Traité  de 
Weftphalie.  Le  Ban  de  l'Empire  publié  le 
30.  Juin  contre  le  Duc  de  Mantouë  ,  qui 
mourut  enfuite  le  5".  Juillet.  Le    Duc    de 
Savoïe  ,  mis  en  poiTefîion  du  Monferrat 
Mantouan&  4'autres  Païsvoilins  ,  en  vertu 
del'inveftitureà  lui  accordée  par  S.M.I.Et 
l'affaire  du  neuvième  Ekcïorat  entièrement 
finie  à  laDiète  de  Ratisbonne,à  la fatisfaétion 
de  S.  A.  E.  de  Brunfwick  -  Lunebourg. 

La  Campagne  précédente,  qui  avoit, été    I70 
prolongée  dans  le  Païs-Bas,  par  une  fai-  ^_1_^ 
fon  des  plus  favorables  pour  les  Armes  des  Graud  Hi* 
Alliez,  ne  fut  pas  plutôt  terminée  au  mois  ver  ea 
de  Janvier  1709.  par  la  réduction   deGand1?0* 
&    de  Bruges ,  que  l'on  commença    d'ef- 
faïer  le  plus  rude  Hiver  qui  fe  foit  jamais 
fait  fentir  ,     &  dont  les  fuites  furent  fu- 
neftes  en  une  infinité  de  lieux.     Le  fléau 
de  la  difette  ,  qui  fuivit  de  près,  défola 
plufieurs  Etats  &  Provinces  ;  &  le  mal  con- 
tagieux règnaen  d'autres, où  il  ne  fitpasde 
moindres  ravages.  II  fembloit  que  le  Prin- 
M  6  tems 
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1709.  tems  alloit  mettre  fin  à  tant  de  mifères  par 
*"  "  une  bonne  paix;  néanmoins  ces  belles  apa- 
rences  s'évanouirent  bientôt  &  ne  fervirent 
qu'à  rallumer  plus  que  jamais  lesfureursde 
la  guerre.  Mais  avant  que  d'en  décrire  les 
incidens,  raportons  la  mort  de  quelques 
perfonnes  qui  ont  eu  part  aux  évenemens 
de  ce  Règne. 
Mort  du  Le  premier  fut  le  Père  François  de  la 
ch.'ife  Chaife,  Jéfuite& Confelleur  du  Roi  Très- 
Mtmërti  Chrétien  ,  qui  mourut  à  Paris  le  20.  Jan- 
duitms.  vier,  âgé  de  plus  de  85-.  ans.  Il  avoit  rempli 
cet  Emploi  délicat  durant  près  de  36.  ans. 
Il  étoit  fils  de  Mr.  de  la  Chaife  ,  Gentil- 
homme de  Forêt,  &  de DnmeN.de  Roche- 
fort  ;  fa  Grand-Mère  étoit  Soeurdufameux 
Père  Coton  ,  Confelleur  du  Roi  Henri  le 
Grand.  Il  étoit  auparavant  Provincial  de 
fon  Ordre  dans  la  Province  de  Lion.  Feu 
Mr.  de  Villeroi ,  Archevêque  de  Lion  ,  le 
fit  rappeler  de  Grenoble  ,  où  il  étoit  Rec- 
teur ,  pour  lui  donner  le  même  Emploi 
dans  le  Grand  Collège  de  la  Ville  dont  il 
étoit  Archevêque.  C'ell  là  où  Pavoit  con- 
nu feu  Mr.  Spon  ,  qui  lui  fit  voir  dans 
une  Lettre,  que  la  Religion  Réformée  étoit 
auflî  ancienne  que  le  Monde  ,  &  qui  enfui- 
te  ,  chofe  afifez  fingulière  ,  lui  dédia  fon 
Hiftoire  de  Genève.  L'Auteur  d'une  Sa- 
tire fort  fanglante  contre  le  Père  de  la  Chai- 
fe, dit  pofinvement  que  ce  Jéfuite  fuplan- 
ta  le  Père  Annat  ,  qui  étoit  Confelleur 
de  Louis  XI  V.  ,  en  excufant  les  Amours 
de  ce  Monarque  fur  l'infirmité  de  la  Natu- 
re. Mais  fans  révoquer  en  doute  que  le 
Père   de    la    Chaife  ait  été   un  Confelleur 
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plus  commode  que  le  P.  Aunat,  il  eft  cer-    1709. 
tain  qu'il  ne  lui  fucceda  point  dans  cette  ■ 
Charge  ,   mais  au  P.  Ferrier  Jéftiite  ,  mort 
le  26.  d'Oclobre  1674.   Je  ne  fai  quel  hom- 
me ctoit  ce  P.  Ferrier  ,   qui  ne  vécut  que 
trois  ou   quatre   ans    dans    fa    Charge  de 
ConfelTeur  du  Roi  ,   mais  il  y  a  aparence 
qu'il  ne  devoit  pas  être  ù  fcrupuleux  ou  fi 
méchant   Politique    que  fon   PrédecefTeur. 
Le  pauvre  P.  Annat   ,'  *  Confejfeur  du  Roi, 
faufilé  par  les  Reines ,  alla  trouver  ce  Prince , 
çjf  feignit  de  vouloir  quitter  la  Cour  ,  faifant 
entendre  finement   que    c'était  à  caufe   de  fon 
commerce.     Le    Roi  en  riant  lui  accorda  tout 
franc  fon  congé  ;    le  Père  fe  votant  pris  voulut 
racommoder   l'affaire  ,    mais  le   Roi  en  riant 
toujours  lui  dit  ,     qu'il   ne    vouloit  déformais 
que  de  fon  Curé.     L'on  ne  peut  dire  le  mal  que 
tout  fon    Ordre   lui  vquIuî  d'avoir  été  fi  peu 
habile.    On  peut  bien  croire  que  le  P.  Fer- 
rier aiant  été  choiu*  par  fon  Ordre  y  ne  fut 
pas  un  homme  fort  fcrupuleux.     Le  P.  de 
la  Chaife  qui  remplit  fa  place  fut  auffi  da 
même  caractère.     Toute  la  pénitence  qu'il 
impofa  au  Roi  Très-Chrétien  fut  d'exter- 
miner PHéréiîe  dans  fon  Roïaume  ,   quoi 
que  peut-être   il  n'ait    pas    conleilié   de  le 
faire  par  des  voies  auffi  rigoureufes  que  cel- 
les qu'on  emploïa. 

Quelque  délicat  que  foir  pour  un  Ecclé-  Quelles 
fiaftique,  qui  veut  bien  faire  fon  devoir,  cet  f°mics 
Emploi  de  Confelîeur  du  Roi  ,   il  ne  laiflc  &ÏÏSJ. 
pas  d'être  brigué  ,    parce  qu'en  effet  il  eft  temen$  de 
fort  important  ,  &  que  Je  pouvoir  attache-  co'»feûem 
M  7  àfesduRoi 

*  Ce(l  ce  que  dit  lenteur  tfm  Lhrc  qui  fwut  en  166 s > 
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5rt     à  les  fondions,   aulïi  bien  que  fon  revenu, 
— ■■■     -  efl  très-confidcrable.  Le  Confelfeur  du  Roi 
jouïc  de  68ff  livres  de  revenu  :  il  a  I . 
livres  de  gages,  2654.  livres  à  prendre  à  la 
Chambre  des  deniers,   &  3000.  livres  pour 
l'entretien  de  fon  caroffe  ;     toutes  les  fois 
qu'il  va  à  la    Cour  on    lui   fert   une  table 
de  fil  couverts  :    aux    grandes  Fêtes  ,  & 
lors  que  le  Roi  fait  fes  dévotions,  leCon- 
fdïcur   ne  manque    pas   de   fe    trouver  à 
l'Egiife  près  de  S.  M.  le  Bonnet  quarréà 
la  main  &    en    Surplis  fous  le  Manteau  ; 
les  autre  jours  il  affilie  ,  11  bon  lui  femble, 
à    la   Melle   du  Roi  ,    n'aiant   ni   Surplis 
ni  Bonnet.     Suivant   une    Ordonnance  de 
Philippe  le  Long  ,  faite  à  Sr.  Germain  en 
Laïe  au  mois  de  juin  1316.  te  ConfefTeur 
du  Roi  a  pouvoir  de  commander  les  Let- 
tres   des    Bénéfices    pour   être   lignées    & 
fcellées  :    le  même  Philippe  en    1318.  dé- 
fi: dit  à  tous   fes  Sujets  de   parler  au  Roi 
tout  le  tems  qu'il  feroit  à  la  MefTe  ,    ex- 
cepté fon  ConfefTeur,  qui  avoit  droit  de  lui 
parler  feulement  des  chofes  qui  regardoient 
fa  confcience. 
Le  Père  le      Pendant  environ  un  mois  que  cette  Char- 
Tciiier  eft  ge  fut  vacante  ,   le  Public  de  fon  autorité 
chotâpouja  donna  à  plusieurs  Jéfuites  ;   mais  le  Roi 
KI!?PpUce. détertaina  *  enrïn  fon  choix  en  faveur  du 
Pourquoi  '  Père  le  Tellier  ,    Provincial  des  Jéfuites  de 
c'avait       la   Province  de  France.     Il  eft  Fils   d'un 
toujours    ConTeHler  au  Parlement  de  Rouen  ,   dont 
fitadv"  la  Famîîle  eft  f°rt  connue  en  Normandie, 
puis  Ken-  Il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  tût  perfuadé 
xi  IV.  que 

*  Le  22.  Ftw«r. 
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que  ce  feroit  un  Jéfuite  qui  en  feroit  revê-    1709. 
tu  ,   mais  tout  le  monde  n'en  fait  peut- être  — 
pas  la  raifon.     Il  faloit  qu'il  y  eût  toujours 
à  la  Cour  de  France  un  Jéfuite  en    otage  , 
pour  alfûrance  que  la  Société  n'entrepren- 
droit  rien  contre  les  Rois  Très-Chrétiens  , 
&  ce  Jéfuite  depuis  le  Règne  de  Henri  IV. 
fut  toujours  Confeffeur  de  ces  Rois.   Telle 
eft  la  rine  Politique  de  ces  Pères  ,   qu'ils 
favent  tirer  les  plus  grans  avantages  de  leurs 
plus  grandes  difgraces.     Jamais,  ditun  Au- 
teur Moderne  ,    il  rien  fut  une  plus  grande 
que   celle  de  leur  banniffement   hors  de  Fran- 
ce ,    -far  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,    au 
fujet  du  Parricide  commis  -par  Jean  Chaflel, 
infiruit  par  le  Jéfuite  Guerat.    Cependant  ils 
firent  Ji  bien  ;  leur  crèd,it  fut  fi  puiffant  ,    & 
leur  adreffe  fi  grar.de ,    qu'ils  furent  rappelez , 
&  que  depuis  leur  Rappel ',    un  de  leur  Société 
a  eu  toujours  la  gloire   d'être   Confeffeur   du 
Roi.     Le  P.  Coton  a  été  le  premier  ;   avant 
lui   aucun   Jéfuite   ne   l'avoit   été.     Mais   ils 
n'uni  garde  de  dire,  qu'ils  ne  furent  rappelez 
qu'à  condition  ,     qu'il  y  auroit  à  la  Cour  un 
Jéfuite  pour    'otage  de  leur  fidélité  ,     de  forte 
que  fi   c'efi  une  gloire  pour  leur  Compagnie  , 
qu'un   de   leurs  Pères  foit  Confeffeur  du  Roi 
Très-Chrétien  ,    F  origine     en    eft   honteufe  , 
puifque  le  Père  Coton  n'aprocha   de    la  Per- 
fonne  facrée   de   Henri   le  Grand ,    que  pour 
être  un  garant ,     &  un  otage  public  des  dé- 
portemens   de   toute    la  Société.      Il  efî   clair 
comme   le  jour  ,   ajoure  l'Auteur,    qu'il  n'y 
auroit  aucun   Jéfuite  a  la  Cour   de   France  , 
fi  leur  fidélité  n' eût  été  fufpeéîe.     Mais  enfin 
le  fouhaît  de   bien  des  gens  commence  à 
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1.-709.  s'accomplir.    A  force  de  tendre  au  Defpo- 

— —  tifme  ,    les  voilà  déchus  de  ce  grade  élevé 

qui  les  aprochoit  du  Ttône  :  leur  crédit eft 
tombé  avec   le  Prince  dont   ils  animoient 
tous  les  mouvemens  ,    &  au  moment  que 
j'écris  ,   non  feulement  la  Charge  de  Con- 
felîeur  du  Roi  vient  d'etre  donnée  ,  par  un 
choix    aulTi  judicieux  qu'inefperé  ,   à  Mr. 
l'Abbé  Fleuri  ,    qui  n'eft  rien   moins  que 
Jcfuite  ;  mais  encore  le  pieux  Cardinal  qui 
remplit  fi  dignement  le  Siège  Archiepifco- 
pal  de  Paris  ,   vient  d'interdire  à  ces  Pères 
la  Prédication  &  la  Confefllon  dans  toute 
l'étendue'  de  fon  Diocèfe.     Qael  triomphe 
pour  le  Parti  opofé  ! 
Moci  du        Une  autre  perfonne  que  la  France  perdit 
Princcde   cette    année    fut    François   de  Bourbon  , 
ïieml'ires    Prince  de  Conti ,    Prince  du  Sang  de  Fran- 
àu  Ttmt.    ce  ,    qui  mourut  à  Paris  le  22.    Février  , 
après   une   longue  maladie  ,    dans  fi  qua- 
rante-cinquième année  ,    étant  né  le  30. 
Avril  1664.    Il  écoit  fécond  Fils  d'Armand 
de  Bourbon,    Prince  de  Conti  ,   &  d'Anne 
Marie  Martinoni  ,    &  PeritrFils  de  Henri 
de  Bourbon,    Prince  de  Condé;    En  1672. 
après  la  mortdelaPrinceiTjfaMère,le  Roi  le 
fit  élever  avec  Louis  Armand  de  Bourbon , 
Prince  de  Conti  ,   fon  Frère  aîné,    auprès 
de  Mr.  le  Prince.     Il  lailTa  de  fon  Mariage 
avec  Marie  Therefe  de  Bourbon  ,   Fille  de 
Henri  Jules  de  Bourbon  ,  Prince  deCondé, 
Louis  de  Bourbon  ,   Comte  de  la  Marche 
&deux  Filles.  Il  avoit  fait ,  comme  j'ai  dit , 
la  Campagne  de  Hongrie,  en  1683.  avec  le 
Prince  fon  Frère  ,    &  il  s'étoit  fort  diftin- 
gué  à  la  bataille  de  Gran  ,    comme  il  avoit 

fait 
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fait  enfuite  en  celles  de  Steenkerque  &  de  1709. 
Neerwinde  ,  &  en  plutieurs  autres  occa-  — — * 
(ions  ,  où  il  avoit  donné  des  preuves  de  fa 
valeur ,  &  de  fon  grand  génie  pour  la  guer- 
re. Son  efprit  aufli  folide  que  cultivé  par 
toutes-  fortes  de  belles  connoiflances  ,  fa 
bonté  ,  fon  affabilité  ,  &  plufieurs  autres 
grandes  qualitez  le  firent  géncralemenr  re- 
gretter. C'eft  le  même  qui  avoit  été  élu 
Roi  de  Pologne  en  1697.  &  dont  la  mo- 
dération, au  retour  de  cette  entreprifein- 
fructueufe  ,  fut  également  louée  &  admirée 
en  France  &  dans  les  Païs  Etrangers.  Mr. 
le  Daufin  alla  vifiter  ce  Prince  peu  de  tems 
avant  fa  mort  ,  &  lui  aîant  parlé  bas  dans 
unafTez  long  entretien,  il  lui  fitfes  derniers 
adieux  ,  &  fortit  fondant  en  larmes.  Le 
Roi  aprit  fa  mort  avec  aflfez  d'indifférence  , 
étant  parti  pour  aller  à  la  chafle- ,  dans  le 
moment  qu'on  la  lui  annonça.  Il  prit  né- 
anmoins le  deuil  en  noir.  Comme  le  Prin- 
ce défunt  avoit  fouhaité  d'être  enterré  au- 
près de  la  PrinceiTe  fa  Mère,  dans  l'Eglife 
de  St.  André  des  Arcs  fa  Paroiffe  ,  fon 
Corps  y  fut  porté  le  6.  de  Mars  avec  les 
cérémonies  accoutumées. 

Le  premier  d'Avril ,  Henri  Jules  deBour-  Môrt-da 
bon  ,  Prince  de  Condé  ,  premier  Prince  du  Piincc  de 
Sang  de  France  ,   mourut  aufïi  à  Paris  :   il  c°ndÇ. 
ctoft  Fils  unique  du  grand  &  fameux  Prince  duej™" 
de  Condé  Louis  de  Eourbon  ,   fécond  du 
nom  ,   &  de  Claire  Clémence   de  Maillé- 
Brezé.    Il  croit  né  le  29.  Juillet,  (d'autres 
difent  le  27.)  1643.  ainfi    il  n'avoit  pas  en- 
core 66.  ans  accomplis  :  ce  Prince  étoit  re- 
vêtu des  Charges   de  Grand-Maître  de  la 

Maifon. 
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1709.    Mai  fou  du  Roi  ,   Chevalier  des  Ordres  de 

"    ' S.  M.,  Gouverneur  de  Bourgogne,  BrefTe,  | 

Bugei  ,    Valromai  &   Gex.     En    1663.    il 
époufa   Anne  ,    PrincefTe  Palatine  ,    Fille    | 
d'Edouard    de   Bavière  Prince  Palatin   du 
Rhin,  &  d'Anne  de  Gonzague-Cleves ,  de 
laquelle  il    laifla    quatre    PrincefTes   &  un 
Fils.     Le  Prince  dont  nous    raportons  la 
mort  Cioit  le  plus  riche  de  l'Europe  ,   fi  on 
en  excepte  les  Souverains.     M.  le  Duc  fon 
•  Fils  lui  fucceda  dans  tous  fes  grands  Em- 
plois, dont  il  obtint  la  furvivance  lorsqu'il 
époufa  Mademoifcl  le  de  Nantes,  Princeflefé- 
gitimée  de  France.  Le  Prince  deCondé  or- 
donna avant  fa  mort  ,    qu'on  rendît  à  fa 
Mémoire  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  Naif- 
fance  &  à  fa  Dignité  ,    &  que  fes  Entrailles 
fufTent  portées  à  St.  Sulpice  ,   fa  Paroifle  , 
fon  Cœur   aux  Jéfuites  ,    &   fon  Corps  à 
Valleri,   où  eft  la  Sépulture  des  Princes  fes 
Ancêtres.     Par  cette  mort  leDuc  de  Char- 
tres, Fils  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  devint 
premier  Prince  du  Sang  ,   avec  cent  mille 
livres  de  rente. 
Edjt  du         Le  Confeil  des    Finances  étoit  fort  oc- 
Roienfa-  CUpg  ^  chercher  les  fonds  néceffaires  pour 
ceux  qui    les  dépenfes  de  la  guerre  ,    la  Cour  aiant 
vouloient  réfolu  de  faire  cette  année  les  derniers  ef- 
sjexemter  forts  1    particulièrement  en  Flandre  ;    mais 
P^miou."    les  moiens  d'y  rcufîir  étoient  épuifeï  ,   & 
rien  ne  marquoit  mieux  la  rareté  d'argent 
qui  étoit  en  France  ,    que  l'Edît  qui  avoit 
été  donné  par  le  Roi  à  la  fin    de   l'année 
dernière   en  faveur  de   ceux  qui    voudraient 
s'exemter  de  la  Capitation.  Ce  Prince  renon- 
çoit  par  là  à  une  rente  que  les  Exa&eurs 

faifoient 
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faifoient  païer  fort  régulièrement  ,  pour  en    1709. 
afîigner  une  annuelle  à  tous  fts  Sujets ,  qui  ■ 

dévoient  païer  tout  d'un  coup  po>.  r  fis  fois 
le  montant  de  la  Taxe  d'une  année.  Moïen 
violent  ,  qui  fit  voir  qu'on  fe  mettoit  peu 
en  peine  de  l'avenir,  pourvu  qu'on fongeât 
au  préfent  ;  &  qu'il  étoit  d'une  néceifité 
indifpenfable  de  trouver  certaines  fommes 
à  quelque  prix  que  ce  pût  être  T  Mais  en 
même  tems  moïen  ruineux  pour  les  Peu- 
ples, &  qui  mettoit  les  Minières  des  Finan- 
ces dans  l'obligation  de  fatisfaire  aux  or- 
dres du  Roi  par  toutes  fortes  de  voies  î 
Rien  ne  fait  mieux  voir  les  confequences 
pernîcieufes  de  cette  conduite,  qui  ne  pou- 
voit  manquer  d'entraîner  enfin  la  ruine 
totale  du  Roïaume,  que  les  Edits  &  Décla- 
rations de  la  Chambre  de  Jufiice  établie  par 
le  Roi  Louis  XV.  préfentement  régnant. 
Ils  contiennent  une  cenfure  très-vive  du 
Règne  dont  j'écris  l'Hiftoire;  &  entachant 
de  remédier  aux  maux  infinis  qu'il  a  eau- 
fez  ,  ils  en  dévoilent  nécelTairement  les 
excès. 

Voïons  ce  que  Mr.  Des  Marets  en  dit 
dans  fon  Mémoire. 

„  La  néceiTué    de    continuer  la  guerre  Etat  de* 
„  fit  penfer  aux  moïens  de  rétablir  la  con-  Finances 
„  fiance,   &  de  faciliter  la  négociation  des  jjj»*0"»- 
„  Alîîgnations,  qu'il  falloit  donner  en  paie-  £*«„>, 
„  ment  aux  Banquiers,  Trcforiers,  Entre-  de  Mr.  x><; 
„  preneurs,  &  autres  chargez  de  fournir  les  M****** 
„  dépenfes  :  on  fe  propofa  d'ordonner  que 
„  les   ajjlgnations   qui    avaient   été  tirées  far 
„  avance  fur  les    revenus  de  Vannée  fer  oient 
„  aqnitécs  à  leur  échéance.     Ce    Règlement 

fait 
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1709.  „  fait  par  un  Arr£t  du  15*.  Février  1709., 
— —  „  eut  d'abord  tout  le  fuccès  auquel  on  s'é- 
„  toit  attendu  :  les  Porteurs  des  Afilgna- 
,,  tions  tirées  par  avance  voiant  leur  païe- 
„  ment  affûré  ,  fe  déterminèrent  à  prêter 
„  aux  Tréforiers  ,  aux  Munitionnaires  & 
„  autres,  l'argent  qu'ils  recevoient  dupaïe- 
„  ment  de  leurs  Affignations  ;  mais  cette 
,,  difpofîtion  changea  bien -tôt  après.  La 
„  rigueur  de  l'Hiver  ,  la  difette  des  grains 
„  firent  refTerrer  l'argent  plus  que  jamais: 
,,  cependant  il  falioît  pourvoir  aux  dépen- 
„  fes  de  la  guerre,  aflfûrerle  prêt  desTrou- 
„  pes  ,  &  leur  fubiïftance  ,  &  remédier 
„  promtement  à  la  cherté  des  grains  dans 
„  tout  le  Roïaume. 

„  Dans  cette  fi  trille  fïtuation  ,  on  n'a- 
„  voit  pas  la  liberté  de  choilîr  des  moïens 
„  qui  pulTent  fûrement  &  promtement 
„  produire  l'argent  nécefTaire  pour  les  dé* 
„  penfes  ;  il  falut  prendre  ceux  dont  on 
„  s'étoit  fervi  dans  les  années  précédentes , 
„  quoi  que  le  fuccès  en  fût  fort  douteux. 
,,  On  créa  de  nouvelles  Rentes  fur  l'Hôtel 
„  de  Ville.  On  créa  pareillement  des  Aug- 
3,  mentations  de  Gages  \  qui  furent  attribuées 
,,  à  différens  Officiers  ;  &  on  en  fit  des 
„  Traitez  particuliers,  afin  de  s'aiïûrerdes 
,,  fonds  comptans  pour  le  paiement  des 
„  dépenfes. 

„  Les  expédiens  ordinaires  de  Finance 
„  auxquels  d'abord  on  s'attacha  ,  auroîent 
n  été  une  foible  reffource  ,  iî  pars  un  bon- 
n  hear  auquel  on  ne  s'attendoit  pas  ,  les 
„  Vaifleaux  qui  avoient  été  dans  la  Mer  du 
n  Sud,  n'écoient  bjeureufement  arrivez  dans 

les 
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t,  les  Ports  de  France.     Leur    chargement    1709. 
„  étoït  très-riche,   &  ils  avoïent  dans  leurs 
„  bords  pour  plus  de  50.  millions  de  ma- 
„  tières  d'or  &  d'argent.    On  propofa  aux 
„  IntérefTez  dans  leur  chargement  ,  de  y  or* 
„  ter  aux  Hotels  des Monno'tes  toutes  \les  ma- 
,,  tières,  &  d'en  prêter  au  Roi  la  moitié',  pour 
„  laquelle    on  leur   donna  des   AJfignations 
„  fur  les  Recettes  générales ,  &  V intérêt  h  dix 
,,  pur  cent  :    l'autre  moitié  leur  fut  païée 
,,  comptant  ,  pour  le  paiement  des  Equipa- 
„  ges   des  Vaififeaux,    &  de  ce  qu'ils  de- 
„  voient  aux  Marchands,  &  autres  qui  leur 
„  avoient  vendu  les  marchandifes  ,    dont 
„  ils    avoient   compofé   le   chargement  de 
„  leurs  Vaifîeaux  ,    pour  être  débitées  au 
„  Pérou. 

„  Les  Billets  de  Mowtoies  fabb&o\trit  toû- 
„  jours  ,  &  caufoient  un  grand  defordre 
„  dans  le  Commerce  ;  il  faloit  travailler 
„  à  les  éteindre,  ou  fe  réfoudre  àvoirman- 
„  quer  entièrement  le  païement  des  Trou- 
,,  pes,  &  toutes  les  dépenfes  nécefTaires  de 
„  l'Etat. 

„  On  crut  devoir  profiter  des  matières 
n  qui  fe  trouvoient  en  abondance  dans  les 
„  Hôtels  desMonnoies  ,  pourfaire'une  re- 
,,  fonte  générale  ,  &  fabriquer  de  nouvelles 
„  efpèces  différentes  en  poids  des  préceden- 
„  tes  ;  &  il  fut  ordonné  par  Edit  du  mois 
„  de  Mai  de  la  même  année  1709.  ,  que  les 
„  Louis  d'or  fabriquez  en  vertu  de  l'Edit  du 
,,  mois  à *  Avril  précèdent ,  aur  oient  cours  pour 
„  20.  livres,  au  lieu  de  16.  liv.  10.  fols ,  & 
„  les  Ecus  pour  f.  livres ,  au  lieu  de  4.  Li- 
.,,  vres  3.  Sois. 

AU 
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1700.        n  A  la  faveur  de  cette  augmentation,  on 

i —  „  fe  propofa  de  remédier  au  mal  que  eau- 

„  fuient  les  Billets  de  Monnoie. 

„  Pour  cet  effet  7  il  fut  ordonné  qu'il  fe- 
„  ro'it  reçu  dans  les  Houls  des  Monnaies  5*. 
„  fixièmes  en  efpèces  ou  matières  ,  &  1 ,  fix'tè- 
n  me  en  Billets  de  Monnoie  s ,  pour  être  le  tout 
„  pâté  comptant  en  nouvelles  efpèces. 

„  Quatre  raifons  principales  déterminc- 
,,  rent  à  faire  la  Refonte  générale. 

„  La  première  ,  étoit  la  facilité  de  pour- 
„  voir  en  efpèces  nouvelles  au  paiement  comp- 
,,  tant  de  celles  qui  y  fer  oient  portées  ,  les 
„  Matières  venues  de  la  Mer  du  Sud  aiant 
,,  fourni  aux  Hôtels  des  Monnaies  les  fonds 
„  née  ej] aire  s. 

„  La  féconde  ,  le  retour  qui  fe  fer  oit  des 
J,  efpèces  de  France  qui  avaient  été  portées  dans 
,,  les  Pais  Etrangers. 

„  Latroifième,  le  Bénéfice  qui  s'y  trou- 
„  veroit  pour  le  Roi. 

„  Et  la  quatrième  ,  Implication  de  ce 
„  Bénéfice  a  V  extinction  des  Billets  de  Mon' 
„  noie. 

„  Ces  différentes  difpofitions  eurent  un 
n  fuccès  heureux  :  elles  procurèrent  des 
„  fonds  pour  le  paiement  des  Armées  * 
„  elles  engagèrent  les  Porteurs  de  Billets  de 
„  Monnoïe  à  mettre  tout  en  ufage  pour  fe 
„  procurer  f,  fois  autant  d'efpèces  &  de 
,,  matières  qu'il?  avoient  de  Billets  de  Mon- 
„  noie  :  enfin  la  Refonte  produilît  Textinc- 
„  tion  de  4.  millions  de  Billets  de  Mon- 
„  noie  &  d'autres  Papiers  ,  &  rétablit  la 
„  circulation  des  efpèces. 
„  On  pourvut  en  même  tems  à  faire 

con- 
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„  convertir  en  nouvelles  efpèces  dans  la  1769. 
„  Monnoie  àt  Strasbourg,  les  anciennes  ef-  ' 
,,  pèces  qui  avoient  été  fabriquées  en  exé- 
„  cutionderEditdumois  d'Octobre  1704., 
„  pour  avoir  cours  feulement  dans  les  Pro- 
„  vinces  d'Alface  &  de  la  Saar:  on  fit  auffi 
„  quelques  Traitez  pour  le  Rachat  de  laCa- 
„  pitation  ,  &  quelques  autres  affaires  ex- 
„  traordinaires  jufqu'à  la  concurrence  de 
„  30.  millions. 

„  La  plus  importante  affaire,  &  celle  qui 
„  donna  plus  de  peine  ,  fut  celle  de  pour- 
„  voir  à  TexcefTive  chérie  des  grains,  pour 
„  en  fournir  la  quantité  nécefïaire  pour  la 
„  iubfiflance  des  Armées. 

„  On  fit  fur  toutes  les  Provinces  une  Im- 
„  pofition  de  SS79°°-  facs  de  grains  ,  qui 
„  furent  voiturez  aveegrande  peine  &  beau- 
,,  coup  de  rifques  dans  les  dépôts  né- 
„  ceilaires  pour  les  Armées  :  le  prix  en  fut 
„  depuis  30.  jiifqu'à  40.  livres  le  fac  ,  qui 
„  ont  été  rembourfez  en  plufieurs  années 
„  fur  les  Importions  des  Provinces  qui 
„  les  avoient  fournis  ,  &  la  dépenfe  des 
„  vivres  de  cette  année  a  paflfé  45-.  mil- 
„  lions. 

„  Il  faloit  donner  auffi  attention  à  laVil- 
„  le  de  Paris  &  aux  Provinces  qui  fe  ref- 
n,  fentoient  de  la  difette  des  grains  :  on  fit 
„  pour  cet  effet  des  marchez  avec  plufieurs 
„  particuliers  pour  en  faire  venir  des  Paï* 
„  Etrangers:  il  y  en  eut  un  pour  faireventr 
„  de  Barbarie  ,  &  des  Iles  de  Y Archipel , 
„  dans  les  Ports  de  Toulon,  Marseille &  Cette, 
„  120.  mille  quintaux  de  Bled  froment, 
,,  pour  être  enfuite  conduits  à  Paris  :   on 

es 
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1709.    ,,  en  fit  un  autre  pour  tirer  des  Bleds  du 
-  „  Nord  par  Dantzig. 

„  Il  y  eut  audi  divers  Traitez  pour  faire 
,,  venir  des  Bleds  des  Païs  Etrangers.  On 
„  peut  dire  avec  confiance  ,  que  ces  atten- 
„  tîons  non  feulement  empêchèrent  l'ex- 
„  cefîive  augmentation  du  prix  des  grains  , 
„  mais  même  qu'elles  produisirent  diminu- 
„  tion  du  prix  auquel  les  grains  avoient 
,,  été  portez  aufll  tôt  qu'on  fut  que  as 
,,  Traitez  avoient  été  faits. 

,,  Le  malheureux  état  où  étoit  le  Roïau- 
„  me  pendant  Tannée  1709.,  ne  doit  p2S 
„  facilement  s'effacer  de  la  mémoire  des 
„  hommes  ;  il  falloit  bien  d'autres  atten- 
„  tions  pour  encourager  les  Sujets,  &pour 
„  pourvoir  à  la  fubfiflance  de  Paris.  Le 
„  Roi  fufpendit  les  Exemptions  des  Tailles 
„  accordées  aux  Officiers  créez  depuis  le  r. 
„  Janvier  1689.,   dont  la  Finance  étoit  au- 

defTous  de  10000.  Livres. 

S.  M.  par  Arrêt   du  mois  d'Odobre 

1709.,  accorda  àfes  Peuples  furleBrèvet 
„  de  la  Taille  de  1710.,  une  diminution  de 
„  6.  millions  ;  &  peu  de  tems  après  en  fi- 
„  xant  les  Impofitions  de  chaque  Générali- 
,,  té,  elle  accorda  encore  une  autre  dimi- 
„  nution  de  prèsde  2.  millions. 

,,  On  a  confommé  par  avance  fur  les 
„  Revenus  des  années  à  venir  jufques  & 
,,  compris  1717.  ,  par  des  Alîignations  an- 
„  ticipées ,  5-2.  millions  761.  mille  404. 
„  Livres. 

„  Pour  fournir  au  furplus  des  fomme 
t,  afîignées ,    on  demanda  plusieurs  avances 
„  tant  aux  Fermiers  des  Polies  &  du  Ta- 
bac 


57 
1) 
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,  bac  qu'à  d'autres  particuliers Et    1-709. 

,  on  tira  le  refte  des  Aiiîgnations  des  Do-  — • 
,  mairies  &  de  la  Ferme  du  Controlle  des 
,  A&es  ,    du   Rachat  des  Capitations  des 
,  particuliers  &   de  celle  du  Clergé  ,   da 
,  Prêt  &  du  Droit  annuel  ,  &  de  divers  Trai- 

,  tez Le  Total  de  cette  année 

,  montant  à  199.  millions  148.  mille  926. 
,  Livres. 

„  Une  obfervation  très- importante  à  faï- 
„  re  ,  eft  que  ces  derniers  fonds  de  i'alié- 
„  nation  du  Controlle  des  A&es  des  No- 
„  taires  ,  du  Rachat  de  la  Capitation  du 
„  Clergé  ,  &  du  Prêt  &  Droit  annuel  ,  ne 
„  font  entrez  que  dans  le  cours  des  années 
„  1710.  &  17 1 1.  ;  &  pour  parler  jufte  ,  on 
„  fit  fubiïfter  par  une  efpcce  de  miracle  les 
„  Armées  &  l'Etat  en  l'année  1709.,  au 
„  moïen  des  avances  qui  furent  faites  par 
„  les  Fermiers  ,  Receveurs  ,  &  autres  qui 
3)  prêtèrent  leur  argent  ,  ou  leur  crédit,  & 
„  qui  ont  été  rembourfez  à  mefure  que  ces 
,,  différens  fonds  font  rentrez. 

„  On  tira  un  grand  fecours  du  travail 
„  des  Monnoies,  qui  produisent  un  fond 
„  a&uel  de  11.  millions  5*70.  mille  773. 
„  Livres  ,  qui  furent  emploïez  utilement 
„  pour  le  paiement  des  Troupes. 

On  auroit  peine  à  croire  cette  afreufe  fî-  Ordon- 

tuation    des   affaires  du  Roïaume  ,   fi  elle^nce  pu- 

n'étoit  atteftée  par   celui-là   même  qui  en;;"ann„f 
,.  .        .    ,       T--  a     m   t  r-  Lion  pour 

dirigeoit  les  finances.    AulTi  la  confiance ie Renvoi 

publique  étoit-elle  ébranlée,  &  le  Négoce  du  Païe- 

languiflbit   par   le   défaut  des   moïens  né-menl* 

cefïàires   pour   le   foûtenir.     Je  n'en  veux 

alléguer  d'autre  preuve  que   l'Ordonnance 

Tom.  VIII.  N  pu- 
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I7C0.    *  publiée  à  Lion  pour  le  Renvoi  du  Païe- 

ment  d'une  Foire  à  l'autre;  renvoi  qui  avoir 

déjà  eu  lieu  une  fois  ,  comme  il  paraît  par 
l'Ordonnance,  &  qui  fut  fuivi  de  plufieurs 
autres. 

ORDONNANCE  publiée  à 
Lion  four  le  Renvoi  de  fOu- 
verture  du  Paiement  des  Rois 
an  3 .  jour  d'Avril. 

De  par  le  Roi  ,  &;  Meflîeurs  les 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
de  la  Ville  de  Lion ,  Préfidens ,  Ju- 
ges Gardiens  ,  Confervateurs  des  Pri- 
vilèges Roïaux  des  Foires  de  ladite 
Ville. 


T  Es  mêmes  raifons  qui  donnèrent  lieu 
-■—'à  la  féconde  Prorogation  du  Paie- 
ment des  Saints  derniers,  nous  aiant  en- 
gagé de  prendre  une  parfaite  connoiiïan- 
ce  de  l'état  de  cette  Place  ,  &  des  dif- 
politions  où  l'on  fe  trouvoit  pour  le 
paiement  des  Rois  ,  fur  tout  par  raport 
aux  Traitez  &  Remifes  étrangères;  nous 
aurions  reconnu  que  la  rigueur  &  la  du- 
rée de  l'Hiver  aiant  continué  le  déran- 
gement des  Couriers  ,  &  rendu  les  che- 
mins prefque  impratiquables  ,  les  Ncgo- 
cians  auroient  de   la  peine  de  recevoir 

à  tenu 

*  Daçù  in  il,  ïtvwr,  &  p*M«  l»  I.  Utrs. 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVI.       291 
„  à  tems  les  provifions  néceffaires  pour  a-    1709. 

„  quiter  les  Traites  qui  leur  ont  été  faites, 

„  tant  par  leurs  Correfpondans  originaires 
„  que  par  les  Etrangers,  &  qu'il  feroit  même 
„  difficile  qu'ils  eurent  avis  de  toutes  les- 
„  dites  Traites  avant  les  termes  des  Ac- 
„  ceptations  ;  ce  qui  pourroit  caufer  des 
„  defordres  extraordinaires  fur  cette  Place, 
,,  en  ce  qu'une  infinité  de  Lettres  étant 
„  protégées  &  renvoïées  ,  non  feulement 
„  les  Tireurs  &  Endoffeurs  feroient  expo- 
„  fez  à  des  frais  de  retour  confidérables  , 
„  mais  la  Place  de  Lion  feroit  encore  par 
„  cemoïen  privée  des  rencontres  néceiïài- 
„  res  pour  les  Ecritures,  qui  devroientcom» 
„  mencer  le  15-.  Mars  prochain.  Ces  con- 
,,  fédérations  nous  aiant  paru  d'une  aflez 
,,  grande  importance  pour  mériter  toute 
,,  notre  prévoïance  &  notre  attention  ,  nous 
„  nous  fommes  déterminez  d'autant  plus 
„  volontiers  à  renvoïer  le  païement  pro- 
„  chain,  que  la  conjoncture  du  tems  &  des 
„  affaires  étant  jufqu'à  préfent  fans  exem- 
„  pie,  'l'on  ne  fanroit  craindre  avec  raifon 
„  les  fuites  d'une  nouveauté  qui  fera  fans 
„  conféquence  pour  l'avenir  >  &  qui  n'a 
„  pour  objet  que  le  bien  public. 

„  A  ces  caufes,  après  avoir  oui'M.Ale- 
„  xandre  Proft  de  Grange-Blanche,  Con- 
„  feiller  &  Procureur  du  Roi  de  ladite  Ju- 
„  rifdi&ion,  &  meurement  délibéré  fur  une 
„  affaire  de  cette  importance  :  nous  avons 
„  par  ces  Préfentes  renvoie  l'ouverture  du 
„  Paiement  des  Rois  au  3.  jour  d'Avril 
„  prochain  (attendu  que  les  deux  premiers 
„  font  feriez;)  &en  conféquence  ordonné 
.N  2  que 
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17C9.  „  que  les  acceptations  des  Lettres  païables 

•-— M  en  Paiement  des  Rois  feront  faites  juf- 

„  qu'au  6.    ànâit    mois  ,    &  les  Ecritures 
,,  commencées  le  15-.  Dcfenfes  à  tous  Por- 
,,  teurs  defdites  Lettres  de  les  renvoïer,  ni 
„  de  fa're  aucunes  diligences  qu'après  ledit 
„  jour  6.  Avril  ,    à  peine  de  5-0.  livres  d'A- 
,,  mende,  &de  nullité;  le  tout  néanmoins 
,,  fans  tirer  à  conféquence  pour  les  autres 
„  Païemens  ,    qui  feront  faits  à  la  manière 
„  ordinaire,    &  conformément  aux  Règle- 
,,  mens  de  la  Place.     Et  palTé  outre  à  l'cx- 
5,  écution  de  notre  préfente  Ordonnance, 
,,  laquelle  fera  lue  ,   publiée   &   affichée  ; 
„  nonobûant    opofitions    ou     appellations 
„  quelconques,    &  fans  préjudice  d'icelles. 
„  Fait  au  Confulat    le  Jeudi    28.    Février 
„  1709.  Signé  &c. 
La  cherté       Les  grains,  comme  on  Ta  dit,  n'étoient 
exeeflïye    pas   devenus   moins   rares    en   France  que 
desgrains  l'argertt  ,   &  ilsétoîent  ,   quoi-qu'en  à\Çc  le 
ïôûie™    Mémoire  de  Mr.  Des  Maréts,  d'une  cher- 
mcotàPâ-té  extraordinaire.     Il  y  eut  des  Provinces 
us.  où  l'on  ne  fît  aucune  récolte,  à  caufe  de  la 

rigueur  excefîîve  de  l'Hiver  ,  excepté  des 
grains  femeT,  au  Printems.  La  difette  cau- 
fa  des  murmures  fur  tout  dans  les  grandes 
Villes  &  particulièrement  dans  la  Capitale 
du  Roïaume,  où  la  populace  étoit  très-dif- 
pofée  à  fe  foûlever.  On  faifoit  faire  des 
corvées  aux  Pauvres  du  côte  de  la  Porte 
St.  Martin  ,  pour  les  occuper  &  leur  don- 
ner moïen  de  gagner  quelque  chofe.  Il  y 
avoit  déjà  quelques  jours  qu'on  ne  les 
pr.ïoit  point  &  ils  murmuroîent  hautement. 
Enfin  ils  s'attroupèrent  un  matin  &  fe  mi- 
rent 
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rent  à  piller  la    boutique  d'un  Boulanger.    1709. 

Mr.  d'Argençon  ,    Lieutenant  de  Police, ■—** 

y  accourut  auffi-tôt  &  penfa  être  écrafé 
d'une  grêle  de  pierres.  Il  y  eut  quelques 
coups  tirez  &  quelques-uns  des  feditieux 
bltfîez.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fur- 
prenant  ,  c'eft  que  toutes  les  boutiques  de 
ce  quartier-là  venant  à  fe  fermer,  ou  voïoic 
les  pafTans  fe  fauver  chacun  chez  foi,  enfe 
difant  l'un  à  l'autre,  c'eft  la  Révolte,  comme 
ii  c'eût  été  effectivement  une  Révolte  pré- 
méditée. Preuve  que  les  efprits  n'yétoient 
que  trop  difpofez,&  qu'il  ne  manquoit  peut- 
être  qu'un  Chef  à  la  (édition.-  Le  mouve- 
ment fe  communiqua  jufqu'au  quartier  de 
St.  Honoré.  Madame  la  Ducheffe  d'Or- 
léans arrivant  dans  ce  moment  au  Palais 
Rayai,  en  trouva  les  portes  fermées  &  eue 
même  afïez  de  peine  à  fe  les  faire  ouvrir. 
Néanmoins  le  tumulte  s'apaifa  presque 
aufiîtôt  qu'il  eut  commencé.  On  chercha  On  y  m- 
avec  toute  Implication  poffible  les  moïens  VâllIeau 
de  rétablir  l'abondance  dans  la  Ville  &  de  m  en?  des 
foulager  les  Pauvres.  Le  Parlement  de  Paris  Pauvres 
s'étant  afiemblé  dans  ce-  deffein  au  mois  de 
Mai,  le  Premier  Préfident  remontra,  qu'il 
étoit  jufte  &  important  qu'un  auffi  augufte 
Corps  fe  montrât  fenfible  à  la  calamité  pu- 
blique ;  &  qu'à  l'exemple  de  fon  illuftre 
Prédécefleur  ,  en  pareille  occafion  ,  il  fe 
taxoit  à  fix  cens  livres.  Les  autres  Préli- 
dens  fe  taxèrent  à  trois  cens  ,  &  chaque 
Confeiller  à  deux  cens.  Les  Magiftrats  & 
Intendans  des  Provinces  donnèrent  de  leur 
côté  une  attention  continuelle  à  l'exécution 
des  Règlemens  contre  ceux  qui  n'avoient 
N  3  pas 
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V70Q    pas  fait  de  férieufes  déclarations  des  grains 
■  qu'ils  avoient  ,   afin  de  remédier  ,    autant 

qu'il  étoit  pofïible,  à  la  rareté  &  cherté  des 
bleds,  &  de  prévenir  la  fuite  des  defordres; 
êc  afin  qu'ils  fuirent  d'autant  plus  autôrifez 
à  le  faire ,   le  Roi  T.  C.  donna  encore  le  7. 
du  même  mois  une  Déclaration  pour  la  vi- 
fite  générale  des  grains.     Cependant  non- 
obstant toutes  ces  précautions,   comme  le 
pain&  généralement  tous  les  .vivres  étoient 
toujours  fort  chers,  cette  cherté  avoit  cau- 
fé  déjà  quelques  feditions  non  feulement  à 
Paris ,   mais  aufîi  à  Orléans  &  en  d'autres 
Villes  du  Royaume.     On  vit  des  lettres  qui 
portoient  ,    que  quoi  que  S.  M.  T.  C.  eût 
befoin  de    toutes  fes   Troupes    en  campa- 
gne, elle  feroit  obligée  d'en  laiiTer  dans  les 
grandes  Villes  ,  pour  prévenir  ou  arrêter  les 
émotions  des  Peuples  ,   &   rendre  fûrs  les 
chemins,  qui  ne  l'étoient  plus,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  gens  réduits  au  defefpoir, 
qui  détrouffoient  les  paflans.     Ils  étoient  la 
plupart  du    nombre  de   ceux  qu'on    avoit 
chaflez  des  Villes,  &  que  l'on  chaiToittous 
v  les  jours,  comme  des  bouches  inutiles. 
Tumulte  à      jj  y  eut  en  particulier  au  mois  de  Mai 
cette  oc-   une    émeute  à  Paris  à  Poccalîon  de  deux 
cafion.      Pauvres  que  les   Archers   avoient  arrêtez  , 
fur  quoi  la  Populace  s'étant  attroupée,  les 
fit   relâcher  ,    &    les  Archers  fe  fauvcrent 
chez  le   CommiiTaire  du  Quartier  dans  la 
ParoilTe  de  St.  Roch.     On  les  fuivit  &  on 
voulut  enfoncer  les  portes.     Mr.  d'Argen- 
çon,  Lieutenant-Général  de  Police,    y  ac- 
courut avec  le  Guet  à  pîé  &  à  cheval  :   le 
combat  s'échauffa  ,   les  Attroupez  fe  défen- 
dirent 
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dirent  à  coups  de  pierres  contre  les  autres  1709. 
qui  étoient  armez  ,  &  il  y  eut  des  gens  — — 
tuel  de  part  &  d'autre.  Mr.  d'Argençon 
fut  obligé  de  fe  retirer ,  &  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  punir  les  coupables,  de  crain- 
te des  fuites. 

On  ne  crut  pas  pouvoir  aporter  de  remè-  Ceqaefï- 
de  plus  efficace  à  tous  ces  maux  que  de  fai-  ^"^"5 
re  à  Paris  une  Proceffion  générale  ,   où  la  p0ur  faire 
ChafTe  de  Ste.  Geneviève  fut  portée  avec  «ûer  les. 
les     cérémonies  accoutumées  ,    de  même"^"'^ 
que  celle  de  St.  Marcel.    Ce  fut  dans  lapu 
vue  d'obtenir  une  bonne  récolte  &  tous  les 
autres  fecours' dont  on  avoit  befoin  ,   par 
l'interceffion  de  ce  Saint  &  de  cette  Sainte: 
le  tout  fuivant  un  Arrêt  du  Parlement  ,   <5c 
un   Mandement    du    Cardinal    de   Noail- 
les  f  ,   où  il  dit  que  la  main  de  Dieu  étoit 
apefantie  fur  fin  Peuple  ,    &  que  l'on  avoit 
commence  devoir  i'accompliflement  de  cet- 
te terrible  menace  que   Dieu  fit   autrefois 
aux  Ifraëlnes  :  je  ferai  que  le  Ciel  fera  pour 
vous  comme  de  fer  ,     &  la  terre  comme  d'ai~ 
rain.     Ce  Prélat  n'ignoroit  pas  l'abus  que 
les  Peuples  faifoient   de   la  Dévotion  aux 
Saints  &aux  Saintes,   quelques  précautions 
qu'eufTent  prifes  depuis  quelque  tems  certains 
Evêques  *  pour  s'y  opofer.  L'Archevêque  de 
Paris  auroit  donc  mieux  fait  de  repréfenter 
vivement  aux  Fidèles  de  fon  Diocèfe,  que 
c' étoit  "  le  Monarque  François**  qui  avoit 
N  4  „  attiré 
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*  Voiiz*    la  DOi 
U  Rochellt     & 

*  Mtuurt  Hiji.  &  Ptlitijut  dt  la  Hait. 


*  Voiez,   la  Do&rine  Chrétienne  des  Evîquts  i**Angerj , 
de  U  Rochellt    &  de  Lufen. 
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„  attire  fur  eux  &  fur  tous  fes  peuples  les 
„  maux  dont  Dieu  les  châtioit  alors;  pour 
,,  être  la  caufe  de  cette  guerre  longue  & 
violente  ,  qui  dcToloit  une  partie  de  la 
Chrétienté  ;  pour  avoir  violé  les  Trai- 
tez le  plus  faintement  jurez  ;  pour  avoir 
„  traité  de  la  manière  la  plus  indigne  ,  la 
pins  barbare  ,  &  la  plus  contraire  à 
l'efprit  du  Chriftîanifme  des  centaines  de 
Milliers  de  Compatriotes  ,  qui  s'étoient 
toujours  diftînguez  dans  leRoïaume  par 
une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  que  c'é- 
toit  parce  qu'il  regardoit  encore  avec  une 
infeniîbilité  ,  qu'à  peine  eût-on  pardon- 
nce  à  ceux  de  Tunis  &  d'A'ger,  une  in- 
finité d'innocens  qui  ctoient  dans  les 
Cachots  &  dans  les  Galères  ,  expoftz  à 
l'ignominie  &  aux  tourmens  ,  pour  ne 
„  vouloir  pas  être  de  la  Religion  de  leur 
,,  Roi  &c. 

C'eft  ce  que  des  perfonnes  plus  hardies 
ofèrent  faire  en  France,  où  il  y  en  eut  qui 
prirent  occafion  de  ces  tems  fâcheux  pour 
remonter  jufqu'à  la  perfonne  du  Monarque 
&  toucher  délicatement  certaines  véritez 
qui  d'ordinaire  ne  trouvent  pas  auprès  des 
Rois  un  accès  fi  facile  que  les  Panégiri- 
ques.  Le  Père  de  la  Rue  ,  Jéfuite  ,  dans 
un  Sermon  prononcé  *  devant  le  Roi,  en 
s'adreffant  à  Sa  Majefté  :  le  commencement , 
dît-il,^  votre  Règne  a  été  amer  &  diffi- 
cile ,  la  fin  en  eft  encore  plus  laborieuse  ,  & 
Vmtervalle   qui   touche   ces  extrémités   a   été 


*  Lt  jour  it  U  Têttjfiints, 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVI.  297 
ik  Lis  C35  de  Rofes  ;  peut -être  avez-  ijcç. 
négligé  de  les  renvoier  à  Dieu  feul  &c.  ■ 
C'eft  de  là  que  viennent  tant  d'Ennemis  qui 
font  des  inftrumens  dont  la  Providence  fe 
Jert  pour  achever  le  grand  ouvrage  de  votre 
fanàtification.  Un  illuftre  Prélat  *  écrivant 
aux  Fidèles  de  fon  Diocèfe  ,  fur  les  mal- 
heurs du  terns  ,  toucha  une  autre  corde  qui 
n'eft  pas  moins  délicate,  mais  dont  il  s'ab- 
fîint  de  faire  aucune  aplication.  Il  fe  con- 
tenta de  remettre  devant  les  yeux,  la  fa- 
mine dent  David  ,  fur  la  fin  de  fon  Règne  , 
vit  fon  Peuple  afflige  pendant  trois  ans ,  &  fur 
laquelle  Dieu  lui  fit  entendre  ,  qifil  van- 
geoit  la  mort  des  Gabaonites  ,  que  Saûl  fit 
mourir  contre  la  -parole  qui  leur  avoit  été 
donnée.  M  parla  aufïî  des  Communions  Sa- 
crilèges ,  dont  V affreux  fouvenir  fera  pour 
VEglife  ,  &  pour  fes  véritables  Enfans  ,  une 
fource  éternelle  cY amertume  ;  &  dit  qu'on 
pourroit  croire  que  de  tant  de  meurtres  &. 
de  facrilèges  leur  étoit  venu  ce  fléau  de  la 
Juftice  Divine.  Mais  ,  ajoûta-t-il  ,  laiffons 
à  Dieu,  le  fecret  de  fes  Jugemens.  Il  eft  cer- 
taiu  ,  dit  là-deflus  un  Ecrivain  fort  judi- 
cieux **  ,  qu'on  ne  fauroit  être  trop  fobre 
fur  cette  matière  :  cependant,  fi  ces  exem- 
ples font  voir  ,  combien  la  parole  donnée 
doit  être  inviolable  ,  fût-ce  à  des  gens  tels 
que  les  Gabaonites  ,  &  combien  ces  Com- 
munions &  Converfions  forcées  doivent 
être  en  horreur  ,  qu'ed-ce  qu'on  doit  pen- 
fer  ,  &  quel  jugement  peut-on  faire  de 
N  s  tant 

*  Mr.  Tlethier  Ev'eque  de  Kimts. 

**   Mr.  Trsnchin  du  treuil,  RtjUx.  fur  ht  fashemà»  dt 
itttc  Année, 
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1-09.    tant  de   flateurs  de  Cour,  qui  prirent  à  ta- 

■ che  de  faire  confifler  la  plus   grande  gloire 

du  Roi  dans  ces  mêmes  chofes ,  qu'on  re- 
connoîflbit  alors  avoir  pu  attirer  ces  fléaux 
de  la  Jnftice  Divine? 
Tiifte  fi-  En  effet  l'état  de  la  France  étoit  déplo- 
juition  de  rable.  Comme  cette  Couronne  ,  par  un 
rtncc'  cffet  tout  contraire  à  fes  intentions,  avoit 
plongé  l'Efpagne  dans  les  malheurs  de  la 
guerre  ,  dont  elle  prétendoit  la  garantir  : 
l'Efpagne  de  fon  côrc,  en  croïam  d'éviter 
les  maux  qui  loi  arrivèrent,  avoit  plongé 
la  France  dans  ceux  qu'elle  fouffroit  par 
cette  fatale  union.  Le  Commerce  de  ce 
Roïaume,  autrefois  fi  florilTant,  rtoïr.  tom- 
bé dans  une  trifte  décadence,  qui  n'eft  en- 
core aujourd'hui  que  trop  connue  du  Pu- 
blic ,  par  le  contrecoup  qu'en  ont  reiTen- 
ti  les  Pais  Etrangers.  Les  Manufactures 
n'étoient  plus  en  état  de  donner  la  fub- 
fifrance  à  une  infinité  d'Ouvriers.  L'aug- 
mentation excefîive  des  dépenfes  delaguer- 
re  ,  &  la  diminution  des  Revenus  avoient 
caufé  le  defordre  des  Finances  ;  &  l'im- 
puiflance  des  Peuples  avoit  produit  le  ra- 
bais des  Tailles.  L'altération  de  la  con» 
fiance  &  du  crédit  avoit  fait  tarir  les  gran- 
des refïburces  :  à  force  de  toucher  tant  de 
fois  aux  monnoies ,  on  avoit  prefque  fait 
évanouïr  ce  précieux  métal ,  qui  fait  l'ali- 
ment du  Commerce.  On  avoit  bien  fu 
trouver  le  fecret  de  convertir  les  monnoies 
en  papier  ,  mais  la  difficulté  étoit  de  con- 
vertir ce  papier  en  argent  ,  qui  ne  circu- 
•loit  plus  que  par  des  reflorts  forcez;  &  fui- 
vaat  l'expreffion  du  Père  «le  la  Rue ,  dans  le 

Sermon 
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Sermon  dont  nous  avons  par  lé, /V  y /V-  1709. 
gent  paroijjhicnt  rentrez  dans  les  entrailles  de  ■ 
la  terre  qui  les  a  produits.  On  dit  quelami- 
fère  faii  des  Soldats  ,  cela  eft  vrai;  mais 
elle  détruit  le  nerf  de  la  guerre,  &  oblige 
à  nourrir  ceux  dont  le  travail  étoit  deftiné 
à  nourrir  les  autres  ;  ce  qui  eft  un  double 
mal. 

La  Déclaration  du  Roi  du  mois  de  Mai  Ordon- 
pour   la   vifite    générale   des  grains,  dont  nan.cedu 
nous  avons  parlé,  fut  fuivie  d'une  autre  au  f^écj^ 
mois  de  Juin   dont  l'exécution  fe  fit  avec  ration  des 
beaucoup    d'exactitude.     Elles   portoient  ,  grains. 
que   dans   la   quinzaine   de   leur  Publication, 
Eccléjtaftiques  ,     Gentilshommes  ,     Officiers  , 
Bourgeois  ,     Marchands  ,     Artifans,     Labotc- 
reurs  ,    Fermiers  ,     C5*  autres  particuliers  de 
quelque    qualité  Ç55    condition    qu'ils  fuffent , 
comme  auffi  toutes  les  Communautez  Laïque} 
cf  Eccléjtaftiques  ,   Séculières   &  Régulières, 
feroient  tenus   de  faire   une  déclaration  exaStc 
de  la  quantité  âe  grains  de  toutes  fortes  d' es- 
pèces qu'ils  avotent    chez  eux  ;     de  marquer 
de  quelle  année  ils  étoient  ,     &    combien  ils 
en  avaient  de  chaque  année  ;     le  tout  à  pei- 
ne de  trois  mille    livres    d'amende  ,     &    en 
outre  de  confif cation  des  grains.     Ces  Décla- 
rations ajoûtoient,  "  que  ceux  qui  en  au* 
„  roient   fait  de   faufles  ou  de  défe&ueu- 
„  Tes  feroient  condamnez  ,  outre  l'amen- 
„  de  &  la  confifeation  des  grains,  auxGa- 
,,  1ères  &  même  à  la  mort  s'il  y  échéoit  , 
„  fans  diftin&ion  d'état,    de  .condition, 
„  ni  de  dignité  de  perfonne.  "    Depuis  la 
Publication   de  ces    Ordonnances  on  créa 
une  Chambre  compofée  de  quelques  Maî- 
N  6  très 
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très  des  Requêtes  i  de  Confeillers  de  la 
Grand'  Chambre  du  Parlement,  de  Con- 
feillers des  autres  Chambres  des  Enquêtes 
&  des  Requêtes  ,  pour  juger  en  dernier 
Reflort  des  dilférens  qui  lurviendroient 
dans  la  recherche  des  blez  &  dans  la  vifi- 
te  des  magasins.  Mr.  de  Maifons  ,  Préfi- 
dent  à  Mortier,  y  préfida.  Soixante  per- 
sonnes choifies  pour  la  recherche  &  la  vi- 
fite  furent  distribuées  au  mois  de  Juin  dans 
les  Provinces  ,  où  ils  eîécutcrent  fort  i'c- 
vcrement  leurs  commiffions. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  dans  ces 
triftes  conjonctures ,  c'e-ft  que  la  paix,  qui 
faifoi:  l'objet  des  voeux  publics  ,  &  qui 
ne  fut  jamais  plus  néceflaire  ,  pour  mettre 
fin  à  tant  de  calamités,  cette  aimable  paix 
ne  venoit  point  encore.  11  fembloit  au 
contraire  ,  par  une  fatalité  qu'on  ne  com- 
prenoit  pas,  &  qui  confondoit  tous  ies  rai- 
fonnemens  Politiques,  qu'elle  s'éloignât  de 
plus  en  plus  ,  à  chaque  pas  qu'on  faifoit 
pour  s'en  aprocher.  Jamais  on  ne  l'avoit 
cru  fi  prochaine.  Les  contretems  arrivez 
à  la  France  l'année  précédente,  en  avoient 
réveillé  le  defir  dans  l'efprit  du  Roi;  &dès 
le  commencement  de  celle  ci  S.  M.  avoit 
envoie  Mr.  le  Président  Rouillé  à  la  Haïe , 
où  il  eut  quelques  conférences  à  ce  fujet 
avec  Mefïieurs  Buis  &  Vander  DuiTen ,  l'un 
Confeillcr  Pétitionnaire  de  la  Ville d'Amf- 
terdam,  &  l'autre  de  Gouda, que  les  Etats 
Généraux  nommèrent  pour  conférer  avec 
lui.  Sur  la  nouvelle  qui  fut  portée  à  Londres, 
„  qu'on  commençoit  à  traiter  de  la  paix  ,  la 
,,  Chambre  des  Seigneurs  préfenta  uneA- 

„  drefle 
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„.drefle  à   la  Reine,    pour  la  fuplier  d'à-    1709. 
„  voir  foin,   en  unifiant  la  guerre  ,   d'obli-  ■ 

„*^er  le  Roi  de  France  à  reconnoître  le 
„  Titre  de  S.  M.  &  la  Succeffion  dans  la 
„  Ligne  Proteftante  :  d'engager  les  Alliez 
„  à  en  être  les  Garans  ,  &  à  faire  en  for- 
,,  te  que  le  Prétendant  fût  obligé  de  fortir 
,,  du  Roïaume  de  France.  "  D'un  autre 
côté  la  Chambre  des  Communes  repréfen- 
ta  à  cette  PrincelTe  ,  "  que  la  pourfuite  de 
,,  la  guerre  aiant  coûté  bien  du  fang  & 
,,  des  tréfors  immenfes  à  la  Nation  An- 
„  gloife  ,  il  étoit  jufte  qu'elle  en  retirât 
„  quelque  fruit  à  la  conclusion  d'une  paix; 
„  &  que  la  Ville  de  Dunkerque  étant  un 
„  nid  de  Pirates  ,  qui  infeftoient  l'Océan, 
„  &  caufoient  un  mal  infini  au  Commer- 
„  ce  ,  on  devoit  infifter  fur  la  démolî- 
„  tion  de  fes  Fortifications  &  fur  la  ruine 
„  de  fon  Port. 

L'Empereur  de  fon  côté  donna  aufîî  au  Propofi- 
Prince  Eugène  un  plein -pouvoir  de  traiter  tiousfaues- 
de  fes    intérêts    particuliers  :    &    la  Reine deTorcifc 
d'Angleterre  nomma  le  Vicomte  de  Thown-  Rouillé, 
fend  ,    afin  d'aiïifter  avec  le  Duc  de  Mari-  Membres 
borouehaux  Conférences  qui  fetiendroient  du1emtj 
a  cette  fin.     Avant  l  arrivée  de  ce  Lord  ,  tngoàaiins 
&  du   Comte   de  Sinzendorf  que  l'Empe-^  Gemui- 
reur  joignit  au  Prince  Eugène  ,    celui-ci  ^dembtrg. 
le  Duc  de  Marlborough   eurent   une  lon- 
gue Conférence  à  la  Haïe  avec  Mr.  leCon- 
feiller  Penfionnaire  de  Hollande  &  d'autres 
Députez  des  Etats  ,   dans  laquelle  on  exa- 
mina   les    Propositions    que   Mr.    Rouillé 
avoit  faites.     Comme  elles  ne  furent  pas 
trouvées  affez  étendues,  pour  fervir  defon- 
N  7  dément 
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ryoo.    dément  à  une  Négociation  qu'on  pâc  efpé- 
1  '  rer  devoir  être  courte  &  facile  ,   on  répon- 

dit  à  ce  Prélident ,    que  fes  ouvertures  ne 
fuffifoient  pas,   &  qu'il  faloit  entrer  en  uii 
plus  grand  détail.     Ce  Miniftre  envoia  fur 
cela  un  Gentilhomme  au  Roi  fon  Maître, 
&  le  Duc  de  Marlborough  repafTa  de  nou- 
veau en  Angleterre  ,   pour   conférer   plus 
amplement  avec  la  Reine,  fur  ce  qu'il  fau- 
droit  propofer  à  ce  Miniftre  ,  au  cas  qu'on 
commençât  des  Conférences  réglées.    Pen- 
dant ce  tems-là  le  Marquis  de  Torci  ,   Mi- 
niftre   &    Secrétaire     d'Etat      artiva  aufîî 
à  îa   Haïe    ,   &  le  Duc    de    Marlborough 
y  vint   d'Angleterre  avec   le  Vicomte  de 
Thownfend  ,    que  la  Reine  avoit  nommé 
Dpur  lui  ctre  ajoînt   dans    la  Négociation. 
À  peine  furent-ils  arrives,  ,  que  le  Marquis 
de  Torci  eut  une  Conférence  de  deux  heu- 
res avec  eux  ,    &  dès  le  lendemain  s'étant 
encore  trouvex  au  lever  du  Duc  ,   ils  allè- 
rent tous   deux  vilïter  le  Prince   Eugène  % 
&  tous  trois  conférèrent  dès  ce  même  jour 
avec  Mr.  le  Confeiller  Penfionaire  de  Hol- 
lande.    Tous  ces   Meftieurs   aiant   dès   le 
lendemain  *  vifité  Meflf.  de  Torci  &  Rouil- 
lé ,  ils  furent  ce  même  matin  en  Confé- 
rence.  Ce  fut  alors  que  les  Miniftres  Fran- 
çois déclarèrent  :   "  que  le  Roi  leur  Maî- 
„  tre  confentiroit  à  la  démolition  de  Dun- 
„  kerque,  &  à  faire  fortir  le  Prétendant  de 
„  fes  Etats.     Ils  déclarèrent  de  plus,   que 
,,  le   Roi    renonceroit   à   toute  prétenfion 
„  fur  la   Monarchie   d'Efpagne  ,    &   qu'il 

céde- 
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„  céderoit  les  Places  qu'on  jugeroît  à  pro-    1709. 

„  pos,  pour  former  la  Barrière  que  les  Etats  • 

„  demandoient  pour  eux.     A  l'égard    de 

,,  l'Empire,  ils  offrirent  de  remettre  tou- 

,5  tes  chofes  fur  le  pîé  où  elles  avoient  été 

„  mifes  par  le  Traité  de   Ryfwick  ,  &  de 

„  démolir    certaines  ForterelTes  qui    fem- 

„  bloient  donner  une  plus  grande  jaloufie.  fls  ^^ 

Tous  les  Alliez  aiant  propofé  en  commun,  (ent  de  Je-_ 
que  le  Roi  reftïtuât  à  l'Empereur  la  Haute  pondre 
&  la  Baffe  Alface  ,  les  Miniftres  François  pofitive- 
déclarèrent  que  leur  pouvoir  ne  s'étendoit  j^y" 
pas  jufques-là,  &  voulurent  finir  les  Con- de  l'Efpt- 
férences.     Elles  furent  cependant  reprifesgac. 
dès  le  lendemain,  &  les   François  y  offri- 
rent de  rendre  Strasbourg  dans  l'état  où  il 
étoit  :  quoi-qu'ils  euffent  déclaré  le  jour 
d'auparavant,  de  n'avoir    pas  ce   pouvoir. 
Comme  cette  offre  n'étoit  pas  tout  ce  qu'on 
fouhaitoit,  &  qu'on    leur  fit    d'autres  in- 
ftances,  ils  firent  de  nouveau  femblant  de 
vouloir  partir,  &  même  ils  prirent  congé 
du  Prince  Eugène, du  Duc  de  Malborough 
&  de  quelques  autres  Miniftres  des  Puiffan- 
ces  Neutres, à  la  prière  defquelsils  retrou- 
vèrent encore  le 23.  à  une  nouvelle  Con- 
férence. On  coucha  par  écrit  dans  celle-ci 
quelques  Articles    comme  arrêtez  ,  &  Mr. 
de  Torci    promit  d'écrire    au  Roi    fur  les 
difficultés  qui  regardoient  l'Aîface.     Mats 
la  grande  difficulté,  fur  laquelle  on  ne  put 
convenir,  ni  dans  cette  Conférence,  ni  dans 
une  autre    fort  longue,  qui  fut  encore  te- 
nue le  foir  du  même  jour,  fut  celle  des  fu- 
retez que  le  Roi  de  France  donneroit,  pour 
l'exécution  des  points  qui  avoient  été  arrê- 
tez. 
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1709.    tezi  &  fur  tout  de  l'évacuation  de  toutes 
*  les  Terres  &  Pais  de  la  Monarchie    d'El- 
pagne. 
Tout  leur       On  tint  encore  le  24.  une  nouvelle  Con- 
procéde     férence  ,  où  ce  point  fi  important  fut   dé- 
fait voir    battu  de  nouveau  avec  la  dernière  chaleur: 
n'ont*  pas  &  on  conv,nl  à  la  fin ,  que  le  Roi  délivre- 
envie  de    roit  par  forme  de  Préliminaire  quelques- 
condurc.    unes  des  Places  qui  dévoient  fervirdeBar- 
rière  aux  Provinces  -  Unies ,  avant  qu'on 
entamât  les  Négociations  pour  une   paix 
générale. 

Ce  Traité  fut  ligné  le  28.  de  Mai  par  les 
Miniftres  des  Alliez,  mais  non  pas  par  le 
Marquis  de  Torci,  fous  prétexte  qu'il  n'a- 
voit  pas  des  ordres  exprès  fur  quelques  Ar- 
ticles, auxquels  il  avoit  confenti,  dans  la 
feule  efpérance,  difoiril,  d'en  être  avoué; 
ce  qu'il  faifoit  efpérer   comme    infaillible 
pour  le  15*.  du  mois  fuivant.     On  fe  flata 
que  la  chofe  auroit  fon effet  ,  &  on  efpé- 
roit  bien  de  la  paix.     Cependant  ce   qui  fe 
paflbît  en  Efpagne,  donnoit  lieu    à    beau- 
coup de  personnes, de  craindre  que  lacho- 
fe  ne  fût    pas  exécutée  aufîl   fîncèrement 
qu'elle  otoit  promife.     On  voïoit  les  Ef- 
pagnols  &    les   François   faire    tous  leurs 
efforts,  pour  achever  de  réduire  les  Provin- 
ces qui  s'étoient  déclarées  contre  eux,  en 
faveur  du  Roi  Charles;  &  l'on  fit  recon- 
noître  en  même  tems  le  Fils  du  Roi  Phi- 
lippe pour  Prince  des  Afturies,  c'eft-àdire 
pour  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
d'Efpagne,  ce  qui  étoit  directement  con- 
traire au  delTein  d'abandonner  cette  Cou- 
ronne, puisque  c'étoit  y  aporter  des  diffi- 

cul- 
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cultez  ,  qui  faifoient  de  cette  Reconnoif-  1709, 
fance  une  nouvelle  femence  de  dilTenfions— — — 
&  de  guerres  pour  l'avenir ,  quand  même 
on  auroit  alors  exécuté  la  Renonciation  & 
la  Ceffion  de  l'Efpagne. 

On  avoit  remarqué,  que  le  Prérident 
Rouillé  n'étoit  venu  en  Hollande, que  lors 
que  le  Duc  de  Marlborough  en  fut  parti 
pour  la  première  fois,  après  la  fin  de  la 
campagne  ,  &  que  le  Marquis  de  Torci  y 
étoit  venu  dès  que  le  Duc  fut  de  nouveau 
retourné  à  Londres,  pour  y  donner  con- 
noiiïance  à  la  Reine  de  ce  qui  avoit  été 
traité  avec  le  Prérident.  On  remarqua» 
aufli    que,  parmi    les  Proportions  que  les 

Minîltres  François  avoient  faites,  la  divi-, 

fion  de  la  Monarchie  d'Efpagne  étoit  celle 
fur  laquelle  ils  infilioient  le  plus  ;  ce  qui 
pouvoit  produire  de  la  difpute entre  les  Al- 
liez, au  fujet  du  partage  qu'il  en  faudroit. 
faire.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on  peut  pen- 
fer,  qu'ils  avoient  offert  aux  PuiiTances 
Maritimes  tout  ce  qu'elles  fouhaitoient 
pour  elles-mêmes,  &  qu'ils  avoient  difpu- 
te fur  tout  ce  qu'on  demandoit  pour  l'Em- 
pereur &  pour  le  Duc  de  Savoie.  Cette 
conduite  étoit  propre  à  tenter  les  uns  de 
faire  leur  accommodement  particulier,  & 
à  rebuter  les  autres  de  traiter  davantage. 
Mais  l'Article  fur  lequel  il  y  avoit  eu  la. 
plus  grande  difficulté,  étoit  la  qualité  des 
moïens  qu'on  prendroit,  pour  obliger  le 
Roi  Philippe  à  quitter  l'Efpagne,  au  cas 
qu'il  ne  voulût  pas  aquiefcer  à  ce  que  le. 
Roi  fon  Grand-Père  en  ordonneroit.  Car 
on  pofoit  pour  fondement  du  Traité ,  que. 

S.  I\L 
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1 709.    J  •  M*  T.  C.  &  les  Alitez  prendraient  de  con  • 
— — —  oert  les  mefures  convenables  pour  en   ajjïïrcr 

V entier  effet. 
rourqaoi        Onctoit  convenu  que  dès  que  le  Roi  de 
l'on  ne      France  auroit  figné,ily  auroit  cejfation d'armes 
confemfr    y  d'hofliluez  entre  les  Alliez  &  «M ,  &  qne  cet- 
Prop*»*       te  ccjj'ati'jn  continuerait  jufqu\ï  la  paix  gêné- 
fitions  de  ra^e  '■  P^êrom  qu'il  exécutât  de  fin  côte  tout  ce 
I»  France-    qti 'il  pr 'omettait ,   &    jufqiï  a    ce  que  toute  la 
Monarchie  d'Efpagne  fût  rendue  &  cédée  au 
Roi  Charles.     Sans  cette  affurance  on  n'au- 
roit  fait  qu'une   paix   particulière  avec   le 
Roi  de  France,  &  on   fe  feroit  engagé  à 
continuer  la  guerre  avec  le  Roi  Philippe, 
qui  pouvoît toujours  difpofer  indirectement 
des  Forces  de  la  France,  pour  fe  mainte- 
nir, à  moins  qu'on  ne  prît  de  telles  mefu- 
res, qu'il  ne  pût  tirer  aucun  fecours  d'ail- 
leurs que  des  Efpagnols.     Il  étoit  à  préfu- 
mer que    ceux  ci    l'abandonneraient  ,  dès 
qu'ils  ne  le  verraient  plus  foûtenu ,  &  que 
eequi  caufoit  leur  attachement  à  ce  Prince,, 
après  les    premières    dé-marches  qui  les  a- 
voient  livrez  à  fa  Domination  &  à  fbn  Pou- 
voir ,  c'étaient  les  Forces  de  la  Couronne 
de  France,  qui  primoit  alors  (î  vifiblement 
dans  l'Europe.  On  auroit  pu  croire,  que  le 
Roi    promettant  de    bonne  foi ,  comme  il 
fembloit  faire,  d'abandonner  fen  Petit  Fils, 
cela  feul  auroit    été  aiTe?/  pour  aflûrer  les 
Alliez;  puis  que  le  Roi  Philippe  n'eût   ofc 
demeurer  en  Èfpagne,  fi  fon  Grand?  Père, 
qui  l'y  avoit  mis,  lui  avoit  dit  férieufement 
qu'il  faudroit  la  quitter.     Mais  la  conduite 
qu'on    tenoit    alors,  en  faifant  la:  guerre 
avec  tous  les  efforts  poffibles  dansce-Roïau- 

me, 
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me,  &en  y  procurant  la  ReconnoiiTatice     1709. 
d'un  Héritier  nécefTaire,  &  les  précautions  ' 

qu'on  a  coutume  de  prendre  dans  les  cho- 
fes  mêmes,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  qui 
arriveront,  obligeoient  les  Alliez  en  cette 
rencontre  à  fe  prémunir  par  des  promettes 
expreffes,  contre  la  crainte  d'un  mal  qui 
pouvoit  arriver.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu'on  dreiïa  à  la  Haïe  les  Articles  Prélimi- 
naires de  la  paix  générale,  qu'on  peut  lire 
dans  le  recueil  des  Pièces  imprimées  fur 
ce  fujet. 

Tout  le  monde  s'attendoit  à  la  Ratiflca-  Râifons 
tion  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  don-  J['e.]nS 
neroit  de  ce  que  fes  Minières  avoient  con-  de^Francc 
clu  en  fon  nom  ;  étant  bien  difficile  de   fe  allèguent 
perfuader,  qu'ils  euffent  voulu  confentir  à  pour  ne 
des  chofes,  qu'ils  avoient  cru  que  le  Roi  P2.*6'ente- 
n'auroit  pas  approuvées.  Mais  onfuttrom-  p^iimf- 
pé  dans  cette  croïance,  &  le  Prince  Eugè-  mires. 
ne  reçut  une  Lettre  du  Marquis  de  Torci, 
écrite  à  Verfaiiles  le    2,  de    Juin  ,  par  la- 
quelle il  lui  marquoit  ,  que  félon  les  promef- 
fec  qzi'il  lui  av oit  fait  ,  de  V  informer  delà  ré' 
folution    du  Roi  à  V égard  au  Projet  de  paix  , 
Sa  Majeflé  après  V avoir  examiné ,  avoit  trou- 
vé qifil  lui    étoit  impojfible  de  l*  accepter  ,    & 
qu'elle  ordonnoit  au  Prefident  Rouillé ,  de  fat' 
re  favoir  au  plutôt  aux    Puiffances  intéreffées 
dans  la  guerre    ,  la  refolution   quelle  avoit  été 
obligée  de  prendre. 

En  effet  le  Prefident  demanda  &  eut  une 
Conférence  avec  Mr.  leConfeilîerPeufion- 
naire  &  les  Députez  des  Etats  Généraux, 
dans  laquelle  il  leur  dit  ,  que  le  Roi  ne 
pouvoit  ratifier  quelques-uns  des  Articles, 

dont 
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7709.    dont  on  étoit  convenu  avec  Mr.  de  Tor- 

■ — • —  ci;  &  pour  juflifier  ce  refus,  il  répéta  les 

raifons  qu'ils  avoient  déjà  propofées,  lors 

qu'on   traitoîr.     Or  il  y  en    avoit  cinq  en 

„  particulier,  favoir  le  X.  Article  au  fu- 

„  jet  duquel  il  confentoit  à  jouïr  de  l'Al- 

„  face  au  fens  literal  du  Traité  de  Munfter: 

„  mais  il  demandoit  que     Landau  fût  é- 

„  changé  contre  le  Vieux  Brifach  qu'il  ren- 

„  droit  à   l'Empereur.     Sur  le  XI.  ,  il  ne 

,,  vouloit  point  confentir  a  la   démolition 

„  de  Hnningue,du  Nouveau  Brifach  &  du 

„  Fort-Louis.     Il  remettoit  à  de  plus  ex- 

,,  actes  recherches  ce  qui  étoit  exprimédans' 

,,  le  XXI.  au  fujet  des  Places  qui  dévoient 

,,  fervir  de  limites     entre  la  France  &  la 

„  Savoïe  ,  &  il  demandoit  de  plus  grans 

,,  détails  touchant  l'accommodement  des 

„  Electeurs  de  Cologne  &  de  Bavière,tou- 

„  chédans  le  XXIX.    Enfin  il  lui  paroif- 

„  foit  que  le   terme    de    deux  mois  ,  fixé 

„  pour  l'évacuation  de  la  Monarchie  d'Ef- 

„  pagne  félon  le   XXXVII.     Article  ,   é- 

„  toit  trop  court  &  même  impoffible  dans 

„  l'exécution. 

Comme  on  eut  preïTc  plufieurs  fois  Mr. 
dcPiaUNc-^e  Préfident  Rouillé  de  dire, s'il  avoit  dans- 
^ociatioH.  (es  Inftructions  un  ordre  d'infifter  telle- 
ment fur  les  difficultés  qu'il  propofoit, 
qu'il  n'y  eût  aucune  efpérance  de  la  paix, 
fi  on  ne  cédoit  au  Roitoutcequeportoient; 
fes  demandes  :  il  répondit  à  la  fin  ,  qu*il 
crdioit  que  le  Roi  pourroit  fe  relâcher  fur  tous 
les  autres  points  ,  pourvu  qrfon  changeât  le 
XXXVII.  Article.  Il  fut'  prié  de  propofer 
1      méâie  quelque  chofe  qui  pût  fervir  de 

corn- 
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compenfation  au   changement  que  le  Roi     tfrçm. 

vouloit  faire  à    cet  égard  ;  &    ce   Miniftre  -     ^y>i 
n'aiant  rien    propofé   ,  on  en  demeura  là, 
Le  Préfident  ; retourna  en  France,  &  les 
Alliez  continuèrent  dans  la  rcfolution  de 
pourfuivre  la  guerre. 

Ceft  ainfi  que  le  Roi  Très  -  Chrétien 
rompit  une  Négociation  dont  il  avoit  fait 
toutes  les  avances, &  qne  les  Alliez,  après 
s'ctre  prêtez  de  bonne  foi  aux  ouvertures 
faites  de  fa  part ,  eurent  lieu  de  reconnoî- 
tre  qu'on  n'avoit  eu  d'autre  deïïein  que  de 
de  les  amufer  ou  de  les  defunir.  Il  ne  tint 
pas  à  SaMajefté  Très  -  Chrétienne  de  per- 
fuader  à  fes  Sujets  qu'elle  avoit  eu  les 
meilleures  intentions  du  monde  de  leur 
procurer  la  paix  ;  mais  que  les  prétentions 
des  Alliez  éroient  fi  exorbitantes  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  poffible  de  les  accepter.  Ceft 
du  moins  ce  qu'elle  tâcha  de  faire  par  la 
Lettre  fuivante  qui  fut  rendue  publique. 

Lettre  Circulaire  du  Roi  Très- 
Chrétien  à  tous  les  Gouver- 
neurs des  'Provinces ,  au  fujet 
de  la  rupture  des  Négociations 
de  Paix. 

Mon  Cousin, 

„  T  'Efpérance  d'une  paix  prochaine  étoit  Lettre  cir-' 
„  -L/lî  généralement  répandue  dans  mou  ™}îu?*? 
„  Rouume,  que  je  crois  devoir  a  la  nde-teocca.    - 

li-  fion. 
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1*709.  »i  litéquemes  Peuples  m'ont  témoignée 
-„  pendant  le  conri  de  mon  Règne,  la 
„  confolation  de  les  informer  des  raifons 
„  qui  empêchent  encore  qu'ils  ne  jouïlfent 
„  du  repos  que  j'avois  defïein  de  leur  pro- 
,,  curer. 

„  J'aarois  accepté,  pour  le  rétablir, des 
„  conditions  bien  oppofées  à  la  fureté  de 
„  mes  Provinces  frontières  ;  mais  plus  j'ai 
„  témoigné  de  faciliié  &  d'envie  de  difîîper 
,,  les  ombrages  que  mes  Ennemis  affectent 
de  conferver  de  ma  puilTance  &  de  mes 
deiTeins ,  plus  ils  ont  multiplié  leurs  pré- 
tenfions:  en  forte  qu'ajoutant  par  dé- 
,,  grez  de  nouvelles<iemandes  aux  premic- 
„  res,  &  fe  fervant  ou  du  nom  du  Duc  de 
„  Savoïe,  ou  du  prétexte  de  l'intérêt  des 
„  Princes  de  l'Empire,  ils  m'ont  également 
„  fait  voir  que  leur  intention  étoit  feule- 
„  ment  d'accroître  aux  dépens  de  ma  Cou- 
„  ronne,  les  Etats  voiïins  de  la  France, 
„  de  s'ouvrir  des  voïes  faciles  pour  pcnc- 
„  trer  dans  l'intérieur  de  mon  Roïaume , 
„  toutes  les  fois  qu'il  conviendroit  à  leurs 
„  intérêts  de  commencer  une  nouvelle 
,,  guerre. 

„  Celle  que  je  foûtiens,  &  que  je  vou- 
„  lois  finir,  ne  feroit  pas  même  ceiTéè 
„  quand  j'aurois  confenti  aux  propofitions 
„  qu'ils  m'ont  faites; car  ils  fixoient  àdeuï 
„  mois  le  tems  où  je  devois  de  ma  part  ex- 
„  écuter  le  Traité  ;  &  pendant  cet  inter- 
„  valle  ils  prétendoient  m'obliger  à  leur 
„  délivrer  les  Piaces  qu'ils  medemandoient 
„  dans  les  Païs-Bas  &  dansVAlface,  &  à 
„  rafer  celles  dont  ils  demandoient  la  dé- 
mo- 
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„  molition.Us  refnfoientdeprendreîdeleur     1709. 

,,  cô;é  d'autres  engagçmens,  que  celui  de  ■ 

„  fufpendre  tous  Actes  d'hoftilité,  jufqu'au 

„  premier  du  mois  d'Août ,  fe  refervant  la 

,,  liberté  d'agir  alors  par  la  voie  des  armes, 

,,  Il  le  Roi  d'-Efpagne  mon  Petit- Fils  per- 

,,  fiftoit  dans  la  réfolution  de  défendre  la 

,,  Couronne  que  Dieu  lui  a  donnée,  &de 

,,  périr  plutôt  que  d'abandonner  des  Peu- 

,,  pies  fidèles  ,  qui  depuis  neuf  ans  le  re- 

„  connoifTent  pour  leur  Roi  légitime. 

„  Une  telle  fufpenfion',  plus  dangereu- 
,,  le  que  la  guerre  même,  éloignoit  la 
,,  paix  plutôt  que  d'en  avancer  la  conclu- 
„  (ion;  car  il  étoit  non  feulement  néceifai- 
„  re  de  continuer  la  même  dépenfe  pour 
„  l'entretien  de  mes  Armées,  mais  le  terme 
,,  delà  fufpenfion  d'armes  expiré,  mes  Enne- 
„  mis  m'auroient  attaqué  avec  les  nouveaux 
„  avantages  qu'ils  auroient  tirez  des  Pla- 
„  ces  où  je  les  auroîsmoi  même  introduits, 
„  en  même  tems  que  j'aurois  démoli  celles 
,,  qui  fervent  de  remparts  à  quelques-unes 
„  de  mes  Provinces  frontières. 

„  Je  pafle  fous  filence  les  infînuations 
„  qu'ils  m'ont  faites  de  joindre  mes  For- 
„  ces  à  celles  de  la  Ligue,  &  de  contrain- 
,,  dre  le  Roi  mon  Petit-Fils  à  defcendredn 
„  Trône, s'il  ne  confentoit  pas  volontaire- 
,,  ment  à  vivre  déformais  fans  Etats,  &  à 
,>  fe  réduire  à  la  condition  d'un  fimplepar- 
„  ticulier.ll  eft  contre  l'humanité  [de  croî- 
„  re  qu'ils  aient  feulement  eu  la  penfée  de 
„  m'engager  à  former  avec  eux  une  pareille 
,  Alliance  ;  mais  quoi  que  ma  tendreffe 
>„  pour  mes  Peuples  ne  foit  pas  moins  vive, 

que 
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„  que  celle  que  j'ai  pour  mes  propres  En- 
„  fans ,  quoi  que  je  partage  tous  les  maux 
,,  que  la  guerre  tait  fourîrir  à  des  Sujets 
,,  aulli  fidèles,  &  que  j'aie  fait  voir  à  tou- 
„  te  l'Europe  que  je  defirois  fînecrement 
,,  de  les  faire  jouir  de  la  paix  ,  je  fuis  per- 
,,  fuadé  qu'ils  s'opoferoient  eux-mêmes  à  la 
,,  recevoir  à  des  conditions  également  con- 
„  traires  à  la  juftice  &  à  l'honneur  du  Nom 
„  François. 

„  Mon  intention  eft  donc  que  tous  ceux 
„  qui  depuis  tant  d'années  me  donnent  des 
,,  marques  de  leur  zèle,  en  contribuant  de 
5>  leurs  peines  ,  de  leurs  biens  &  de  leur 
„  fang,  à  foûtenir  une  guerre  auffi  pefan- 
„  te,  connoiiTent  que  le  feul  prix  que  mes 
„  Ennemis  prétendoient  mettre  aux  offres 
„  que  j'ai  bien  voulu  leur  faire,  étoit  celui 
„  d'une  fufpeniîon  d' armes  v  dont  le  tems 
„  borné  à  l'efpace  de  deux  mois, leur  pro- 
,,  curoit  des  avantages  beaucoup  plus  con- 
„  fidérables  qu'ils  ne  peuvent  en  efpérerde 
„  la  confiance  qu'ils  ont  en  leurs  Trou- 
„  pes. 

„  Comme  je  mets  la  mienne  en  la  pro- 
„  te&ion  de  Dieu  ,  &  que  j'efpère  que  la 
„  pureté  de  mes  intentions  attirera  la  Bé- 
„  nediétion  Divine  fur  mes  armes,  j'écris 
„  aux  Archevêques  &  Evêques  de  mon 
„  Roïaume,  d'exciter  encore  la  ferveur  des 
„  prières  dans  leurs  Diocèfes  ;  &  je  veux 
„  en  même  tems  que  mes  Peuples  dans 
„  l'étendue  de  votre  Gouvernement  ,  fa- 
„  chent  de  vous  qu'ils  jouïroîent  de  la 
„  paix,  s'il  eût  dépendu  feulement  de  ma 
„  volonté  de  leur  procurer  un  bien  qu'ils 

défi- 


LOUIS  XLIV  iv.  XVI.       313 
„  défirent  avec  raifon,  mais  qu'il  faut  aque-    \-jqq 
„  rir    par    de    nouveaux    efforts   ,    puif-  " 

,,  que  les  conditions immenfes  que  j'aurois 
„  accordées,  font  inutiles  pour  le  rétablif- 
„  fementde  latranquillitépublique.  Jelaif- 
„  fe  donc  à  votre  prudence  de  faire  favoir 
„  mes  intentions  de  la  manière  que  vous  le 
„  jugereï,  à  propos.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
„  mon  Coufin,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte 
„  garde,  6rc. 

Outre  cette    Lettre  qui    fut  envoïce  au  Autre  a„ 
Duc  de  Trefmes,  Gouverneur  de  Paris  *  lecudinal 
Roi  Très-Chrétien  en  envoïa  une  particu-  j*e  NoaiI* 
lière  fur    le  m^me    fujet  au    Cardinal    de 
Noailles    ;  elle  étoit    conçue    en  ces  ter- 
mes. 


Lettre  de  Sa  Majeflé  Très -Chré- 
tienne au  Cardinal  de  Noailles , 
Archevêque  de  Taris. 


Mon  Cou  sin, 


T 


Ai  regardé  comme  un  de  mes  pre- 
miers devoirs,  mes  foins  pour  procu- 
rer le  repos  à  mes  Peuples  ,  dans  un 
tems  où  les  maux  de  la  'guerre  ne~font 
pas  les  feuls,  dont  il  a  plu  à  Dieu  d'affli- 
ger mon  Roïaume;  mais  quelques  of- 
fres que  j'aie  faites  à  mes  Ennemis, pour 
le  rétabliffement  de  la  tranquillité  publi- 
que, j'ai  vu  par  leurs  réponfes ,  que  fe 
Tom.  VIII.  O  „  con- 
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1709.    1»  confiant  en  leurs  Forces,  ils  ont  encore 
>  „  des  vues  opofécs  à  celles  de  travailler  à 

„  la   paix  de  l'Europe.     Comme  les    éve- 
„  nemens   de  cette    campagne  doivent  en 
,,  décider   ,  qu'ils  font  abfnlument    entre 
,,  les  mains,  que  fa  fainte  Religion  eft  at- 
„  taquée  par  mes  Ennemis,  &  que  fes    in- 
„   tercts  font  abandonnez    de    ceux  même 
„  qui  devroient  les  foûtenir  avec    le    plus 
,,  d'ardeur   ;  j'ai  lieu     d'efpérer    qu'il    lui 
„  plaira  de  me  donner  de  nouvelles  mar- 
,.  ques    de  fa  Protection  Divine,  connoif- 
,,  fant  la  pureté  de  mes    intentions,  &  les 
„  facriflces  que  j'avois  réfolu  de  faire  pour 
.,  le  repos  de  tant  de  Peuples.     Il  faut  ce- 
„  pendant  implorer  avec  autant  deconflan- 
,,  ce  ,  que    d'humilité,  fes    mifericordes , 
„  pour  en  obtenir  l'effet.  Ainllmon  înten- 
,,  don  eft  que  vous  excitiez  encore  la  ferveur 
„  des  Peuples  de    votre  Dîocèfe,  en  indi- 
„  quant  de    nouvelles    prières    pour    une 
,,  heureufe  conclufîon    de  la  paix.    Et  ne 
„  doutant  pas  de  votre  zèle    en    cette  oc- 
„  cafion  ,  fur  ce   je  prie  Dieu    qu'il  vous 
„  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte  &  digne 
„  garde.    Ecrit    à  Verfailles   ,  le  12.  Juin 
„   1709.  ,    ligné  LOUIS  &c. 
ConGdera-     Mais  lî  le  Roi   tâcha   de  prévenir     les 
lions  fur  U  efprits  en  fa  faveur  fur  la  rupture  de  ces 
Lettre       Négociations,  il  ne  donna  point  le^chan- 
CjrcuUite  ge  aux   perfonnes     éclairées  ,    qui    firent 
a     01,    les     obfervations    fuivantes  fur    la  Lettre 
Circulaire  de  ce  Prince 

La     Cour     de    France  ,   difoit-on, 
qui     avoit    commencé    'les     Négocia- 
tions de    paix   ,  les  a    rompues    lors- 
qu'on 


11 
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„  qu'on  attendoit  de  fa  part  la  fîgnature  1709. 
„  des  Préliminaires,  aiant  jugé  plus  àpro—  -rr 
,,  pos  d'en  remettre  de  nouveau  la  déci-  ^uHaU, 
„  ilon  au  fort  douteux  des  Armes.  Il  eft  itz6.juiâ. 
„  vrai ,  que  le  Roi  laiflè  entendre  par  fa 
,,  Lettre  aux  Gouverneurs  de  fes  Provin» 
„  ces  ,  qu'il  veut  que  fes  Peuples  fachext  , 
5,  qu'ils  jouir  oient  ae  la  faix  ,  s'il  eut  àé~ 
„  pendu  feulement  de  fa  volonté  de  leur  pro- 
„  curer  un  bien  qu'ils  défirent  avec  ratfon. 
„  Mais  il  eft  encore  plus  évident  que  cet- 
„  te  rupture  ne  vient  pas  de'la  vokmte  des 
„  Hauts  Alliez  ,  puifque  les  Préliminaires 
„  lignez  de  leur  part  auroient  rendu  lacon- 
„  dition  de  la  Couronne  de  France  beau- 
„  coup  meilleure  &  plus  avantageufe , 
,,  qu'elle  n'étoit  par  les  Traitez  de  Munf- 
„  ter  &  des  Pirenées.  Or  11  la  France, 
„  dans  l'état  qu'elle  étoit  alors  n'a  pas 
„  laiiTé  de  s'élever  ,  aux  dépens  de  tous 
„  les  Etats  voilhis  ,  à  ce  haut  degré  de 
„  puiilance  où  elle  eft  montée  ,  nonob- 
„  fiant  la  Renonciation  fi  folemnellement 
„  ftipulée  par  la  Paix  des  Pirenées,  &mal- 
,,  gré  toutes  les  forces  qu'on  a  pu  lui  op- 
,,  pofer;  qui  ne  voit  que  les  Hauts  Alliez, 
,,  en  fe  relâchant  fur  des  refthutions  très- 
,,  considérables  ,  ont  eu  moins  d'égard 
,,  à  leur  propre  fureté  &  confervation  , 
,,  qu'au  deiïr  de  procurer  la  paix  ,  &  de 
„  mettre  fin  aux  calamitez  de  la  guerre, 
„  puisqu'ils  s'expofoient  par  là  aux  mêmes 
„  rifques  que  par  le  pafTé,  pour  avoir man- 
,,  que  d'étendre  plus  loin  leurs  précau- 
„  tions  ?  Mais  s'ils  ont  le  regret  de  voir 
,,  que  leurs  bonnes  intentions  ont  été  inu- 
O  2  „  ti- 
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1709.     n  tiles,  il  leur  relie  au  moins  la  même  fa- 
*  „  tisfaclion  qu'ils  ont  eue  dans  la  rupture 

,,  de  tous  les  Traitez  précedens  :  c'eft  de 
,,  n'avoir  rien  oublié  pour  détourner  les 
„  malheurs  que  le  fléau  de  la  guerre  en- 
„  traîne  après  foi:  c'eft  de  s'être  montrez 
„  moins  fenfibles  à  leurs  propres  intérêts, 
„  qu'à  tous  les  divers  fléaux  que  la  colère 
„  du  Ciel  répand  fur  tant  de  Peuples  : 
„  c'eû  enfin  d'avoir  voulu  facrirler  leurs 
,,  juftes  craintes  aux  devoirs  de  l'Huma- 
,,  nité  &  de  la  Religion  ,  pour  tendre  ia 
„  main  à  leurs  Ennemis  ,  «Se  fe  délivrer 
„  tous  en  commun  des  périls  qui  les  en- 
„  vironnent.  Après  cela,  les  Hauts  Alliez, 
,,  &  en  particulier  Leurs  Hautes  Puiifan- 
,,  ces  remettent  le  tout  entre  les  mains  de 
,,  la  Providence;  fe  confiant  uniquement 
„  en  la  même  bonté  &  prote&ien  Divine, 
„  qui  les  a  délivrez  &  foûtenusjufqu'à  pré- 
„  fent  contre  toutes  les  aparences  humaines, 
„  qui  feule  donne  Tefprit  de  force  &  rc- 
„  pand  la  terreur  au  jour  de  la  bataille  , 
„  &  qui  peut  ramener  une  bonne  paix  par 
„  les  mêmes  voies  qui  femblent  aujour- 
„  d'hui  l'éloigner  plus  que  jamais. 

On  voit  par  ces  conlîdcrations,  que  les 
Alliez  étoîent  en  droit  de  demander  de  plus 
grandes  furetez  ,     que  celles   dont   ils  fe 
contentoient  dans  les  Articles  Préliminai- 
res, arrêtez  avec  les  Minières  de  SaMa- 
jefté  Très-Chrêtienne  :  la  chofe  eft  claire, 
&  plufieurs  Ecrits  qui  parurent  en  ce  tems- 
H  ,     achevèrent    de    la    mettre    en    évi- 
dence. 
Autres  fui     „  Le  Roi,  dit   un  de  ces  Ecrits,  pro- 
h  Lettre        tcfte  qu'il  auroit  fort   fouhaité   de  pro- 
anCiidi-  curer 
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,,  curer  le  repos  a  Tes  Peuples  ,  dans  un  1709. 
„  tems  ou  les  maux  de  la  guerre  ne  font  ~fi^ 
,,  pas  les  feuls  dont  il  a  plu  a  Dieu  dyaf  Noailles. 
,,  fliger  fon  Rotaume.  Il  fe  plaint  enfuite, 
„  que  quelques  offres  qu'il  ait  faites  à  fes 
„  ennemis  ,  pour  le  rétabli ffement  de  la 
„  tranquillité  publique  ,  il  a  •vu  par  leurs 
,,  réponfes  ,  que  fe  confiant  en  leurs  forces  , 
„  ils  ont  encore  des  vues  oppofées  à  celles  de 
,,  travailler  à  la  paix  de  l'Europe.  Cette 
„  plainte,  quelque  peu  fondée  qu'elle foit, 
„  n'a  rien  qui  doive  nous  furprendre.  Il 
,,  e!l  naturel  ,  &  même  très-néceiïaire  , 
„  qu'on  tâche  de  perfuader  aux  François, 
„  qu'il  n'a  pas  tenu  à  Sa  Majelté  Très- 
„  Chrétienne,  qu'ils  n'aïent  eu  la  paix. 
„  Mais  il  eft  très-furprenant ,  qu'on  veuil- 
,,  le  leur  faire  accroire,  que  leur  Religion 
„  eft  en  danger  :  qu'elle  eft-  attaquée  par 
„  les  Ennemis  du  Roi  ,  &  que  fes  intérêts 
n.fint-  abandonnez  de  ceux -même  s  qui  de- 
„  vroient  les  foûtenir  avec  plus  d'ardeur. 
,,  De  bonne  foi  croit- on  que  cette  aceufa- 
„  tion  fatfe  jamais  tort  à  la  Catholicité  de 
„  l'Augulte  Maifon  d'Autriche  &  des  au- 
„  très  Puiflances  de  la  même  Religion,  qui 
„  font  entré  dans  la  grande  Alliance  ? 
„  Peut  on  s'imaginer  que  les  François  mê- 
,,  mes,  quoi  qu'accoutumez  à  recevoir  a- 
„  veuglcment  &  fans  examen  tout  ce  qui 
,,  vient  de  la  Cour,  foient  allez  dupes  pour 
„  croire  que  les  Princes  d'entre  les  Hauts 
,,  Alliez  qui  font  Catholiques,  aient  moins 
„  de  zèle  pour  leur  Religion,  que  Sa  Ma- 
,,-jefté  Très-Chrêtienne  elle-même?  S'eft- 
*  on  jamais  plaint,  qu'ils  aient  jamais  fait 
O  3  »  au- 
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1709.    »î  aucune  démarche  qui  ait  tendu  direére- 
•—  „  ment  ou  indirectement  audefavantagede 
„  JaReligionRomaine?Enfera-t-ellemoms 
„  enfârctc,  lorsque  le  Roi  Très-Chrétien 
„  ne  fera  plus  en  état    de  donner   la   loi 
„  à  toute  l'Europe  ?   Quand    les  François 
„  fe   font    alliez    fi    étroitement   avec  les 
„  Turcs;  quand  ils  ont  mis  tout  en  ufa- 
„  ge  ,   pour  porter  ces  ennemis  du  Nom 
„  Chrétien,  à  faire  une  învafiondansl'Em- 
,,  pire,  on  a  eu  jufte  fujet  de  reprocher  à 
,,  la  Cour  de  France  ,   qu'elle  mettoit   la 
„  Religion  Chrétienne  en  danger;  elle  n'a 
„  pas  eu  alors  ces  fcrupules,  &  cette  déli- 
„  catelfe  de  confcience  qu'elle  affecte  au- 
„  jourd'huî.     D'où  vient  cela?  C'eft  qu'a- 
,,  lors  il  s'agiffoit   de  fon  intérêt,  qu : 
,,  voit  marcher  avant  celui  de  la  Religion. 
„  Aujourd'hui  que  la  Religion  ne  court  au- 
„  cun  rifque,  on  voudroit  nous  faire  croire 
.,  qu'elle  eft  en  péril,  &  confondre  fes  in- 
,,  térêts  avec  ceux  du  Roi  Trcs-Chrêtien, 
„  parce  que  l'union  des  Princes  Catholiques 
,,  avec  les  Puiifances  Proteftantes  eftpréju- 
„  diciable  aux  delTeins  de  la  Cour  de  France. 
n  Quelque  bon  Catholique  que  je  fois,  on 
„  ne  me  perfuadera  jamais  que  ma  Religion 
„  coure  aucun  rifque;  je  ne  crois  pas  même 
„  que  parmi  les  François,  tout  homme  qui 
,,  a  tant  foit  peu  de  bon  fens,  aitlamoin- 
„  dre  inquiétude  fur  ce  fujet. 
Motifde        Quoi  qu'il  en  foit,  la  rupture  de  ces  Né- 
la  Couidcgociations,  arrivée  de  la  part  de  la  France, 
5fâQCe      dans  le  tems  qu'on  croïoit  tout  règle  par 
luxure?*  les  Préliminaires  ,    les   fit   comparer  au  fa- 
meux Traité  de  Partage ,  qui  avoit  pour  but 

ap- 
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apparent  de  prévenir  les  malheurs  qu'on  1709. 
vit  arriver;  mais  qui  en  effet  ne  fervitqu'à  — — — * 
faire  éclore  dans  la  fuite  la  miitérieufe  pro- 
duction d'un  Tcjlament  ,  qui  à  certains  é- 
gards,  donna  en  entier  à  la  France  ce  qu'elle 
avoit  fait  femblant  de  vouloir  partager. 
De  même,  on- étoit  convenu  ^'Prélimi- 
naires, qui  dévoient  fervirde  bafe  au  Traité 
de  Paix  :  chacun  étoit  perfuadé  que  la 
Cour  de  France  la  vouloir  effectivement  , 
puifqu'elle  avoit  fuffifamment  confentià  ces 
Articles  ,  fur  tout  au  Point  Fondamental 
de  la  R.eflitution  de  la  Monarchie  d'Efpagne^ 
&  qu'elle  avoit  laifle  engager  la  Négocia- 
tion fi  avant,  qu'il  ne  reltoit  plus  de  fa  part 
qu'à  ligner.  Mais  quand  elle  vit  les  Mi- 
nières des  Alliez  uniformes  par  leurs  fig- 
natures,  (ouvrage  capital,  qu'aparemment 
elle  avoit  cru  de  plus  longue  haleine,  & 
fujet  à  divers  incidens  !  )  ion  refus  mani- 
festa bien-tôt  qu'elle  n'avoit  pasdeifeinde 
donner  les  fâretezpromifes;  fur  tout  quand 
on.  vit  par  la  Lettre  Circulaire  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces,  qu'elle  fe  fervoitdeces 
Préliminaires  ,  pour  animer  les  Peuples  à 
la  continuation  de  la  guerre  ,  en  fe  ré- 
criant fur  les  demandes  des  Alliez  ,  & 
fuprimant  ou  n'expliquant  pas  ce  dont  on 
ctoit  convenu;  afin  de  rejetter  fur  eux  le 
blâme  d'une  rupture  ,  qui  venoit  unique- 
ment de  fa  part. 

Mais  C\  l'on  crut  la   France  difpofée  à  Combien 
la  paix  ,    à  caufe  de  la  démarche   qu'elle  J^^S. 
venoit  défaire;  l'Ecrit  *  qui  parut  peu  après  gnéc  delà 
O  4  à  la  vouloir. 

»  Il  fut  remis  par  la  Cour  de  France  k  Mr,  4e  ?<ttik*tmr 
Minijîn  dt  Holjltin  Gnwp  à  U  Hae, 
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1709.    a  la  Haïe  de  fa  part,  fit  bien- tôt  connoître 
*  combien  elle    en  étoit    éloignée.    Ce  que 

cet  Ecrit  propofoit  fe  réduit  à  ceci  :  Que 
fans  parler  davantage  des  Articles  Préli- 
minaires ,  on  pourrait  traiter  de  la  paix  dé- 
finitivement  :  Qu'en  fuprimant  la  forme  de 
ces  Articles ,  le  Roi  en  laijferoit  la  fubftance: 
Qu'on  traiteroit  de  la  part  de  SaMajefté  & 
de  celle  des  Alliez  ,  fur  le  fondement  des 
conditions  ,  auxquelles  elle  avoit  bien  voulu 
confentir  pour  la  fatisfaéiion  de  l'Empereur, 
di  l'Empire,  de  l'Angleterre  ,  de  la  Hollan- 
de ,y  de  leurs  Alliez  l$c.  &  qu'elle  était 
prête  de  reprendre  la  négociation  Jur  le  mê- 
me  pié,  t$c.  Or  il  eil  aifé  de  voir  par  ces 
proportions,  combien  la  France  étoit  a- 
Jors  plus  éloignée  de  la  paix  qu'aupara- 
vant. Premièrement  lors  qu'on  traita  des 
Préliminaires,  qui  dévoient  fervir  debafeau 
Traite,  on  tomba  d'acord  des  conditions 
principales,  qui  furent  fpécifiées,  &  qui 
dévoient  être  fignées  ,  avant  qu'on  en- 
trât en  négociation  pour  le  refle  ;  au  lieu 
que  l'Ecrit  dont  je  parle, ne  fpccifioit point 
les  Articles ,  dont  la  France  vouloit  traiter 
de  nouveau  ;  mais  il  les  diftinguoit  feule- 
ment en  général,  fous  les  termes  vagues  de 
fubftance  &  déforme  ,  fans  rien  fpécifier  en 
détail  ,  ni  même  offrir  de  ligner  les  princi- 
pales conditions  déjà  réglées  auparavant, 
fur  le  pié  desquelles  on  parloit  de  repren- 
dre la  négociation.  En  fécond  lieu,  on 
étoit  tombé  d'accord  par  les  Préliminaires, 
des  furetez  qui  dévoient  être  données  pour 
l'exécution  des  principaux  Articles,  afin  de 
travailler  avec     un     efprit    de    confiance 

au 
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au     refte     de     la    négociation  ,     &     de    1709. 
s'afïurer  qu'elle  ne    feroit  pas  expofée  aux  - 

mêmes  rifques&  inconveniens  que  les  pré- 
cédentes; au  lieu  que  cet  Ecrit  n'offroit  au- 
cune fureté  préliminaire,  &  que  tout  étoit 
renvoie  à  la  fin  de  la  négociation.  l\  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  s'il  neproduifit  au- 
cun effet  ,  finon  d'augmenter  la  défiance, 
de  rendre  la  négociation  plus  difficile  *  & 
d'aporter  de  nouveaux  obftacles,  bien  loin 
de  diminuer  les  premiers. 

C'eft  ce  qui  fit  que  des  deux  cotez  on  fe  Difpofî- 
prépara  à  une  vigoureufe  campagne,  &  que  tions  des 
le  Païs  Bas  fut  encore  le    grand  théâtre  de  *UDf01* 
la  euerre.après  l'avoir  été  infru&ueufement  ?/'  *. 
des  négociations  de  la  paix.     Le  K01  aiant  du  païs- 
jugé  à  propos  pour  le  bien  de    Ton  fervîce,  Bas.  Mr. 


Voifin   cft 
ftère  de  la  guerre,  SaMajefté  nomma  Da-  n;re  ^El 


de  faire  quelque  changement  dans  le  Mini-  j-a°J  s 


msl  François  Voifin ,  Seigneur  du  Pleffis  la  tac "3e  la 
Noraïe, auparavant  Conseiller  au  Parlement  gus"«' 
de  Paris,  fon  Secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  la  guerre  ,  à  la  place  de  Mr.  de 
Chamillard  qui  en  avoit  donné  fadémiffion 
volontaire.  Jamais  la  France  n'avoit  fait 
de  plus  grans  efforts  pour  fe  rendre  fupé- 
rieure,  &  pour  arrêter  les  progrès  des  Alli- 
ez. Cependant  elle  ne  fut  pas  plus  heureu- 
fe  que  les  campagnes  précédentes,  ni  au 
commencement  en  fe  tenant  bien  retranchée 
dans  fes  lignes;  ni  dans  la  fuite  lorsqu'el- 
le marcha  en  pleine  campagne.  Dévelop- 
pons ces  deux  événement. 

Sur  l'avis  d'un  mouvement  qu'avoir  fait 

l'Armée  des  Alliez  ,1e  Maréchal  de  Villars 

à  qui  le  Roi  avoit  donné  le  commandement 

■  O  s:  àe 
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1709.     de  la  fienne  au  Païs-Bas,  &  qui  étoit  cam- 
Mare-  pc  entre  la  Batîee  &  Lens,fit  rafer  le  Vil- 
ehii  d"C"   ,a£e  d'Auchi  &  couper  tous  les  arbres  ,  les 
Villirs   fe  haïes  &  lesbuiiïbns  jufqu'à    la  BafTée,  afin 
retranche  qUe  rien  rTembarrafTât  le  champ  de  batail- 
le'&  1c:  fon  Qurlrtîer    général  étoit   à  l'Abbaïe 
Lcns.        d'Anai  enire  Lens  &  le  Pont-à-  Vendin.  Il 
Lettre  dt  fit   faire  un    retranchement  qui  commen- 
Ltnsduz9-çS]t  près  delà  au  Marais  de  Vingle  ,    jof- 
*■*'        gnant  le  Canal  de  Douai,  &  qui  s'étendoit 
jufqu'au  Marais  de   Cambrin,  flanqué  par 
des  Redents ,  avec  une    batterie  à  chacun  , 
un  bon  Fofle,&  un  Avant-  FofTé  de  quin- 
ze piez  de    largeur  ,  a'ant  au    devant  une 
Cenfe  fortifiée  &    foûtenuè'  par    un  autre 
Ouvrage.     Ce    retranchement  étoir  bordé 
par  l'Infanterie   ,  à  la  referve  de  rrois  Bri- 
gades poftées  en  féconde  ligne,  une  à  cha- 
que aile,  &  la  3.  derrière  le  centre;  la' Ca- 
valerie étoit    derrière  en  divers    endroits, 
pour  la  commodité  des  fourages ,  en  for- 
te qu'elle  pouvoit  en  moins  de  deux   heu- 
res être  en  bataille  ,  pour  foûtenir  l'Infan- 
terie.     Les  bords  du  canal  jufqu'à  Douai 
étoîent  garnis  de   plusieurs  Bataillons  bien 
retranchez.     Du  côté  gauche,  le  Maréchal 
de  Villatsavoit    fait  fonder   le  Marais  de 
Cambrin  ,  qui  fe  trouva  impraticable  :  néan- 
moins il  y  fit  faire  des   coupures    avec  des 
redoutes    ,    &  pratiquer  plufîeurs  chemins 
jufqu'à  S.  Venant,  afin  de  couvrir  Aire, où 
le  Marquis  de  Goesbriand  avoitété  envoïé 
pour  y  commander. 
Siè*ede        C'eft  ainfi  que  les  François    attendoient 
Tournai    les- Alliez   ,  n'aiant  pas  ofé  le  foire  en  ra- 
pt les     fe  campagne.    Ceux-ci  de  leur  côté  ,  qui 
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avoient  leurs  raifons  ,  pour  ne  pas  les  for-  1709. 
cer  alors  ,  réfolurent  unanimement  dans  ~ 
un  grand  Confeil  de  guerre  ,  qui  fe  tint  le 
26.  de  Juin  ,  de  faire  le  fiè^e  de  Tournai  ; 
en  forte  que  leur  Armée  décampa  le  mê- 
me jour  de  la  Plaine  de  Lille  à  9.  heures 
du  loir  ,  &  le  lendemain  matin  cette  Pla- 
ce fut  invertie  d'un  côte  par  les  Troupes 
que  commandoît  le  Duc  de  Marlborough, 
depuis  Anthoing  jufqu'au  chemin  de  Lille; 
&  de  l'autre,  par  celles  du  Prince  Eugène, 
depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'Efcaut  au-def- 
fous  de  la  Ville.  Le  Lieutenant-Général 
Lumlei  fut  détaché  en  même  temsavec  30. 
Efcadrons  &  12.  Bataillons,  pour  aller  in- 
vertir la  Place  de  l'autre  côté  de  l'Efcaut  , 
où  il  devoit  être  renforcé  par  le  Corps  des 
Troupes  du  Lieutenant-Général  Dnmpré  , 
qui  ccoit  arrivé  près  d'Oudenarde.  Mr.  des 
Roques  ,  que  les  Etats  Généraux  avoient 
fait  Ingénieur-Général ,  eut  la  direction  du 
liège.  Le  7.  Juiiiet  au  foir  la  tranchée  fut 
ouverte  en  trois  endroits  ,  favoir  deux  à  la 
Ville  &  une  à  la  Citadelle.  Le  Général 
Lottum  commanda  la  première  attaque  , 
avec  les  Lieutenans- Généraux  Withers  , 
Fing  &  Heiden  ,  &  les  Généraux- Majors 
Temple,  Denhof  &  Vegelin  ;  la  féconde 
fut  commandée  par  le  Général  Schulem- 
bourg,  lesLieutenans-Généraux  Duc  d'Ar- 
gile, Wackerbaert  &  Week,  &  les  Géné- 
raux-Majors Mondorf  ,  Dalbergue  &  le 
Comte  de Nafïau-Woudenbourg;  &  latroi- 
fième  par  le  Général  Fagel  ,  les  Lieute- 
nans-Généraux  Dedem  ,  le  Corme  d'Oxen- 
ftiern,  le  Baron  de  Spar,  6c  les  Générsrx- 
O  6  Ma- 
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17*9.    Majors  Hamilton,  Waiîcnaer  ,   &  Keppel. 
■  Les  travaux  furent  pouifez  avec  beaucoup 

de  vigueur  ,  &  avancez  dès  le  premier  jour 
jufqu'à  deux  cens  pas  de  la  Contrefcarpe 
de  l'Ouvrage  à  Corne,  &  jufqu'à  deux  cens 
cinquante  des  PaliiTades.  Le  8.  les  Aifiè- 
geans  s'emparèrent  d'un  petit  Ouvrage  près 
de  la  Citadelle.  Le  10.  &  le  jour  fuivant 
la  groife  Artillerie,  qui  venoit  de  Gand  par 
eau,  arriva  au  Camp.  On  travailla  le  12.  à 
élever  les  Bateries.  On  en  fit  deux  de  12. 
pièces  de  Canon  à  l'attaque  du  Comte  de 
Lottum  ;  &  une  autre  de  22.  &  de  8.  Mor- 
tiers au  côté  droit  des  terres  inondées,  pour 
rompre  les  Eclufes  &  faire  brèche  au  mur 
de  communication  entre  la  Ville  &  la  Ci- 
tadelle. On  commença  le  jour  fuivant  à 
tirer  de  ce?  batteries  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ;  &  tout  le  Canon  de  la  Citadelle,  à  la 
referve  de  deux  pièces,  fut  démonté  dès  ce 
jour-là.  On  attacha  aufîi  le  Mineur  à  plu- 
iieurs  endroits,  pour  chercher  les  Galleries 
des  Afiiègez.  Mais  il  arriva  le  foir  un  ac- 
cident an  Parc  de  l'Artillerie  des  Aflîègeans, 
par  une  Bombe  qui  prit  feu  ,  &  qui  en  fit 
iauter  environ  deux  cens  autres  :  quatorze 
ou  quinze  Soldats  y  furent  tuez  outre  plu- 
ûeurs  blefTez. 
Sortie  des  Le  14.  on  jetta  une  telle  quantité  de 
AfldF;Z'  tombes  dans  la  Citadelle,  qu'un  des  Maga- 
JelaViUc.  "ns  des  Aiïiègez  fauta,  avec  un  fracas  qui 
fit  trembler  la  terre  jufques  dans  le  Camp 
des  Alliez.  Les  premiers  firent  la  nuitfui- 
vante  une  fortie  à  l'attaque  du  Comte  de 
Lottum  qui  fut  aifez  vigoureufe  ;  mais 
après  un  grand  feu  de  part  &  d'autre  ,  ils  fu- 
rent 
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rcnt   repouiïez  jufqu'au  Chemin  couvert,    1709. 
par  quatre  Bataillons  qui  étoient  de  tran-  ■ 
chée,  fans  avoir  pu  rien  exécuter  contre  lès- 
Travailleurs.     La  nuit   du   if.  au  16.    on 
commença  à  déloger  les  Affiègez  de  quel- 
que Ouvrage  de  la  Citadelle;  ce  qui  futcon* 
tinué  les  deux  jours  fuivans.     Les  Affiègeans 
fe  posèrent  fur  une  partie  de  la  Contref- 
carpe,  &  ne  purent  pouffer  plus  loin,  àcau- 
fe  de  la  réfiftance  des  Aflîègez.     Il  ne  fe 
paiTa  rien  de  confidérable  jufqu'au  20.,  que 
les  Affiègez  firent  une  vigoureufe  fortîe  qui 
mir  d'abord  les  Travailleurs  en  defordre  ; 
mais  ils  furent  repoulTez  enfuite  jufqu'à  la 
Ville,   &  toutes  chofes  rétablies  dans  leur 
premier  état.     Ce  jour- là  les  Affiègeans  fe 
trouvèrent  fi  avancez  à  l'attaque  da. Com- 
te de  Lottum  entre  la  Citadelle  &  la  Vil- 
le ,   que  le  Corps  de  la  Place  étoit  tout  à 
découvert  ;  tellement  que  les  Affiègez  crai- 
gnant d'être  coupez  de  ce  côté-là,   quand 
ils  voudroient  fe  retirer  dans  la  Citadelle  , 
élevèrent  un  retranchement  derrière  la  brè- 
che ;  mais  on  continua  de  tirer  avec  tant 
de  furie  contre  cet  Ouvrage   de   l'attaque 
du  Général  Fagel  ,    que  les  Affiègez  y  eu- 
rent plus  de  i$\  cens  hommes  hors  de  fer- 
vice,    tant  par  l'effet  du  Canon  que  des 
Bombes  &  des  Grenades  qu'on  y  avoit  jet- 
tees.    On  fut  occupé  la  nuit  du  23.  à  l'atta- 
que du  Général  Schulembourg  ,  à  aprofon- 
dir  &  élargir  un  logement  fur  le  Chemin 
couvert  du  Folié  du  Baftion  des  fept  Fon- 
taines ;  mais  dans  le  tems  qu'on  étoit  prêt  à 
combler  le  FolTé  ,  pour  aller  à  la  brèche  de 
ce  Bultion  ,    les  Affiègez  firent  couler  fix 
O  7  piez 
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1709.    piez  d'eau  davantage  dans  le  Folié,   ce  qui 
1  rie  différer  Paffaut  de  quelque  tems.  Lanuit 

du  même  jour  ,  les  Mineurs  des  Alliez  dé- 
couvrirent une  mine  à  Pattaque  de  la  Ci- 
tadelle &  en  tirèrent  la  poudre  ;  mais  les 
Afîiègez  en  firent  fauter  une  autre.  Les 
premiers  perdirent  trois  ou  quatre  Mineurs. 
Le  26.  au  foir  malgré  Peau  que  les  AfTîè- 
gez  avoient  augmentée  à  Pattaque  du  Gé- 
néral Schulembourg  ,  on  fe  difpofa  à  faire 
un  Pont  pour  donner  Pafîaut  à  la  brèche 
de  l'Ouvrage  à  Corne,  &  une  Gallerie  pour 
faire  la  même  chofe  au  Ravel  in  ;  ce  qui 
fut  exécuté  le  lendemain  en  trois  quarts 
d'heure  après  une  affez  foible  réfiftance.  Le 
28.  les  AfTîègez  firent  une  vigoureufe  for- 
tie  à  la  même  attaque  ;  mais  ils  furent 
repouiTez  avec  encore  plus  de  vigueur,  & 
portèrent  avec  eux  la  terreur  dans  la  Vil- 
le ,  d'où  l'on  avoit  déjà  donné  pendant  deux 
nuits  plufieurs  fignaux  ,  en  allumant  des 
feux  ou  en  tirant  des  fufées  volantes  ;  de 
forte  que  vers  les  fix  heures  du  foir  ils  ar- 
borèrent le  pavillon  blanc  ,  &  battirent  la 
Chamade  entre  fept  &  huit;  fur  quoi  les 
Otages  furent  auffi-tôt  échangez.  La  Ca- 
pitulation pour  !a  Garnifon  de  la  Ville  fut 
fignée  le  foir  du  29.  ;  par  laquelle  la  porte 
des  7.  Fontaines  à  Pattaque  du  Général 
Schulembourg  devok  être  livrée  le  30.  & 
toute  la  GaiMifon  devoit  fe  retirer  le  même 
jour  dans  la  Citadelle. 
change  Le  Maréchal  de  Villars  changea  le  3.  de 
^Ï^m  Juillet  la  difpDfition  de  fen  Armée,  qui 
hi$  fiit  etoit  campee  a  Haines  près  de  la  BafTee. 
diasfoa     Ceux  qui  occupaient  le  Centre  marchèrent 
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aux  deux  Ailes ,  &  ceux-ci  occupèrent  leur    1709. 
place  ;  il  y  avoic  deux  ou  trois  jours  que  ce  _..    ,~~ 
Marechal  avoit  reçu  un  Détachement  d  en-  donne  le 
viron  douze  mille  hommes,  venu  d'Allema-  Poftede 
gne.     Vers  le  foir  les   François  firent  un  waracioa. 
Détachement  de  huit  à  dix  mille  hommes. 
Le  lendemain  ils  jettèrent  trois  Ponts  fur 
la  HauteDeule,  entre  Marchiennes  &  Pont 
àVendin,  où  ce  Détachement  pafïa,  &  alla 
fe  rendre  Maître  de  Warneton  ,  dont  la 
Garnifon  fut  faite  prifonnicre  de  guerre.  Ce 
Pofte  fut  abandonne  peu  de  tems  après  à  la 
vue  d'un  Détachement  des  Alliez  :   la  Gar- 
nifon de  Warneton  étoit  de  fept  cens  hom- 
mes qui  furent  conduits  en  Picardie.    Quel- 
ques   jours   après  le   Maréchal  de  Villars 
changea  encore  de  Camp  ,  aiant  feulement 
laiifé  quelques  Troupes  à  Lens  pour  garder 
les  Lignes.     Le    gros  de  l'Armée    Fran- 
çoife  fepofta  entre  Condé,  Valenciennes& 
Douai  ,   aiant  la  Scarpe  devant  foi  ;  &  le 
Maréchal  fit  travailler  jour  &  nuit  à  une  au- 
tre Ligne  depuis Condéjufqu'à Douai,  pour 
couvrir  auflî  le  Pais  de  ce  côté-là.     Le  mê- 
me Maréchal, après  avoir  reçu  d'Allemagne 
le  renfort  dont  on  vient  de  parler,  s'avan- 
ça le  23.  plus  près  de  la  Scarpe  entre  Douai 
&  Valenciennes,  changeant  le  Quartier  gé- 
néial  d'Anchain  à  Anain.     Ainii  l'Armée 
Françoife  n'étoit  plus  qu'à  trois  lieues  de 
celle  des  Alliez  ,   &  à  une  lieue  de  St.  A- 
mand.     Les  Lignes  du  côté  de  Lens  &  de 
la  BaiTée  éroient  gardées  par  un  Détache- 
ment de  800.  hommes  campez  à  Eltaire  , 
qui  devoit  être  renforcé  des  Milices  de  Pi- 
cardie &  duBjuîonnois. 

Le 
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i|09.  Le  3°-  ^es  Impériaux  occupèrent  à  Tour- 
■  .  .■  nai  la  porte  de  Lille,  &  le  jour  fuivant  les 
Tournai  François  livrèrent  toute  la  Ville  ,  &  fe  re- 
eft  livrée  tirèrent  vers  les  quatre  heures  après  midi  à 
îux  Alliez-  la  Citadelle.  Le  même  jour  Mylord  d' Al- 
bemarle  prit  poiTefiion  du  Gouvernement 
de  la  Ville,  dont  le  General  Major  Wert- 
muller  fut  fait  Major  Commandant.  La 
nuit  du  31.  au. premier  d'Août,  les  Afîiè- 
geans  tirèrent  une  Parallèle;  &  quoi  que  le 
feu  que  rirent  les  François  fût  fort  grand  , 
les  Âlîiègeans  n'eurent  que  cinq  morts  & 
quelques  bleffez.  On  jetta  aufli  cette  nuit 
plus  de  quatre  cens  Bombes  dans  la  Citadel- 
le ,  pour  favorifer  le  travail  de  deux  batte- 
ries, qu'on  avoit  dreflees,  chacune  de  dou- 
ze pièces  de  Canon  de  vingt-quatre  livres  , 
&  de  deux  autres  de  vingt  Mortiers  chacu- 
ne. Les  François,  après  bien  des  difputes, 
convinrent  ,  que  l'Ouvrage  détaché  entre 
la  Citadelle  &  la  porte  de  St.  Martin  refte- 
roit  neutre  ,  de  fone  que  les  Aiîiègeans 
réfolurent  de  faire  une  attaque  de  ce  cô- 
té-là ,  dont  fe  Général  Schulembourg  eut 
la  direction,  quoi  que  le  Général  Lottum 
dût  commander  feul  le  liège  de  la  Citadel- 
le avec  trente  Bataillons  &  dix  Efcadrons. 
On  continua  jufqu'au  quatre  à  travailler 
aux  mines  &  aux  batteries.  Mr.  deRavi- 
gnan,  qui  étoit  arrivé  le  3.  de  Verfailles  à 
l'Armée  des  Alliez,  avoit  demandé  &  ob- 
tenu la  permiffion  de  fe  rendre  à  la  Cita- 
delle pour  parler  au  Marquis  de  Surville. 
Il  demanda  enfuite  quelqu'un  de  la  part  des 
Alliez,  pour  convenir  des  conditions  fous 
lesquelles  on  rendroit  cette  Fortereife.   On 

nom- 
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nomma  le  Brigadier  de  Lalo,    avec  lequel    1709* 
Mr.  de  Ravignan  ligna  la  convention  fui-  extrait  de 
vante.  ïa  COnveH- 

„  Que  Ton  rendra  aux  Alliez  la  Ciîadel- tionfignce 
„  le  de  Tournai  le  f.  Septembre  à  midi  v?0"1,1',, 
„  maïs  qu'en  cas  que  l'Armée  du  Roi  obli- Ciudeile* 
„  ge  les   30.  Bataillons  &  10.     Efcadrons- 
,,  (faifant  environ  iSoco.  hommes  )  qui  en 
}>  font  le  liège,  à  le  lever  ,  alors  la.Capitu- 
„  lation  fera  nulle. 

„  Que  la  Garnifon  de  la  Citadelle,  tant. 
„  Officiers  que  Soldats  ,  fortira  le  5-.  Sep- 
„  tembre,  avec  Armes,  Bagages,  &  autres 
„  marques  d'honneur  ,  &  fera  conduite  par 
„  le  plus  court  chemin,  à  la  plus  prochaine 
„  Ville,  ou  à  l'Armée  Françoife,  auchoix. 
„  de  Mr.de  Surville  ,   ou  de  celui  qui  la 

commandera. 

„  Qu'en  cas  que  Mr.  de  Ravignan  ra- 
„  porte  le  8.  Août  l'approbation  de  laCou^ 
„  on  donnera  de  part  &  d'autres  des  Ota- 
„  ges  ,  &  on  remettra  une  porte  après  que. 
„  la  Capitulation  aura  é.ié  lignée  le  8.  ou  le. 
„  9.  Août. 

„  Que  la  Garde  que  les  Alliez  met- 
„  tront  à  ladite  porte  de  la  Citadelle,  n'ex- 
„  cédera  pas  300.  hommes,  &  qu'il  v  aura 
„  une  barrière  au  milieu,  comme  de  cour. 
„  tume. 

„  Que  l'on  donnera  des  CommifTaires 
„  pour  vérifier  ,  fi  les  30.  Bataillons  &  10, 
„  Efcadrons  relieront  toujours  devant  la 
„  Citadelle  jufqu'au  _f.  Septembre,  &  que 
„  ces  Troupes  ne  pourront  être  emploïées 
„  qu'à  inveftir  la  Citadelle  ,  ou  garder  la 
5)  Ville  de  Tournai ,  jufqu'à  l'évacuation 

& 


V) 
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1709.    M  &   la  remife  de  la  Citadelle  aux  AliicZ. 

' „  Que  les  Otages  donnez  de  la  part  des 

,,  Alliez  feront  autorifez  par  le  Marquis  de 
„  Surville,  pourvifiter  les  Magazins,  l'Ar- 
„  tillerie,  les  Munitions  de  guerre  ,  Pro- 
„  vifions  &  autres  effets,  qui  doivent  refter 
„  dans  la  Citadelle  au  même  état  qu'on  les 
„  trouvera  le  8.  Août  :  moïennant  qu'on 
„  puiiTe  fefervirdece  qui  eft  néceflairepour 
,,  l'entretien  journalier  de  la  Garnifon  , 
,,  jufqu'au  jour  de  l'évacuation  &  laremife 
„  de  la  Citadelle  aux  Alliez. 
—  ,,  Que  les  Orages  donnez  de  la  part  des 

t,  Alliez,  feront  amô:ifez  par  le  Marquis  de 
„  Surville  pour  vifiter  les  Magazins  ,  l'Ar- 
„  tillerie  ,  les  Munitions  de  guerre,  Pro- 
„  vidons  &  autres  effets,  qui  doivent  refter 
,,  dans  la  Citadelle  au  même  état  qu'on 
„  les  trouvera  le  S.  Août:  moïennant  qu'on 
„  puiflfe  fe  fervir  de  ce  qui  eft  nécefTaire ,  pour 
„  l'entretien  journalier  de  la  Garnifon,  juf- 
„  qu'au  jour  de  l'évacuation  ;  &  que  Mr. 
„  de  Surville  promette  que  le  refte  des 
„  Munitions  ne  fera  point  difperfé,  ni  en- 
„  dommage  ,  pendant  le  tems  que  la  Gar- 
,,  nifon  reliera  dans  la  Citadelle:  que  le  S. 
„  ou  9.  Août,  lorfque  la  porte  fera  livrée, 
,,  &  la  Capitulation  ratifiée  ,  il  y  aura  de 
„  part  &  d'autre  une  fufpenfion  d'armes, 
,,  Fait  &  arrêté  double  le  4.  Août  1709. 
„  figné  &c. 
n^nrUna.      Le  8.  du  même  mois  le  Marquis  de  Ra- 

d  liant  pas      .  .         .      m      -,  ,        J? 

aprouve  vignan  revint  de  la  Cour  de  France  avec 
c«te  con.  la  nouvelle  que  le  Roi  Très- Chrétien  ne 
U^Air  *  Pouvoit  aprouver  ni  ratifier  la  Convention 
contiouoat  Pour  l'évacuation  de  la  Citadelle  de  Tour- 
te fié-?,  '  nai, 
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naî  à  moins  qu'il  n'y  eût  une   fufpeniion    1709. 
d'armes  pour  les  Armées  jufqu'au  f.  Sep-        ,.'  ■« 
tembre.     G'eft  pourquoi  on  continua  depuis  &  obligent 
ce  tems-là  à  pouffer   le  fiège  aufTi  vigou-  la  piacJ  * 
reufement  qu'il  fut  poffible  ,  jufqu'à  la  fin  fe  r€B«e> 
du  mois.     Alors  les  Afliègez,  après  avoir 
fait  jouer  plufieurs  Fougadcs ,  &  fait  fauxer 
plulieurs  Mines  ,  réfolurent  de  fe  rendre. 
ils  demandèrent  à  capituler  le  31.   Août  ; 
mais  on  ne  voulut  leur  accorder  de  Capi- . 
tulation,  qu'à  condition  qu'ils  ferendroient 
prifonniers    de  guerre  ,    &   ce  ne  fut  que 
le  3.  de  Septembre  qu'ils  fubirent  la  Loi  du 
Vainqueur. 

Si  la  Citadelle  de  Tournai  fe  fût  dé/en-  DefiTeinder 
due  quelques  jours  encore  ,  les  François  ^"oftcn- 
avoient  formé  le  defîein  de  furprendre  OC-  dc, 
tende.  Ils  avoient  ,  quelque  tems  aupara- 
vant ,  fait  pafler  quelques  Détachemens  à 
Ypres,  fous  prétexte  de  vouloir  en  renfor- 
cer la  Garnifon  ,  mais  ils  les  avoient  fait 
enfuite  pafler  par  pelotons  à  Furnes  &  à 
Dunkerque.  On  avoit  préparé  dans  cette 
dernière  Place  iîx  Galères  &  autant  de  De- 
mi-Galères ,  fur  lefquelles  on  devoit  embar- 
quer ces  Troupes.  Celles  qui  dévoient  fai- 
re l'attaque  par  Terre  auroient  parte*  par 
Nieuport  ,  où  l'on  avoit  alTemblé  trente 
mille  fafcines  pour  fervîr  à  combler  le  Fof- 
fé  d'Oftende. 

Dans  le  tems  que  les  François  avoient  Jtuitïo» 
en  vue  de  furprendre  cette  Place  ,    les  Al-  „élc*^  . 
liez  formèrent  le  delTein   de   faire  le  liège  çoiferc- 
de  Mons  ,   Il  on  pouvoit  engager  le  Mare-  tranchée 
chai  de  Villars  à    une  bataille'.'    Cette  ba-  PJès  de 
taille  fe  donna  le  11.  du  même  mois;   &     on3° 

elle 
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1709.    elle   fut  ianglante.    Ce   ne  fat   pas  même- 
propremeut  une  bataille  mais  un  fiège  de 
toute  l'Armée  Françoife  ,   couverte  de  re- 
tranchemens   inaccefîîbles ,    qu'on    n'avoit 
point  vu  encore  pratiquez  de  cette  force  ,  & 
qu'il  falut  attaquer  tout  à  découvert.     Son 
Aîle  gauche   étoit  poftire  du  cô:é  de  Blan- 
gies  ,   niant  devant  elle  le  Bois  de  Biangies* 
&  du  Sart  :    le  Corps  de  bataille  devant  Er- 
quennes  &  Tainières  :    l'Aîle  droite  apuïée 
'  contre  le  Bois  de  Janfart  ,   l'ouverture  en- 
tre les  deux  Bois  ,    large   d'environ   5-000. 
pas  ,  étant  retranchée,  de  même  qu'un    ha- 
meau devant  leur  Retranchement ,   couvert 
de  bons  fofTez  &  de  buiiïbns.     Ils   avoient 
aufïî  retranché  les  deux  cotez  des  Bois  ,   & 
garni  les  avenues  de  Canon. 
3>taillcde      Telle  étoit  la  difpofuion  de  l'Armée  de 
que?*"      France,   lorfqu'on  détacha  le  3.  Septembre 
Msmtirts     de  l'Armée  des  Alliez  le  Prince  Héréditaire 
àaTtmt.     de  HeiTe-CaiTel  ,    avec  4000.  Grenadiers  & 
60.  Efcadrons ,   pour  forcer  les  Lignes  des 
François  près  de  Mons,  &  invertir  la  Place. 
L'un&  l'autre  fut  exécuté,  après  une  mar- 
che fort  diligente  ,    pendant  que   l'Armés 
sV.vançoit  fucceffivement  de  ce  côté-là. 

Les  François  aiant  eu  avis  de  ce  mou- 
vement ,  fe.  mirent  aufîi  en  marche  ,  & 
fortirent  entièrement  de  leurs  Lignes  près 
de  Douai  ,  aiant  tiré  toutes  leurs  Garni- 
rons des  Places  qui  étoient  derrière  leur 
Armée  ,  laquelle  par  ce  moïen  fe  trommt 
plus  forte  de  60.  Bataillons  que  celle  des  AU 
liez  ;  &  ils  avoient  defTein  de  renverfer  le. 
Détachement  du  Prince  de  Helle  près  de 
Mons. 

Ce 
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Ce  Prince    en    étant  averti  ,    en  donna    1709. 
auffi-tôt   avis  au   Prince  Eugène  &  au  P.  » 

Duc  de  Marlborough  ,  qui  d'abord  s'étant 
levez  de  table,  marchèrent  avec  l'Armée 
le  refte  de  la  journée  &  toute  la  nuit,  & 
arrivèrent  le  lendemain  à  la  pointe  dujour 
près  de  Mons;  ce  qui  rendit  inutile  le  def- 
fein  du  Maréchal  de  Villars  ,  qui  fur  ce- 
la vînt  camper  entre  Quevrain  &  BofTu. 
Un  Parti  de  4000.  Chevaux  qui  couvroit 
fa  marche,  fut  furpris  parles  Alliez,  taillé 
en  pièces  la  plus  grande  partie,  ou  fait 
prifonnier  ,  avec  le  Colonel  qui  le  com- 
mandoit.  Le  lendemain  le  Maréchal  de 
Villars  pourfuivit  fa  marche  derrière  un 
Bois  vers  Aunoi,étendant  fa  droite  de  ce  cô- 
té- là,  fa  gauche  vers  Bavai  ,  &  le  centre 
à  Longueville,d'où  il  fe  rît  voir  avecquel- 
ques  Canons  hors  du  Bois  ;  &  ce  jour-là  on 
fe  canonna  de  part  &  d'autre. 

Le  fuivant  ,  on  ne  put  encore  attaquer 
les  François, parce  que  le  Corps  qui  avoit  fait 
le  Siège  de  la  Citadelle  de  Tournai  ,  fous 
les  Généraux  Lottum  &  Schulembourg  ,& 
qui  étoit  de  plus  de  %o.  mil  le  hommes,  rié- 
toit  pas  encore  arrive'  a  la  grande  Armée  :  de 
forteque  leMaréchal  de  VUlarseut  letemsde 
deux  nuits  CS5  un  jour,  pour  fe  fortifier  dans 
le  Bois  (  où  il  avoit  pofté  toute  fon  Infan- 
terie )  par  trois  forts  Retranchemens ,  fr  mê- 
me de  couvrir  par  des  épaulemens  fa  Cava- 
lerie. 

Nonobftant  toutes  ces  grandes  précau- 
tions,les  Alliez  firent  toutes  les  difpoiîtions 
polfibles  pour  l'attaquer  le  1 1.  de  ce  mois  , 
tant  en  front  qu'en  flanc.    Toute  leur   In- 

faa- 
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1709.  fanterie  fut  rangée  en  trois  colonnes. 
"  A  huit  heurts  du  matin,  on  commença 
un  fanglant  combat,  dans  lequel  les  Al- 
lie! s'avançant  pas-à-pas,  nonoblïant  le  feu 
violent  des  François,  emportèrent  les  trois 
Retranchemens  de  même  que  les  Traverfes  ^ 
l'action  aiant  duré  jufqu'à  trois  heures 
après  midi.  Les  François  furent  non  feu- 
lement pouffez  avec  un  grand  carnage,  & 
chalfez  entièrement  hors  de  leurs  Retran- 
chemens ,  mais  poursuivis  plus  de  demi- heure 
au-delà  du  champ  de  bataille  ,  aiant  été  con- 
trains de  lai/Ter  aux  Alliez  plufieur s  pièces  de 
Canon  &  grand  nombre  de  prisonniers ,  avec 
quantité  d^Etendarts  ,  Drapeaux  &  Timba- 
les. 

Après  cette  défaite  des  François,  le  re- 
fte  de  leur  Armée  fe  retira  partie  vers  Mtu- 
beuge  ,  partie  vers  Valenciennes.  Le 
Maréchal  de  Villars  fut  blefle  au  genou  , 
&  ne  laifla  point  de  donner  pendant  plus  de 
deux  heures  les  ordres  nécelTaires  pour  la 
continuation  du  combat.  Le  Prince  Eu- 
gène reçut  aufli  au  commencement  une  lé- 
gère bleiïure  d'un  coup  de  feu  au  col,  qui 
ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de  continuer 
le  Commandement  jufqu'à  la  fin  de  la  ba- 
taille. 

Voici  quelques  Lettres  des  Généraux  des 
Alliez  ,  qni  confirment  l'événement  de  ce 
combat. 


£*/- 
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Lettre   du    Général    Comte    de~ 
Tilli  à    Leurs   Hautes  Puifi 
fanées. 

„   TE  me  donne  l'honneur  de  féliciter  Vos 

„  J  Hautes  Puiflances  de  la  grande  vi&oi-  com^de 

„  re  remportée  aujourd'hui    fur    l'Armée  Tilli  furie 

„  Ennemie,  par  la  bonne  conduite  &  l'in-  même  fc- 

,,  trepidicé  de    Mr.    le  Prince    Eugène  de  i^* 

„  Savoie,  &  de  Mr.  le  Duc    de  Marlbo- 

„  rough. 

„  Le  Maréchal  de  Vilîars  aiantvu  l'heu- 
„  reuxfuccès  de  notre    entreprife    furies 
„  Lignes  au-deflus  de  Mons,aiTembîa  tou- 
„  te  fon  Armée   ,  &  vint  fe  pofter  près  de 
„  Quevrain,faifant  répandre  le  bruit  parmi 
,,  fes  Troupes,  qu'il  étoit   abfolument  ré- 
„  folu  de  nous  venir  attaquer  ;  il  en  avoit 
„  déjà  fait  mine  dès  le  Samedi  &  le    D;- 
„  manche    d'auparavant,  aiant  fait  divers 
„  tours  tantôt  à  la  droite  &  tantôt  à  lagau- 
„  che   de  fon  Armée   ,  avec  plufieurs  Ef- 
cadrons,  qui    s'avancèrent  tant  du  côré 
„  de  Boflut  ,  que  vers  les    ouvertures  qui 
„  font  entre  le  Bois  de  Grand  Blangies  (  au- 
„  trement  de  Sart)&  celui  deLanguetères. 
„  Cela  nous  fit  prendre  le  parti  de    pafTer 
„  incontinent  la  Trouille  ,    &  d'occuper 
,,  les  hauteurs  &  les  plaines  qui  font  entre  la 
„  Haine    &  les  rivières  de  Bougnies  ,  &  le 
„  grand  &  petit  Quevi.  Le  Maréchal  de  Vil- 
„  lars  qui  étoit  campé  depuis  la  Haïe  près  de 
„  Montreuiljufqu'à  Athîs  &  Montigni  fur 
n  Roc,reçut  en  ce  temslàfon  dernier  renfort, 

fa- 
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*7°9-   ,,  favoir  le  Corps  de  Mr.  d'Artagnan,  qui 
*  ,,  avoit  eu  la  garde  du  camp  entre  Bethune 

„  &  la  BilTée,  &  qui  avoir  raiTemblé  tou- 
,,  te  PInfanterie  qu'il  avoit  pu  tirer  des  Gar- 
„  nifons  d'Ypres,  d'Aire  &  autres  Places 
,,  de  ce  côté-là;  de  lorte  qu'il  s'efttrouvé 
„  beaucoup  plus  fort  que  nous  en  nombre 
„  de  Bataillons  &  d'Efcadrons. 

,,  Avant-hier  au  matin,  ce  Maréchal  fe 
,,  mit  en  marche  avec  ces  Forces,  étendant 
,,  fa  droite  par  delà  le  coin  du  Bois  de  Lag- 
„  nicres  ,  qu'il  fit  aufTi-tôt  occuper,  de 
„  même  que  celui  de  Sart  &  les  Buifïbns 
„  qui  font  aux  environs,  jufqu'au  delà  du 
„  Village  d'Aunois.  Il  fit  aufïi  occuper  les 
„  BuiiTons  d'un  Hameau,  nomme Blacquer, 
,,  fitué  entre  ces  deux  Bois;  de  forte  qu'il 
„  ne  redoit  que  très-peu  d'ouverture  entre 
„  ledit  Hameau  &  le  Bois  de  Lagnic. 
„  les  ouvertures  étoient  plus  grandes  vers 
„  le  côté  du  Bois  de  S*rt. 

„  Sur  l'avis  de  cette  marche,  les  Gêné- 
„  raux  s'afTemblcrent  près  du  Moulin  de 
„  Sart,oùilfut  réfolu  de  faire  avancer 
,,  l'Armée,  afin  d'occuper  avec  la  nôtre 
„  la  Plaine  qui  eft  entre  les  deux  Bois  :  celle 
„  du  Prince  Eugène  fut  portée  dans  les  ou- 
„  vertures  du  Bois  à  notre  droite  ,  ce  qui 
,,  fut  exécuté  avec  toute  la  diligence  pof- 
„  fible.  Cependant  le  jour  fe  trouva  trop 
„  court  pour  attaquer  les  Ennemis  ,  parce 
„  que  l'Aile  droite  étoit  trop  éloignée  pour 
,,  arriver  à  temsà  fon  porte.  On  auroit  bien 
,,  pu  les  attaquer  le  lendemain  ,  qui  étoit 
„  hier  ,  avant  qu'ils  euffent  achevé  leurs 
„  Retranchemens  devant  les  ouvertures  ce 

forti- 
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a  fortifié  les    buiiTons  qu'ils    occupoienc,    ]7oo. 
,,  qui  leur  ont  été  d'une  plus  grande  utilité    ■ 
y,  que  leurs  lignes  ;  mais  on  jugea  plus  à 
„  propos  d'attendre  les  Troupes  du  fiège  de 
„   Tournai,  qui  font  arrivées  ce  matin,  afin 
,.  qu'elles  eutfent  auffi  part  à  l'a&ion. 

„  Le    fignal  de  l'attaque  aiant  -été  don- 

„  né  ce  matin    entre    8.  &  9.  heures    par 

„  une  forte  canonnade    à   l'un  &    l'autre 

„  côté,  l'Infanterie  de  l'Aile  droite  a  com- 

„  mencé  l'attaque  des   buifTons  &  des    re- 

„  tranchemens   ,  au  coin  du  bois  de  Sart  > 

„  &  celle  de  l'Etat  le  long  du  bois  de  La- 

,,  gnières  ,  &  aux   deux  cotez    dudit    ha- 

,,  meau  de  Blacquet  :  Je  feu  y  a  été  d'une 

„  très  grande  violence,  &  particulièrement 

,,  à  l'attaque  de  l'Infanterie  de  l'Etat,  qui 

,,  a  beaucoup  fouffert   ,  à  caufe  des  triples 

„  retranchemens    qui    étoient  de  ce  cô:é- 

„  là,  fans  avofT  pu  les   emporter,  nonob- 

„  fiant  toute  la  bonne   conduite  &  la  bra-    • 

„  voure  du  Prince  de  Nafîau",   &    la  vi- 

„  gueur  des  Officiers  &   des  Soldats, que 

„  l'on  peut  dire    s'être    tous    diftinguez  : 

„  les  derniers    Bataillons  qui  foûtenoient, 

,,  fe  font  avancez    avec    la    même  bonne 

„  contenance  que  ceux  qui    avoient  déjà 

„  été    maltraitez   :   l'Infanterie  de    l'Aile 

„  droite  a  pareillement  fait  tous  les  efforts 

„  imaginables,  &  s'efi  d'abord  emparée  de 

„  quelques    Poftes  ;  mais  elle  a    été  arrc- 

„  tce   par    d'autres     retranchemens   ,  où 

„  le  feu  a  été  très  violent  jufqu'à  environ 

„  deux  heures  après  midi  ,  que  le  feu  de 

„  notre  Infanterie  a  commencé  de  redou- 

„  bier. 

Ton.    VIIL  P  „  Dans 
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i/Cy.        ,,  Dans  le    même  tems    ,   l'Armée    du 
— —  ,,  Prince  de  Savoïe  a  eu  le  bonheur  deper- 
„  cer ,  &  de  mettre  en  defordre  l'Aîle  droi- 
,,  te  des  Ennemis.     Cependant  nous  avons 
„  de  notre  côté  fait  une   ouverture   pour 
,,  introduire  la  Cavalerie  dans  la  Plaine, où 
„  le  Prince Hcréditairede  HeiTe  a  conduit, 
,,  avec    une   bravoure    extraordinaire    les 
„  premiers  Efcadrons  de    la  Cavalerie  de 
„  notre  Aile  gauche.     Après  que  la  Cava- 
„  lerie  a  commence  à  pénétrer,  la  vicloi- 
„  re  s'en;  bien-tôt  dclarée  :  les  Efcadrons 
„  Ennemis,  qui  fe  font  préfentez  en  grand 
,,  dombre,  ont  été  chargez  dès  qu'il  y  en 
„  a  eu  des  nôtres  de  formez,  qui  dans  le 
,,  commencement  ont  eu  beaucoup  de  pei- 
„  ne  à  foûtenir  contre  le  grand    nombre 
,,  des  Ennemis;  mais    aiant  été  renforcez 
„  de  tems  en  tems   ,  fécondez  à  la  droite 
.,  par  les  Efcadrons  du  Prince  Eugène,  les 
„  Ennemis  n'ont  pu  foûtenir  notre  effort , 
,,  ils  le  font  retirez  en   nous  abondonnant 
„  le  champ  de  bataille:   ils  fe  font  pour- 
„  tant  ralliez  plufieurs  fois    :  mais  le  refte 
„  des  Efcadrons  de  l'Aîle  gauche  aiant  joint 
„  ceux  de  la  droite,  on  a  achevé  de  mettre 
.,  en  fuite  leur  Cavalerie  qui  s'eft  retirée  par 
„  le  chemin  de  Bavai  &  du  Quefnoi  :  leur 
„  Infanterie,  qui  s'étoit  encore  maintenue 
„  dans  quelques   buîiîbns,  s'eft    retirée  le 
„  long  des  Bois,  partie  du  côté  de  Maubeu- 
„  ge,&  partie  par  le  même  chemin  que  la 
„  Cavalerie  ,  abandonnant  la  plus  grande 
,,  partie  de  leur   Artillerie,  &  autres  mar- 
„  ques  d'une    viâoire  complette   dont  on 
ne  peut  pas  encore  dire  les  partîcularitez. 

»  Je 
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„  Je  me  donne  aufli  l'honneur  de  notifier    1709 
„  à  Vos  Hautes  PuiiTances,  que  le  Lieute-  — 
„  nant-Général  Dedem,  avecun  Corps  de 
„  3000.  hommes,  fe  rendit  hier  Maître  de 
„  St.    Guillaîn.     Je  fuis,&c.     Du  Camp 

à  la  Chapelle  de    Montplacquet    le  11. 
7,  Septembre  1709.   Signé 

Le  Comte  de  TilH. 

L  ettre  de  Mylord  T)nc  de  Mari" 

borough  à  Mr.  Boile  ,  Miui- 

Jire  &  Secrétaire  d'Etat. 

Du  Camp  à  Blaregnies  V onzième  Scplem' 
bre    1 709. 

JE  n'eus    pas  plutôt    envoie  la  Lettre  Autre tet- 
que  je  vous  écrivis  de  Havre  Samedi  JçwD,°c 
„  dernier,  que  nous  eûmes  Pallarme,  que  borough. 
„  les  Ennemis  étoient  en  marche,  poural- 
„  1er  attaquer  le    Prince  de  Hefïe.    Toute 
„  l'Armée  fut  là-delTus    d'abord  mife  en 
„  mouvement,  mais  toutes  les  Troupes  ne 
„  purent  être  afïemblées  que  le  lendemain 
„  à  midi. 

,,  Le  matin,  ils  envolèrent  un  Détache- 
„  ment  de  400.  Chevaux  ,  pour  obferver 
„  notre  marche.  La  tête  des  Troupes  du 
„  Prince  de  Hefïe  attaqua  ce  Détachement, 
„  &  fit  prifonniers  le  Colonel  qui  le  com- 
„  mandoit,  fon  Lieutenant-Colonel  &plu- 
„  fleurs  autres  Officiers,  avec  environ  5*0. 
,,  Cavaliers.  Les  Ennemis aîantapris  que 
„  notre  Armée  étoitdece  côté-ci  de  la//*/- 
„  ne  ,  étendirent  leur  Ligne  depuis  Quie* 
P   2  •vrain 
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•Î709.    »?  vram  à  la  droite,  ce  qu'ils  continuèrent 
-'    '    ■  ,,  défaire  le  lendemain  ;  &  hier  ils  s'empa- 
,,  rtrent  du  Bois  de  Dourh  Blangies,  où  ils 
„  commencèrent  attjjïtot  afe  retrancher. 

„  Ce  mouvement  des  Ennemis  fut  cau- 
,,  fe  que  notre  Armée  a  é.â  pendant  decre 
„  nuits  fous  les  armes;  &  le  foir,  aufTîtôt 
„  que  les  2i.  Bataillons  ,  &  les  4.  Efca- 
„  drons  que  nous  attendions  de  Tournai , 
,,  furent  venus  à  portée,  il  fut  réfoiud'at- 
„  taquer  les  François; de  forte  que  lesdif- 
„  poiitions-étant  faites,  nous  avons  corn- 
„  mencé  le  combat  aujourd'hui  à  8.  heures 
„  du  matin. 

„  L'engagement  a  duré  prefque  jufqif  à 
„  midi,  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  ,  a- 
,,  vant  que  nous  puiïions  forcer  Jeurs  re- 
9,  tranchemens,  &  les  chafîer  du  Bois  dans 
„  la  Plaine.,  où  toute  leur  Cavalerie  étoit 
„  rangée  en  bataille.  La  nôtre  s'étatit  a- 
vancée  fur  eux, toute  l'Armée  s'eft  trou- 
vée engagée,  &  s'eft  battue  jufqu'après 
3.  heures  après  midi  ,  avec  une  très- 
grande  furie.  La  Cavalerie  Ennemie  a 
commencé  alors  à  plier  ^  &  à  fe  retirer 
vers  Mauheuge  &  Vaknùennes  ,  &  une 
partie  du  côté  de  Condé.  Nous  les  avons 
pourfuivis  jufqu'au  défilé  qui  cft proche 
Bavai,  &  en  avons  fait  un  .grand  carna- 
ge, toutes  nos  Troupes  s'étant  batucs 
avtc  un  très-grand  courage.  Nousfom- 
mes  à  préfent  campez  fur  le  champ  de 
bataille.  Vous  pouvez  croire  que  la  per- 
te doit  avoir  é;é  grande  de  part  &  d'au- 
tre. Nous  avons  un  bon  nombre  d'Of- 
ficiers prifomiiers:  mais  comme  j'etrvoVe 

cet- 
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„-  cetre  Lettre  par  le  Lieutenant-  Colonel     ,17°j: 
,y  Grahamquiporte  une  Lettre  à  la  Reine,  ^ 

,,  je  vous  remets  à  ma  première,  pour  de 
„  grandes  particularité!.  Cependant  je  vous 
„  félicite  de  tout  mon  cœur  fur  ce  grand 
„  fuccès,  &  fuis  véritablement ,  &c. 

Signé  Marlborough. 

Il  parut  auffi  du  côté  des  François  une 
Relation  qui  fut  inférée  dans  les  Nouvel- 
les publiques,  c'eft-  pourquoi  je  ne  la  ra- 
porterai  point  ici.  Mais  je  croi  devoir 
donner  à  la  place  celle  qui  fut  pu- 
bliée par  ordre  de  la  Cour  de  France.  La 
voici. 

„  Mr.  le  Maréchal  de    Villars  aiant  a-  5-eIâlio,n  , 

.     ,  .  ,,  a         ,     t>       du   mem; 

„  pris  le  f.  de  ce  mois  ,  que  l'Armée  lin-  cornb3C 

,,-  nemie  avoit  décampé  d'Orchies  ,  qu'elle  publiée 

„  pafToit  l'Efcaut,  &  que  le  dellein  du  P.  pn  ordre 

,,  Eugène  &  deMyîord  Marlborough  étoit deia Co*':r" 

îr  d'aller  aflîèger  Mons,  raffembla  ion  Ar- 

„  mée  qui  étoit  étendue  le  long  de  laDeu- 

„  le  &  de  la  L-'gne  de    Cambrin  :  il  patfa 

„  l'Efcaut  auprès  de  Valenciennes,  &  alla 

,,  le  6.  camper  àQoievrain:  le  7.  au  matin 

„  l'Armée  paifa    l'Hôneau,  &    campa  fur 

„  2»  Lignes,  la  droiteà  Attiche,  &  lagau- 

,,  che  s'étendant  du  côté  de  la  Haine, tout 

„  le  long    de    l'Hôneau:  la    nécefïïtc  de 

„  donner  du  pain  à  l'Armée,  l'obligea  d'y' 

,,  féjourner  le  8.  tout  entier.    Les  Enne- 

„  mis,  qui  avoient    commencé    d'inveftir 

„  Mons   ,    étoient    camper    au    Quevî , 

„  de  l'autre    côté    des  Bois    du  Sart,  de 

,t  Blangies  &  de  Boflut.  Notre  intention  é- 

„  toit  de    chercher  les    Ennemis  pour  les 

,  .-combattre,  &  pour   cela    de    gagner  la 

P3  técé 
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LyOÇ.  v  l&e  des  Trouées  de  Louvière  &  d'Au- 
„  nois,  afin  de  leur  donner  jaloufie  du 
,i  côté  de  la  Trouille  ,  par  où  ils  pou- 
„  voient  tirer  leurs  convois  &  leur  fubfî- 
j,  ftance.  Nous  aprimes  qu'ils  reftoient 
„  tranquilles  dans  leur  Camp;  &  comme 
„  nous  lûmes  le  9.  au  matin,  qu'ils  ctoient 
„  dans  la  même  fnuation,  Mr.  le  Cheva- 
,,  lier  de  Luxembourg  fut  envoie  avec  fon 
„  Corps  de  referve  ,  pour  occuper  les  2. 
j,  Trouées  dès  le  point  du  jour.  L'Armée 
„  fe  mit  en  marche  fur  quatre  colonnes 
„  dans  une  petite  Plaine,  qui,  refTerréepar 
„  l'Hôneau  à  droite,  &  par  les  Bois  à  giu- 
,,  che,  s'étend  jnfqu'à  la  Cenfe  de  la  Lou- 
,,  vière,  où  elle  fe  termine  à  un  chemin 
„  creux  qui  part  de  cette  Cenfe,  &  qui 
,,  va  tomber  dans  l'Hôneau  auprès  de  Tai- 
„  nières. 

,  „  L'Armée  aiant  patte  ce  défilé ,  fe  mit 
„  en  bataille  fur  les  10.  heures  du  matin 
„  dans  la  Plaine  qui  tient  ia  tête  des  2. 
„  Trouées  ,  aiant  à  fa  droite  les  Bois  de 
„  Lagnières  &  de  Janfart  :  le  centre  étoît 
,,  couvert  d'un  Bois  clair,  qui  joîgnoir  les 
„  Bois  d'Aunois  par  fon  extrémité  du  côté 
,,  des  Ennemis  ,  &  la  gauche  étoitaauïéeà 
„  l'extrémité  des  Bois  du  Sart.  La  gran- 
„  de  Trouée  ,  qui  eft  celle  qui  eft  entre 
„  ces  deux  Bois  du  Sart  &  d'Aunois ,  a 
„  une  petite  demi-lieué  de  large:  celle  qui 
eft  entre  les  Bois  de  la-droite  ,  &  celui 
du  centre,  ne  peut  avoir  qu'un  quartde 
lieuè':  &  les  2.  Bois  de  la  droite  &  de 
la  gauche  étant  reculez  à  l'égard  de  ce- 
lui du  centre  ,   l'Armée  fe  trouva  faire 

une 
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une  portion  de  cercle.  Il  y  a  un  fond  1709. 
qui  règne  du  Bois  de  la  droite  au  Bois  ■ 
de  la  gauche,  à  l'entrée  des  1. Trouées. 
Ce  fut  dans  ce  fond  que  l'Infanterie  fut 
portée  fur  2.  lignes  :  mais  comme  le 
terrain  le  trouva  heureufement  fort  ra- 
courci,  il  donna  le  moïen  à  nos  Géné- 
raux de  replier  la  première  ligne  ,  tant 
par  la  droite  que  par  la  gauche  ,  dans  la 
lifière  des  2.  Bois  ;  de  forte  que  les 
Trouées  fe  trouvèrent  bordées  d'Infan- 
terie, pr^te  à  prendre  en  flanc  les  Trou- 
pes qui  feroient  venues  pour  attaquer  le 
centre.  La  Cavalerie  étoit  en  bataille 
fur  plusieurs  lignes  derrière  celles  d'In- 
fanterie, dans  la  petite  Plaine  contenue 
entre  les  2.  Trouées  ,  les  Bois  &  l'Hô- 
neau, laquelle dominoit  confidérablement 
fur  les  Trouées.  Les  Ennemis  de  leur 
côté,  craignant  que  nous  ne  gagnafîîons 
le  côté  de  la  Trouille  ,  le  long  des  Bois 
de  Lagnières  ,  occupèrent  promtement 
le  Village  d'Aunoîs,où  aboutit  la  Trouée 
de  la  droite  ,  &  par  où  en  ce  cas  ,  il 
nous  auroit  falu  pafTer:  ils  s'étendirent 
pareillement  dans  Blaregnies  ,  qui  eft  à 
l'entrée  de  la  Trouée  de  la  gauche,  ce 
par  là  fe  rendirent  Maîtres  de  l'extrémi- 
té des  2.  Trouées  de  leur  côté.  Dès 
que  nous  leur  vîmes  faire  ce  mouve- 
ment, nous  commençâmes  à  les  ca- 
nonner  à  3.  heures  après  midi,  &  leur 
Canon  répondant  au  nôtre  ,  nous  ne 
fongeâmes  de  part  &  d'autre  qu'à  nous 
bien  établir  chacun  dans  le  Pofte  que 
,,  nous  occupions. 

P  4  „  Le 
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J 7°9»       ?»  Le  lendemain  10.  fe  paffa  encore  tout 

,,  entier  en  des  difpofitions  &  en  une  ca- 

,,  nonnade  ,  laquelle  néanmoins  ,  à  caufe 

„  du  brouillard,  ne  commença  qu'à  8.  heu- 

7,  res  du  matin.     Comme  nous  nous  étions 

„  attendus  d'être  attaquez  ce  jour-là  ,  nous 

,,  fumes  furpris  de  là  manœuvre  des  En- 

„  nemis,  qui  ne  nous  parut  tendre  qu'à  af- 

„  furer  leur    Camp ,  &  à  nous  empêcher 

„  de  déboucher    fur  eux  :  c'eft-pourquoi, 

„  afin  de  pouvoir  camper  à  leur  exemple, 

9,  M.  le  Maréchal  de   Villars   ordonna  à 

„  l'Infanterie  de  faire  un  retranchement  de- 

„  vant  elle  dans  la  1?  laine  ,    &   des    abat  i  s 

„  dans  les  Bois  ;  &  la  Cavalerie  fut  même 

j,  commandée  pour   faire  des   fafcines    le 

„  foir,  &  pour  les  porter  le  lendemain  an 

„  matin  aux    retranchemens.     Ce    même 

„  jour  10.  les  ennemis  reçurent    un  ren- 

„  fort  de  35".  Bataillons  qu'ils  avoientlaif- 

„  fez  à  Tournai,  qu'ils  firent  marcher  avec 

„  une  extrême  diligence. 

„  Le  ii.  au  matin,  nous  fûmes  que 
»  les  Ennemis  faiibient  une  véritable 
„  difpolnion  d'attaque  à  la  faveur  d'un 
,,  brouillard  pareil  à  celui  du  jour  prcce- 
„  dent.  En  effet  lebrouillard  s'étant  difïipé 
„  à  7.  heures  3.  quarts  du  matin,  lecanoa 
,r  commença  à  tirer  de  part  &  d'autre:  le 
„  feu  fut  beaucoup  plus  grand  que  les  2, 
1,  jours  précedens,  &  nous  aperçûmes  une 
,r  colomne  de  plufieurs  Bataillons  de  front 
„  qui  marchoit  droit  au  Bois  de  notre gau- 
„  che,  &  qui  l'attaqua  avec  beaucoup  de 
„  vigueur.  Les  Troupes  du  Roi  foûtinrent 
„  Leur  effort  avec  fermeté,  &  les  Ennemis 

fu- 
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„•  furent    repoufiez   avec   deftru&ion  prêt-    1700- 

,|  qu'entière  des  premiers  Bataillons  qui  a-  — — — 

,,>voient  attaque  :  mais  le  feu  continuel  de 

,,  ceux  qui  fui  voient  ,  niant  oblige  les  nôtres' 

„-  à  céder,  après  un  combat  opiniâtre  de  plus 

,y  de  2.  heures,  ils  fe  retirèrent  peu  à  peu, 

,,  forcez, par  le  nombre  &  par  lafupérioritéfa' 

„  feu.     D'un  autre  côte  ,    l'Infanterie  En- 

„  nemie  aiant  formé  une  nouvelle  attaque* 

,f  par  le  petit  Bois  de  la  droite,  fit  d'abord' 

,,»  plier  quelques  Bataillons  qui  étoient  re- 

„•  tranchez  de  ce  côté- là  ;  mais  la  Maifoîï 

„  du  Roi  qui  les  foûtenoit ,  les  aiant  obli- 

,,-geï  de  retourner  à  la  charge  ,  &  la  pré-: 

„  fence  de  Mr.  le  Maréchal  de  Boufflers, 

5,-j^ui  avoit  le  Commandement  de  La  droite, 

,,-*les  excitant,  ils  reprirent  bien-tôt    leurs 

„  Portes,  &  repoufferent  les  Ennemis  avec 

,,  une  extrême  valeur  :  tout  le  relie  dëno- 

,,  tre  Infanterie  de  la  droite  fit  plier  pareil- 

„  lement-toute  la  gauche  ennemie,  çtfbû- 

„  tint  fon avantage  jufqu'àlafm de  l'aclio.), 

„  Cependant  Mr.  le  Maréchal  deVillars, 

„  qui  dès  le  commencement  s'étoit  porté  à 

,,  la  gauche,  où  i\  jugea  d'abord  qu'éto^ 

„  la  plus  forte  attaque,  y  fit  venir  quelques1 

.,- Brigades  d'Infanterie  du   centre  &  de  ia~ 

„  droite;  -au  moïen  defquelles  M.d'Aiber- 

,t  goiti,  q-ui  commandoft  à  ce  Pofte,.  atti- 

„  qua  ^  vîgoureufement  les  ennemis  r qu'il' 

„  les  repoufia  fort  loin,  &  prefquejufqueï' 

„  hors  des  Bois;  mais  aiantété  une  fecon- 

,,  de  fois  attaqué  par  des  Troupes  fraîches, 

„-  notre   Infanterie  fit   obligée  de  céder  ,    ij° 

.,  reperdit  encore  peu  apex  le  terrain  au  elle   ve* 

n  nolt  de  gagner,    Ce  fut  dans  ce  tems  que' 


346        H  I  S  T  O  I  R  E    D  E 

1709.    »i  Mr.  le  Maréchal  de  Vîllars  ,   qui  avoit 

■■  „  jufques  là  animé  les  Soldats  par  fa  pré- 

„  fence,  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir 

„  reçu  un  coup  de  feu  au  deiîus  du  genou, 

„  &  Mr.  d'Albergotti  en  aiant  dans  le  mc- 

„  nie  tems  reçu  un  dans  la  hanche,  notre 

„  Infanterie  [e  retira  hors  du  Bois,  de  l'autre 

„  coté  du  défilé  de  la  Cenfe  de  Louvière. 

„  Les  Ennemis  cependant  continuoient  à 

,,  faire  un  grand  feu  de  Canon  fur  notre  Ca- 

„  valerie  qui  étoit  dans  la  Plaine,  &  îttrou- 

,,  Tant  Maîtres  des  Pojîes  de  notre  gauche ,ils 

,,  avancèrent  des  batteries  croifces  qui  fai- 

,,  foient  un  grand  defordre  dans  ^wEfcadrons, 

„  &  en  même  tems  marchèrent  en  bataille  à 

„  nos  retranchemens ,  que  Ton  avoit  été  obli- 

„  ^é  de  dégarnir  ,   où  n'aiant  trouvé  per- 

„  fonne,  leur  Infanterie  s'y  porta;  à  la  fa- 

,,  veur  de  laquelle  leur  Cavalerie  fe  vint 

„  mettre  en  bataille  devant  la  nôtre.  Dans 

,,  le  tems  qu'ils  firent  ce  mouvement,  ils 

„  firent  encore  attaquer  notre  droite  par  un 

„  plus  grand  nombre  de  Troupes  qu'ils  n'a- 

„  voient  fait  d'abord  ,   &    aiant  fait  plier 

„  quelques  Bataillons,  ils  prirent  en  flanc 

,,  les  Troupes  qui  étoient  le  long  du  re- 

,,  tranchement  de  la  droite,  &  les  obligè- 

,,  rent  à  fe  retirer  :  ce  qui  fe  fit  fans  au- 

,,  cun  defordre.    Les  Troupes  du  Roi  ne 

„  fe  rebutèrent  point  ,  &  marquèrent  à  la 

,,  fin  de  la  bataille,  la  même  ardeur  qu'el- 

„  les  avoient  fait  voir  au  commencement, 

„  pour  retourner  à  la  charge  ,  &  rechaflèr 

„  les  Ennemis  des  bois  &  des  retranche- 

„  mens  qu'ils  n'avoient  gagnez  que  par  la 

j,  fupériorité  de  leur  nombre.  Onnepou- 

„  voit 
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„  voit  recommencer  ces  attaques  d'Infante-    1709. 

„  rie   qu'avec   desavantage  ;   mais  Mr.  le  

„  Ma.échal  de  Boufflers  voïant  que  la  Ca- 

„  valerie  des  ennemis  s'étoitmifeenbatail- 

„  le  fur  4.  lignes  devant  leur  Infanterie, fit 

„  charger  cette  Cavalerie  qui  fut  plusieurs 

,,  fois  culbutée,  &  les  4.  lignes  renverfées 

„  fur  l'Infanterie  :  comme  elles  étoientpro- 

,,  tegées  par  les  retranchemens  que  l'Infan- 

„  terie  occupoit  ,   elles   fe  rallioient  avec 

„  plus  de  facilité;  &  après  fix  charges  dif- 

„  férentes,où  Mr.  le  Maréchal  de  Boufflers 

,,  &  le  Chevalier  de  St.  George   étoient  à 

„  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi,  Mr.  le  Ma* 

,,  rechai  de  Boufflers  jugea  à  propos  défaire 

„  retirer  toute  V  Armée  de  Sa  Majefté.     On  a 

,,  ramené  le  Canon  au  nombre  de  6$\  piè- 

„  ces,  &  il  y  a  eu  feulement  quelques  piè- 

,,  ces,  qui  aiant  é.é  démontées  par  celles 

„  des  Ennemis  pendant  la  bataille,  n'ont  pu 

„  ctre  retirées.     La  droite  de^  l'Armée  du 

„  Roi  marcha  en  bon  ordre  par  Tainières. 

,,  Quelques  Troupes  des  ennemis  vinrent 

„  jufqu'au  défilé  de  ce  Village  pour  obfer- 

„  ver   la  marche  ,   fans    ofer  attaquer   les 

„  Troupes  de  Sa  Majefté  dans  leur  retrai- 

„  te.     Mr.  le  Maréchal  de  Boufîbrs  alla 

,,  camper  près  du  Quefnoi;  &  Mr.  leChe- 

j,  valier  de  LuxemDourg,  qui  conduifoitla 

,,  Réferve,  fit  l'Arrière-garde.  Les  Troupes 

„  de  la  gauche  payèrent  l'Hôneau  ,    fans 

,,  être  inquiétées  dans  leur  retraite  ;l'Infan- 

„  terie  commandée  par  Mr.  de  Puifegur,cc 

„  la  Cavalerie  par  Mr.  de  LegalL    II  y  eut 

„  feulement   quelques  Efcadrons  ennemis 

„  qui  s'avancèrent  du  côté  duBoisdeSart; 

P  6  „  ils 
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1709-  »  ils  furent  auiTi  tôt  répondez  &  renverfrj 
„  parla  Brigadedes  Carabiniers,  &  cesTmu- 
,,  pes  de  la  gauche  marchèrent  en  bon  ordre 
„   fur  Valenciennes. 

„  Le  lendemain  12.  l'Armée  campa  fur  la 
„  Ronelle,  le  lonç  de  la  branche  de  cette 
„  Rivière,  qui  commence  au  Quefnoi  ,  la 
„  droite  à  cette  Place,  &  la  gauche  à  Va- 
„  lenciennes;  de  forte  que  chaque  Troupe, 
„  tant  de  la  droite  que  de  la  gauche,  fetrou- 
„  va  vis-à-vis  de  fon  Camp,  &  yentrad'a- 
„  bord. 

,,  Voila  la  Relation  exode  dy:tne  des  plus- 
„  grandes ,  des  plus  fanglantes ,  £3?  des  plus  fin- 
„  gullères  batailles  qui  i'e  foient  données  de- 
n  puis  bien  long-tems.  D'un  côté  ,  nous 
,,  avons  perdu  le  champ  de  bataille,  qui  eft. 
>,  demeuré  aux  ennemis;  mais  leur  perte  ejï 
T,  des  deux  tiers  plus  grande ,  que  cellequ'ont. 
,t  faite  les  Troupes  du  Roi  :  cette  bataille 
„  leur  coûte  environ  23.  mille  hommes ,  &  nous. 
„  n'avons  pas  plus  de  boco.  hommes  tuez,  ou. 
„  blejfez.  Nous  leur  avons  pris  32.  tant 
„  Drapeaux  qu'Etendars  :  ils  n'en  peuvent. 
„  avoir  que  9  des  nôtres:  enfin  notre  retraite. 
„  a  été  fi  belle,  (Mente  &  fl  bien  ordonnée,. 
„  qu'il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  aparence. 
,.,  de  fuite,  ni  aucune  déroute  de  nul  côté. 
Les  Troupes  du  Roi  &  de  tous  les  Of- 
ficiers Généraux  &  particuliers  y  ont  mar- 
qué une  valeur' à  une  fermeté  au  deiTus 
„  de  tout  ce  qui  fe  peut  exprimer;  il  n'clt. 
„  pas  pofîbîe  d'entrer  dans  le  détail  des  ac- 
^  ticrn&  particulières  ,.  &  de  nommer  ceux. 
font  di(tinijue7,  dans-  cette  journée. 
■r  la  Mariont  parce qu'i.  v 
uo-g  «,iii:!»e>,.  n,  lus. 
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„  Le  bruit  s'écanr  répandu  le  même  jour  1709* 
au  matin  que  )es  Ennemis  marchoient  à 
nous,  Mr.  le  Maréchal  de  BobfïLTS  ne 
balança  pas  un  moment  à  prendre  le  parti' 
de  les  attendre, /?rt;£  a  leur  donner  wj? nou- 
velle bataille.  ,  aont  nous  enflions  ejperé  un 
fuccès  entièrement  heureux  \,  mais  ce  bruit 
fe  trouva  faux. 

.,  On  n'a  pas  encore  publié  en  France  la 
lifte  des  Soldats  François  tuez  ,  blelTcZ 
&  faits  prifonniers,  mais  onen  avudeux; 
la  première  eft  celle  des  hauts  &  bas  Offi- 
ciers François  morts  &bIe{Tez,  montant 
à  cinq  cens  quarante-deux  morts  ,  &  à 
1068.  bleiTe2.  La  féconde  lifte  eft  des 
hauts  &  bas  Officiersde  l'Armée  Françpife 
faits  prifonniers  dans  la  bâtai  lie,  au  nom- 
bre de  deux  cens  quatre-vingt  onze,  ou- 
tre dix  pris  dans  St.  G-uillaîn. 
„  Le  2î.  Septembre  on  fit  la  cérémo- 
nie#à  Paris  ,  de  faire  porter  par  les  cent 
SuilTes ,  à  l'Eglife  de  Notre  Dame,  les. 
24.  Drapeaux  &  8.  Etendarts  qui  avoient 
été  aportez  par  Mr.  de  Nangis.  lis  fu- 
rent préfentez  par  Mr.  Defgranges, Maî- 
tre des  Cérémonies,  qui  fit  un  Difcours 
fur  ce  fnjet  au  Cardinal  deNoailles.  Cet 
Archevêque  étoii  devant  l'Autel  allis  dans 
un  fauteuil  en  habits  Pontificaux.  H. 
,,  monta  enfuite  dans  fon  Tiône  ,  &  la 
„  Mufique  chanta  quelque  Antiennes  ,. 
„.  aprb  quoi  il  donna  fa  Bénédiction  au 
„  Peuple;  ce- fut  ainfi  que  finit  la  cérémo- 
nie. 

„  Le    Maréchal    de   Viilars  a    été   fait 

Pair  du  Ruïdume  ,   &  le  Comte  ct'Arta^ 

P  7  „  gnan7. 
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1709.    n  gnan  ,     Maréchal    de  France.     Le  Roi 

—  ■„  Très-Chrétien  a  donné  à  Mr.  du  Barai! , 

„  Colonel  du  Régiment  du  Roi,  le  Gou- 
,,  vernement  de  Gravelines,  vacant  par  la 
„  mort  du  Comte  deChemerauk,&  laChar- 
,,  ge  de  Colonel  de  ce  Régiment  au  Mar- 
„  quis  de  Nangis.     Le    même  Monarque 
,,  pour  récompenfer  la  valeur  &  la  conduite 
„  des  principaux  Officiers,  qui  fediilinguè- 
,,  rent   dans  l'action   qui    fe  pafla  le  mois 
„  d'Août  dernier  dans  la  haute  Alface,  a 
„  envoie  au  Comte  du  Bourg  le  Cordon 
,,  bleu.     Il  a  donné  à  Mr. Quad,  Maréchal 
„  de  Camp,  une  penfion  de  mille  écus,  à 
„  Mr.   Danlezi   une  Commanderie  de  St. 
„  Louïs,  &  trois  mille  livres;  &  a  fait  Bri- 
„  gadier  Mr.  Fontaine,  qui  aporta  la  caf- 
„  fetre  du  Comte  de  Merci,  avec  les  Dra- 
„  peaux  &  Etendars  pris    dans    cette   ac- 
„  tion. 
t  %  .  L'avantage  que  les  François  avoie^t  eu 

SbniTt1"  au  commencement   du   combat,   dont  on 
qui  le  ré-   vient  de  lire  les  circonstances,  avoit  donné 
pandit  de    lieu  à  un  faux  bruit  de   victoire  qui  fe  ré- 
ja  victoire  pindït  dans  quelques-unes  de  leurs  Places 
cois.  "n*  voifines,  &  qui  obligea  le  Prince  de  Liège  à 
faire  chanter  le  Te  Dcum  danslaCathedrale 
de  Valenciennes.     Ce    Prince  n'avoit  pas 
tant  de  tort  de  croire  que  lavi&oireétoitdu 
côté  des  François;  car  en  effet  il  étoit  in- 
croïable  qu'ils  puflent  perdre  la  bataille  de 
la  manière  dont  ils  étoient  poftez,  avec  le 
grand  nombre  de  Troupes  qu'ils  avoient& 
la  force  de  leur  Camp,  retranché,  &  com- 
me   inaccefïîble.     S'ils  renvoient  perdu  que 
fix  mille  hommes ,  tandis  que  les  Alliez  en  per- 
dirent 


1 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVI.      35-1 

dirent  vingt  mille  ,  il  eft  furprenant  que  le  1709. 
Maréchal  de  Boufflers ,  dans  la  Lettre  qu'il  ■ 
écrivit  au  Roi,  ait  cru,  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  faire  une  belle  retraite ,  que  de  s'expofer 
à  une  déroute.  Mais  il  vaut  mieux  raporter 
cette  même  Lettre  ,  &  les  Réflexions  aux- 
quelles elle  donna  lieu,  d'autant  plus  que 
la  fidélité  de  l'Hiftoire  m'oblige  de  laifTer  au 
Lecteur  la  liberté  entière  d'en  juger. 


Lettre  du  Maréchal  de  Boufflers 
au  Roi  Très  Chrétien. 


„  \70tre  Majeftc,  Sire,  aura  vu  par  ma  ^J"cede 

„     ▼   Lettre  du  11.  de  ce  mois  ,   le  mal-  .Boliffleis 

„  heureux  fucch  de  l'action  dudit  jour  11.,  auRoi. 

„  mais  combien  ce  malheur  a  étéaccompa- 

„  gné  de  gloire  pour  les  Troupes  &  les  ar- 

„  mes  de  Votre  Majefté  !   Je  puis  vous  af- 

„  fûrer,  Sire,  avec  vérité,  quecettegloire 

„  eft  infiniment  au  defïus  de  cequejepour- 

„  rois  lui  en  dire  :  elle  le  faura  par  lesRé- 

,,  lations  des  Ennemis  ,  qui  ne  peuvent  af- 

,,  fez  exalter  &  vanter  l'audace  ,  la  valeur , 

„  la  fermeté  &  l'opiniâtreté  des  Troupes  de 

,,  Votre  Majefté,  dont  ils  ont  reffenti  bien 

„  rudement  les  effets;  &  hors  d'avouer  qu'ils 

„  ont  été  bien  battus,  ils  conviennent  qu'ils 

„  ont  acheté  trop  cher  le  champ  de  batail- 

„  le,  que  le  nombre  infiniment  fuperieur  de 

,,  leurs  Troupes  nous  a  forcé  de  leur  céder. 

„  Enfin,  la  Cuite  des  malheurs  arrivez  depuis 

„  quelques  années  aux  Armes  de  Votre  Ma- 
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r7oo.  ,,  jefté  ,  avoH  tellement  humilié  la  Nhticn 
",,  Franpoife  ,  que  Pon  m'ofiit  quafi  plus  s'a- 
,,  vouer  François  :  J'ofe  vous  affûrer,  Sire, 
„  que  le  nom  François  n'a  jamais  été  plus 
,,  en  tftirnê  ,  ni  peut-être  plus  craint  ,  qu'il 
„  cfl  pr  ■  U  dans  toute  l'Armée  des  A l- 

„  irez. 

,,  Le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marl- 
borough  conviennent  qu'il  y  a  eu  de  par!, 
CSp  d'autre  plus  de  25".  à  16.  mille  hommes 
de  tuez  :  il  y  en  a  au  m  ans  iS.  à  10. mille 
de  leur  part ,  &  cela  m'dt  confirmé  una- 
nimement, non  feulement  par  tous  ceux 
de  nos  Officiers'  prifonniers,  qu'ils  ont 
renvoïez'  avec  beaucoup  d'honnétetez, 
mais  auffi  par  plufieurs  Exprès  que  j'ai  en- 
voie dans- leur  Armée,  même  parM-r.de 
Scheldon  ,  Brigadier  ,  qui  aveit  été 
prifonnier  près  de  Bojlmt,  faifant  fon  de- 
voir avec  valeur  à  la  tête  d'un  Détache- 
ment de  400.  Chevaux;  lequel  é toit  dans- 
leur  Armée  pendant  l'acVion.  Mr.  le  Prin- 
ce Eugène  &My  lord  Marlborough  le  me- 
nèrent avec  eux  par  tout  le  champ  de  ba- 
taille :  il  dit  qne  c'eft  une  chofe atfre ufe, 
que  la  quantité  de  corps  morts,  quoique 
Ton  en  eût  déjà  enterré  plufieurs  :  il  en 
fait  monter  le  nombre  à  plus  de  iç.ouiô 
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n  mille.  Ils  parlent  avec  admiration  d^ 
beauté  de  notre  retraite 4  de  fa  bonne  dif- 
pofition,  &  de  la  fierté  avcclaquelleel'e- 
a  été  faite  :  ils  difent  qu'ils  ont  reconnu 
en  cette  action,  les  anciens  François  ;  Sa 
qo'iît  voient  qu'il  n'y  avoit  qu'à  les  bien 
mener,  &  leur  donner  une  bonne  difpo- 
iition.    Ils  avoient   à  cette  action  161.. 
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ry  Bataillons  ,  300.  Efcadrons  ,  avec  120.    1709. 
„  pièces  de  Canon  ;  de  forte  qu'ils  étoient  ■■ 
„  fuperieurs  de  40.  pièces  dt  Canon  ,    &  de 
„  42.    Bataillons.    Mylord  Marlborough  & 
„  les  autres  Officiers   principaux  ont  dit  à 
n  Mr.  de  Scheldon  ,    qtfils   efpér  oient  que 
„  cette  aéîion  procureront  au  plutôt  la  paix  ; 
„  &  il  dit  avoir  entendu  de  plufieurs  An- 
„  glois  ,  parlant  enfemble  en  leur  langue, 
„  &  louant  tout  à  fait  la  valeur  qui  avoit 
„  paru  de  notre' part  en    cette  aâion  ,  qui 
,,  difoient  :  voilà  les  François  redevenus  bra- 
„  ves  ,     nous    voilà     redevenus    bons    Amis. 
,,  Comme  mondit  Sr.  de  Scheldon  doit  fe 
„  rendre incefiamment  à  Verfailles,  il  pour- 
„  ra  avoir  l'honneur  de  dire  à  Votre  Ma- 
„  jefté  plufieurs  autres  particularité!  ,   tant 
,>  de  ce  qu'il  a  vu  ,     que  de  ce  que  My- 
„  lord  Marlborough,  dont  il  cft  fort   ami, 
,t  lui  a  dit. 

„  Ledit  Mylord  a  offert  à  Mr.  de  Schel- 
,y  don  tout  l'argent  qu'il  defireroit ,  pour 
„  affilier  nos  prifonniers  blefTez,  ,  &  il  n'a 
„  accepté  que  50.  Louis  ,  qu'il  a  distribuez 
,r  fuivant  les  befoins. 

„  Le  Prince  Eugène  dit  que  de  toutes 
„  les  actions  qu'il  a  vues  ,  il  n'y  en  a  au- 
„  cune  qui  ait  été  fi  rude  ,  fi  fanglante  ,  ni 
„  Ç\  difputce  que  celle-là.  Ils  donnent, fur 
„.  toutes  chofes  ,  des  louanges  infinies  aux 
,,  charges  que  la  Maiion  de  Votre  Ma- 
,r  jefté  a  faites  :  dans  la  vérité  ,  elles  font 
„.  au  delfus  de  l'humanité  ,  &  de  toutes  ex- 
„  prenions. 

>,  L'Armée  Ennemie  marcha  hier  après 
„.  midi  ,   pour  fe  raprocher  de  Moxs,  dont 

ii& 
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1709.  j)  ils  vont  faire  le  fiège  :  ils  comptent  que 
— —  „  cela  les  menerajufqu'à  la  fin  de  ce  mois , 
,,  &  qu'ils  ne  longeront  plus  à  rien  entre- 
„  prendre  après  cette  conquête ,  tant  par  ra- 
„  port  à  la  faifon  avancée,  que  par  la  mine 
,,  de  toute  leur  Infanterie  défaite  à  cette  ba~ 
„  taille.  Je  joins  ici  l'état  que  Mr.  deSchel- 
,,  don  m'a  donné  de  la  perte  des  principaux 
„  Officiers  des  Ennemis  ,  &  des  Troupes 
,,  qui  ont  été  les  plus  maltraitées. 

„  Je  n'ai  pu  avoir  l'état  des  morts  &  bief- 
,j  fit  de  notre  part  :  je  fai  feulement  qieil 
„  eft  très-confidérable  ,  ce  qui  eft  très-diffi- 
,,  cile  à  éviter  dans  des  aâions  fi  terribles, 
„  fi  longues  &  Il  difputées.  Il  nous  en  a  coâ^ 
„  té  beaucoup.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
„  regretter  infiniment  la  perte  de  tant  d'hon- 
„  nêtes  gens  de  mérite  :  Mais  c'eft  unfang 
„  bien  utilement  répandu,  &  il  faut  comp- 
„  ter  pour  une  grande  vi&oire  d'avoir  re- 
„  gagné  &  rétabli  l'honneur  de  la  Nation. 

„  Toute  l'Armée  de  Votre  Majefté  s'eft 
„  raflemblée  entre  le  Quefnoi  &  Valcncien- 
„  nés ,  campée  en  très- bon  ordre,  en  front 
,1  de  bannière  ,  &  dans  toute  la  bonne  dif- 
,,  polîtion  du  monde  de  recommencer  une 
„  aéiion  ,  s'il  le  faloit  ,  pour  le  fervice  de 
„  Votre  Majefté.  Et  bien  loin  d'avoir  Périr 
„  abatte y  je  puisalTûrer  Votre  Majefté  qu'el- 
„  le  l'a  beaucoup  plus  audacieux.  Le  Front 
„  du  Camp  tient  près  de  3.  lieues  ,  &  eft 
„  certainement  très-refpeSîable.  Comme  il 
„  revient  chaque  moment  des  gens  qu'on 
„  croïoit  tuez  ,  &  qu'ainfi  je  n'ai  pu  avoir 
„  encore  Vétat  jujle  des  tuez  ,  bleffez  ,  ou 
%•>  -frifonniers ,  ni  par  confequent  des  Em- 
plois 
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plois  vacans  ,   je  n'aurai  pas  l'honneur    1709, 
de  rien  propofer  à  Votre  Majefté,    pour  ■« 

perfonne  ,  ni  même  de  lui  rendre  compte 
des  actions  diftinguées  ,  que  je  ne  fois 
plus  inftruit  du  tout  :  Ce  fera  le  plutôt 
qu'il  me  fera  pofïible  ,  &  je  n'y  perdrai 
pas  de  tems. 

„  Mr.  le  Maréchal  de  Villars  a  jette  les 
yeux  fur  le  Marquis  de  Nangis  ,  pour  al- 
ler porter  à  Votre  Majefté  les  Drapeaux 
&  Etendars  des  Ennemis  que  l'on  a  raf- 
femblez  ,  &  qui  fe  trouvent  déjà  en  af* 
fez  grand  nombre.  Ledit  Sr.  de  Nangis 
,,  m'a  témoigné  quelque  répugnance  à  ac- 
„  cepter  cette  commifîion  ,  par  le  malheur 
que  nous  avons  eu  de  perdre  le  champ  de  ba~ 
taille  :  mais  cette  bataille  &  notre  retraite 
ont  tant  Pair  d'une  viâtoire  ,  &  la  prodi- 
gieufe  perte  des  Ennemis  tant  Pair  d'une 
défaite  ,  que  je  l'ai  déterminé  de  faire  ce 
plailir  à  Mr.  de  Villars,  &  perfonne n'eft 
plus  capable  de  rendre  un  compte  plus 
exa&  à  Votre  Majeftc  que  mondit  Sr.  de 
„  Nangis.  Quoi  qu'il  n'ait  combattu  qu'à 
„  l'Aîle  gauche  ,  il  avoit  une  entière  con- 
„  noiiTance  de  la  difpofition  générale  avant 
„  l'action,  par  fes  talens,  «Se par  fon  efpric 
„  de  guerre  ,  qui  le  met  parfaitement  au 
„  fait,  tant  par  ce  qu'il  a  vu  ,  que  par  ce 
M  qui  lui  eft  raporté  par  des  gens  iûrs  & 
,,  véritables. 

„  Je  joins  ici  l'état  des  Quartiers  que 
„  l'on  m'a  dit  que  les  Ennemis  dévoient 
,,  prendre  devant  Mons  :  dès  que  je  ferai 
„  allure  de  leur  nouvelle  fîtuation,  jepour- 
„  rai  bien  me  raprocher  un  peu  plus  près 

d'eux  , 
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d'eux  ,  pour  les  reiferrer  dans  leurfubfi- 
,,  (tance. 

„  Jcjoins  encore  ici  une  Lettre  de  Mr, 

ïons ,  e- 


n 


de  Grimaldi  ,  Gouverneur  de  Mo 
„  crite  a  Mr.  le  Maréchal  de  Villars,  par 
,,  laquelle  Votre  Majtfté  verra  qu'il  lui 
,,  mande,  que  l'Aîie  gauche  des  Ennemis, 
„  qui  avoir  à  faire  à  notre  droite,  a  été  en- 
,,  fièrement  défaite. 

„  Il  eit  certain  que  les  Ennemis  ont  Été 
,,  tout  à  fait  maltraitez'  dans  cette  malhew 
„  reufe  mais  glorieufe  action. 
Réflexions      II  eit  naturel  à    chaque  Parti,  dit  l'Au- 
fur  cette    teur  (jes  Obfervations  que  j'ai    promifes? 
Mémoires    de  fa,re  valoir'fes  avantages,  &  de  chercher 
duTemt.    dans  fes  difgraces  tout  ce  qui  peut  relever- 
le  courage  des  Troupes,  &  faire  honneur 
à  fa  Nation.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
li  Mr.de  Boufflers,  en  rendant  compte  au 
Roi  fon  Maure  du  malheureux  Cuccès  de 
l'action  du  11.  tâche  d'y  trouver  un  fujet 
de  gloire  &  d'encouragement    pour  les  ar- 
mes de  Sa  Majefié;mais  à  le  bien  prendre,^ 
fa  Lettre  contient  un  aufïï  bel  éloge  qu'on 
puifTe  faire  de   la  valeur  des  Troupes  des 
Hauts  Alliet,  &  delà  gloire  qu'elles  ont 
remportée  en  cette occafion.     Il  avoue  que 
la  fuite  des  malheurs  arrivez,  depuis  quelques- 
années  aux  Armes  de  Sa  Majefté,  avait  telle- 
ment humilié  la  Nation  Françoife  ,  que   l'on 
n'ofoit    quafi  plus    s'avouer   François.     C'efb 
beaucoup  dire,  -&  un  tel  aveu  mérite  bien 
qu'on  ne  s'attache  pas  à  relever  d'autres  ex- 
pre  liions.     Niais ,  ajoûte-t-il    ,  fofe  affurer 
que  le  nom  Franchis  n'a  i ami: s  été  plus  enefli- 
,</??,  m  peut-are  plus  craint-,  qu'il  ejl  p> 

Ui 
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rîemcnt  dans  tjiitc  V  Armée  des  Alliez  :  &  qu'il  1709. 
faut  compter  pour  une  grande  victoire ,  d'avoir  ' 
regagné  &  rétabli  l'honneur  de  toute  la  Nation. 
Cela  veut  dire  que  les  François  fe  font 
mieux  battus  cette  fois,  que  dans  les  pré- 
cédentes batailles. Comment  ne  l'auroient- 
il  pas  fait,  aiant  une  Armée  de  \to.  Ba- 
taillons &  300.  Efcadron?,  portez  dans  u- 
nc  fituation  inaccdïible:  les  deux  flancs  & 
une'grande  partie  de  la  1.  ligne  étant  à  cou» 
vert  de  deux  Bois  ,  rendus  prefque  infur- 
montables  par  des  abatis  d'arbres  ;  le  refle 
du  terrain  fortifie  par  trois  retranchemens 
gazonnez,  avec  un  bon  Talus  ,  &  au  de- 
vant de  leur  Parapet  une  haïe  d'épines  fort 
cpailTe,  où  l'on  ne  pouvoir  prefque  fe  fer- 
vir  de  hache  ni  debaionettepour  la  rompre, 
&  où  le  Canon  nefaifoit  que  paflec  au  tra- 
vers, fans  y  faire  grand  dégât  r  Voilà  les 
obftacles  qui  ont  long  -  teins  balancé  la 
victoire  ,  &  qui  ont  coûté  cher  aux  Trou- 
pes des  Alliez  expofez-  à  tout  le  feu  des 
François.  Mais  auiïi  des  qu'elles  ont  pu 
fe  faire  jour,  la  Victoire  n'a  plus  Balance, 
&  Mr.  de  Bourrlers  convient  du  malheur 
■qu'ils  ont  eu  de  perdre  le  -champ  de  bataille. 
Il  eft  inouï  qu'on  ait  forcé  une  Armée  fi 
nombreufe  dans  une  pareille  fituation;  &  il 
faut  convenir  après  cela  ,  qu'il  n'y  a  plus 
de  Pofte  tenable.  Le  refle  de  la  Lettre  n'a 
•pas  beaucoup  befoin  de  réponfe.  On  peut 
feulement  remarquer  que  les  François  ne 
pouvoient  attribuer  leur  défaite  au  nombre 
infin'rment  fuperkur  des  Troupes  Ennemies , 
puisqu'ils  avoient  au  contraire  20.  Batail- 
lons &  30.  Efcadrons,  plus  que  les  Alliez. 
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1709.  1!  cft  remarqué  dans  les  Relations  de 
*"*2  'derniers,  que  ce  fut  à  caufe  de  leur  inf< 
riorité,  qu'il  leur  falnt  attendre  le  Déta- 
chement qui  venoit  de  Tournai  :  ce  qui 
empêcha  de  livrer  bataille  dès  le  10.,  & 
donna  le  tems  aux  François  de  fe  fortifier 
fi  avantageufement. 

Quant  à  ce  qu'ajoute  la  Lettre,que  tou- 
te l'Infanterie  des  Alliez  a  été  défaite  & 
ruinée  a  cette  bataille ,  il  ne  paroît  pas  vrai» 
femblable  qu'une  Armée  fans  Infanterie 
ait  pu  gagner  le  champ  de  bataille  &  faire 
enfuite  le  fiège  de  Mons,  comme  nous  Val- 
ions raporter.  Si  cela  étoit  &  que  l'Ar- 
mée Françoife  n'eût  prefque  rien  perdu  en 
comparaifon  de  celle  des  Alliez, comment 
la  première  a-t-elle  pu,  fans  fe  couvrir  de 
honte,  céder  le  champ  de  bataille  à  des 
Troupes  ruinées  &  dé  abrées,  bien  loin 
d'avoir  rétabli  par  là  V honneur  de  toute  la 
Nation}  Il  vaut  donc  mieux  dire  que  ces 
expreflîons  outrées  ,  aiTez  ordinaires  en 
France,  ne  doivent  pas  être  prifes  à  la  let- 
tre; d'tutant  plus  que  Mr.  de  Bouflers  ne 
parle  de  la  perte  des  Alliez  que  fur  le  ra- 
port  d'autrui  ,  &  qu'il  avoué  qu'il  n'avoit 
pu  encore  avoir  l'état  de  leurs  morts  ,  bief- 
fez,  ou  prifonniers  :  qu'il  favoit  feulement 
que  le  nombre  en  étoit  très-confidérable  ,  ^ 
qu'il  leur  en  coûtoit  beaucoup  \  mais  qu'il  eji 
très  -  difficile  de  l'éviter  dans  des  actions  fi 
terribles  &  fi  longtems  difputées. 
9iè2€de  Quoi- qu'il  en  ibit  ,  on  ne  peut  mieux 
lions  par  juger  de  cette  bataiiie,  que  par  fes  fuites; 
les  Alliez,  puifque  les  Alliez  furent  en  état  d'alïïèger 
Mémoires  ^jons  ,  fans  avoir  befoin  de  lignes  pour 
-  u   '  cou- 
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couvrir  le  fiège.     Après  les  préparatifs  ne-    1709, 
celfaires  ,  ils    Rapprochèrent  de  la  Place  le  " 

■2 f.  Septembre,  s'emparèrent  d'un  moulin  à 
bois  qui  eneftàun  quart  de  lieue,  où  il  y  avoit 
un  Lieutenant  &21.  Soldats  Espagnols  qui 
fe  rendirent  fans  tirer  un  feul  coup.  Deux 
jours  auparavant  les  François  avoient  trou- 
vé moïen  de  fairer  entrer  dans  la  Ville, 
par  la  Porte  du  Parc  ,  trois  de  leurs  Ba- 
taillons, fi  bien  que  depuis  ce  renfort,  la 
Garnifon  de  Mons,  félon  eus  ,  écoit  de  8. 
mille  hommes,  pourvue'  de  provisions  pour 
fix  mois  ;  y  aiant  de  plus  dans  la  Place  74. 
pièces  de  gros  Canon,  quantité  de  Mor- 
tiers, quinze  mille  Bombes  avec  un  très- 
grand  nombre  de  Grenades  &  toutes  fortes 
d'outils  nécefTaires.  Mr.  Grimaldi  y  corn- 
mandoit,&  le  Comte  de  Bergeick  de  mê- 
me que  le  Baron  de  Malknegt  y  étoient  re- 
liez avec  lui.  Tout  cela  n'empêcha  point 
que  le  liège  ne  fût  commencé  &  poulie 
avec  vigueur.  La  tranchée  fut  ouverte  le 
2 5*.  à  10.  heures  du  foir  à  la  Porte  deBer- 
tamont  :  &  l'on  tira  une  Parallèle  de  ffà. 
pas  vis-à-vis  de  l'Ouvrage  à  corne.  Oa 
ouvrit  en  même  tems  la  tranchée  à  l'at- 
taque de  Havre  où  l'Ingénieur  Bouffe  tira 
une  Parallèle  le  long  du  Glacis;  mais  il  ne 
put,  faute  de  Travailleurs ,  achever  entiè- 
rement fa  communication.  Le  16.  après 
midi  les  Afliègez  firent  une  fortie  avec  300. 
hommes  qui  mirent  en  defordre  le  Régi- 
ment de  Hil,  qui  étant  promtement  foûte- 
nu  par  celui  du  Prince  d'Albreght ,  obli- 
gea les  François  d-e  fe  retirer  avec  perte. 
La  nuit  fuivante  les  Afîîègeans  commen- 
cèrent 
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1*709.  cèrent  deux  batteries  fur  la  montagne  pour 
■——battre  l'Ouvrage  à  Corne  &  la  Redoute.  11 
ne  fe  paifa  rien  de  considérable  jufqu'au  I. 
Oc"tobre,queles  Afliègeans  aiant  perft&ion- 
né  leurs  ttavaux  ,  s'emparèrent  d'un  petit 
Ouvrage  à  corne  &  d'une  petite  Redoute 
près  de  la  Porte  du  Parc  :  ils  y  firent  pri- 
sonniers de  guêtre  un  Capitaine,  un  Lieu- 
tenant, un  Eufeigne  &  40.  Soldats,  &  pri- 
rent 2.  pièces  de  Canon.  Ils  fe  trouvèrent 
Maîtres  par  là  d'une  Eclufe  qui  leur  fervit 
beaucoup  à  faire  écouler  l'eau  des  tran- 
chées &  des  marais.  Ils  commencèrent  le 
même  jour  à  tirer  de  26.  pièces  de  Canon. 
Les  jours  fuivans  fe  pafsèrent  à  travailler 
auxfappes  ,  &  les  deux  attaques  aiant  été 
également  avancées  jufqu'au  20.  ,  tout  fe 
difpofoit  adonner  l'alfaut  ce  jour- là.  Mais 
les  Affiègez  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
l'attendre.  Ils  battireut  la  Chamade  entre 
onze  heures  &  midi,  &  arborèrent  le  Dra- 
peau blanc  aux  deux  attaques  :  fur  quoi 
les  Otages  furent  envolez  de  part  &  d'au- 
tre, &  la  Capitulation  lignée  le  même  jour. 
AfÇnresdu  H  eft  tems  de  pafferaux  affaires  du  Nord, 
Noid-  qui  ont  d'autant  plus  de  relation  avec  cet- 
te Hiiïoire,  que  la  France  païoit  un  fubtï- 
dede  neuf  cens  mille  livres  par  an  au  Roi 
de  Suède,  depuis  l'année  1700.  que  la  guer- 
re commença  d'éclater  dans  le  Hoiftein  & 
en  Livonie.  Nous  avons  vu  comme  ce 
Prince  ,  parvenu  depuis  peu  à  la  Couron- 
ne, fe  vit  attaquer  prefque  en  même  tems 
par  trois  Puilfances  &  eut  d'abord  de  très- 
grans  obftacles  à  furmonter.  Mais  fa  dili- 
gence, avec  l'entremife  des  Alliez  à  qui  il 

de- 
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demanda  du  fecours,  lui aiant  procuré  une    1700. 

promte  paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck,  — * 

il  tourna  fes  forces  contre  le  Czar  &  le 
Roi  de  Pologne  avec  tant  de  bonheur ,  qu'il 
mit  bien-  tôt  la  Vi&oire  de  fon  côté. Non 
feulement  il  fe  trouva  en  état  de  faire  éli- 
re, comme  nous  l'avons  dit, le  Roi  Stani- 
flas  en  1704.  &  de  le  faire  couronner  en 
i7G5\  ;  mais  encore  de  forcer  le  Roi  Au* 
gufte  ?d'y  confentir  en  1706.  par  le  dur 
Traité  if  Alt  ~  Ranflat  pour  éviter  la  ruïne 
entière  de  fes  Etats.     Après  quoi  ce  jeune  r 

Vainqueur  aiant  tout  à  loifir  rafraîchi  fou 
Armée  floriflante,  il  retourna  en  Pologne 
vers  la  fin  de  1707.  chargé  de  Lauriers  & 
de  riches  dépouilles  de  la  Saxe,  dont  il  ti- 
ra environ  20.  millions  d'Ecus  d'Allema- 
gne de  Contribution;  enfortequ'il  neman- 
quoitplus  rien  à  fon  bonheur  &  à  fa  gloires- 
non  d'affermir  l'un  &  l'autre  par  une  bon- 
ne paix,  qu'il  fembloit  alors  tenir  en  fes 
mains.  Mais  rempli  de  fes  heureux  fuc- 
cès,  &  fon  grand  courage  ne  lui  faifant 
rien  trouver  d'impofîible,  il  crut  qu'il  pour- 
roit  auffi  aifément  triompher  du  Monarque 
de  la  Grande  Rufîîe  dans  fes  vaftes  Etats, 
comme  il  avoit  triomphé  du  Roi  de  Polo- 
gne en  Saxe;  &  qu'il  donneroit  en  même 
tems  la  loi  &  la  paix  à  fes  Ennemis  vain- 
cus. Entreprife  grande  &  hardie,  dont  les 
fuites  ont  fait  voir  qu'il  n'avoit  pas  prévu 
tous  les  rîfques  où  il  s'engageoit  dans  un 
Pais  fi  éloigné. 

Il  avoit  déjà  commencé   à  en  fentîr  lesLe^oijJe 
difficultez l'année  dernière,  &  il   avoit  crnJatraV 
les  aplanir  en  attirant  dans  fes  intérêts  le  Chef  Pultows. 

Tom.  VIIL  Q  des 
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1709.    des  Cofaques  Mazeppa.     Mais  il  vit  cette 

année  par  une  trille   expérience   qu'il  n'a- 

voit  pas  aflez  craint  un  trop  puiiTant  Enne- 
mi,  qui,  tenant  une  conduite  toute  opo- 
ice  ,  quoi-que  fupe'rieur  en  forces,  &  ne 
hasardant  rien  mal  à  propos  ,  prit  fi  bien 
les  mefures,  qu'après  diverfes  tentatives  qui 
lui  réunirent  heureulèment,il  réduifit  enfin 
le  Roi  de  Suède  à  ne  pouvoir  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  que  par  une  bataille  décilive  , 
donnée  près  de  Pultowa  le  27.  Juin. 

Le  20.  du  mcmemois,  l'Armée  duCzar 
aiant  paiIé  le  Worska,  elle  vint  camper  à 
une  lieue  de  celle  des  Suédois.  Le  24.  el- 
le continua  fa  marche  juf^qu'à  un  quart  de 
lieue  d'eux,  &  afin  de  n'en  être  pas  furpri- 
fe,  elle  fit  un  Retranchement  devant  foi  , 
portant  fa  Cavalerie  à  la  droite  entre  les 
buiiTons ,  où  l'on  fit  quelques  Redoutes, 
qui  furent  garnies  de  monde  &  de  Canon. 
Pendant  ce  tems-là  ,  Sa  Majefté  Czarien- 
11e  fit  tous  les  préparatifs  pour  attaquer; 
mais  le  Roi  de  Suède  le  prévint,  carétant 
forti  le  27.  avant  la  pointedu  jour  hors  des 
défilez  ,  où  pendant  la  nuit  il  avoit  rangé 
fon  Armée,  il  fit  attaquer  la  Cavalerie  En- 
nemie par  la  fienne  &  fon  Infanterie  ,  avec 
une  telle  furie,  que  bien  qu'il  eue  été  re- 
poufiféplufieurs  fois  des  Redoutes,  auxquel- 
les il  avoit  fait  donner  l'alfaut  ,  non  fans 
grande  perte,  le  Cavalerie  Mofcovite  fut  à 
la  fin  obligée  de  reculer  un  peu  vers  fon 
Retranchement,  n'aiant  pu  être  foûtenuë 
allez  tôt  par  l'Infanterie.  Néanmoins  s'é- 
tant  remife  peu  après  elle  fondit  de  nou- 
veau fur  les  Suédois,  renverfa  entièrement 

leur 
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leur     Aile    droite  ,  &   fit   prifonnier     le    1709. 
Général  Schilppenbach  qui    la  comman-  " 

doit. 

Pendant  cet  intervalle,  Sa  Majeftc  Cza- 
rienne  avoit  commandé  au  Prince  deMen- 
ïikorT,  Général  en  chef,  &  au  Lieutenant- 
Général  Renzel  de  marcher  vers  Pultowa 
avec  quelque  Cavalerie  &  Infanterie  ,  tant 
pour  attaquer  le  fecours  qui  venoit  an  Roi 
de  Suède,  que  pour  forcer  les  Troupes  qu'il 
avoit  lailTées  dans  fon  Retranchement  fous 
le  Major- Général  Rofc  ,  &  par  ce  moïeri 
délivrer  entièrement  la  Ville  de  fon  blocus. 
En  effet,  ce  Prince  aiant  rencontré  en  che- 
min le  Corps  de  réferve  des  Suédois  con- 
fiftant  en  3000.  hommes ,  qu'ils  avoient  po- 
rté derrière  leur  Aile  droite  vers  le  Bois, 
il  l'attaqua,  le  renverfa,  &  le  ruïna  entiè- 
rement après  un  combat  de  peu  de  durée, 
faifant  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  furent 
pas  tuez. 

Après  cela  ce  Prince  fe  rendit  à  la  gran- 
de Armée,  &  laiiïa  le  foin  au  Lieutenant 
Général  Renzel  de  pourfuivre  fa  marche 
vers  Pultowa,  où  il  trouva  que  le  Major- 
Général  Rofc  s'étoit  retiré  avec  fes  Régi- 
mens  dans  les  Retranchemens  ou  Ouvra- 
ges que  les  Suédois  avoient  faits  devant  cet- 
te Ville  :  mais  cela  n'empêcha  pas  le  Lieu- 
tenant-Général Renzel  de  l'y  attaquer  ,  & 
après  quelque  réfiftance  ,  il  l'obligea  de  fe 
rendre  à  difcrétion  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
de  monde  auprès  de  lui. 

Cependant   ,  la    Cavalerie  Suédoîfe  qui 

s'étoit  un    peu    éloignée    pour    rejoindre 

l'Infanterie  ,  s'étant  enfuite  rangée  avec 

Q  2  tou- 
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1709.  toutes  les  Troupes  en  ordre  de  bataille 
1  environ  à  un  quart  d'heure  du  Camp  des 
Mofcovites,Sa  Majefié  Czarienne  fit  aufiî 
fortir  deux  Lignes  d'Infanterie  des  Re- 
tranchemens  ,  laiffant  la  troifième  pour 
les  garder  ;  &  elle  rangea  fon  Armée  de 
telle  manière  ,  que  l'Infanterie  étoit  au 
milieu  ,  &  la  Cavalerie  aux  deux  flancs: 
l'Aîle  droite  étoit  commandée  par  le  Lieu- 
tenant-Général Baur,  parce  que  le  Lieu- 
tenant-Général Renzel  avoit  été  bleifc 
au  côté  dans  la  première  action  ,  en 
donnant  beaucoup  de  marques  de  valeur  : 
l'Aîle  gauche  étoit  commandée  par  le 
Prince  de  Menzikoff  ,  fa  préfence  y  é- 
tant  plus  nccelTaire  ;  &  Sa  Majellé  Cza- 
rienne commandoit  le  Corps  de  bataille. 
Le  Général  Velt-Maréchal  Czeremetorï, 
de  même  que  les  Généraux  d'Infanterie, 
le  Prince  Repnin  &  Hallard  ,  le  Lieute- 
nant-Général Belling  ,  &  divers  autres, 
eurent  ordre  de  fe  tenir  chacun  à  leur 
polte  ,  l'Artillerie  étant  fous  les  ordres 
du  Lieutenant  -  Général  BruiTau.  Dans 
cet  ordre  on  avança  vers  les  Suédois 
qui  contre  toute  attente  s'étoient  appro- 
chez de  l'Armée  Mofcovite  :  ce  qui  fit 
commencer  l'a&ion  par  un  grand  feu 
de  part  &  d'autre  à  9.  heures  du  ma- 
tin. Les  Ruflîens  firent  leur  décharge 
avec  tant  de  bravoure  ,  que  l'Armée 
Suédoife  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  , 
fut  entièrement  renverfée  après  une  de- 
mi-heure de  combat,  quoi-qu'avec  une 
très- petite  perte  de  l'autre  côté;  de  fotte 
que  l'Infanterie  Suédoife  ne  pouvant  plus 

te- 
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tenir   ferme   ,   étoit   pourfuivie   fans    re-    1709. 
lâche  par   les   autres    l'épée    à    la  main  ,  — — ' 
&  avec  les  baïonnettes  &  les  piques  ;    & 
ils  furent  menez   battant  jufqu'à  un  Bois 
près   de   là    ,    où    Ton   fit   prifonnier   le 
Major  -  General  Stakelborg  ,   enfuite  le 
Major-Général  Hamilton  ,  &  puis  le  Gé- 
néral Velt- Maréchal  Reinfchild,  le  Prin- 
ce de  Wirtemberg  Coufin  du  Roi  ,    ou- 
tre plulieurs  Colonels  &    autres  Officiers 
de  diftinétion  ,   avec  quelques  mille  Sol- 
dats  ,   qui  fe   rendirent    la    plupart   avec 
leurs  armes   &  chevaux  ,    &  furent   avifîi 
pris   par   troupes.     La  Cavalerie  Ruflîen- 
ne    pourfuivit     les   Fuïards   à   plus   d'une 
demi- lieue'    jufqu'à    ce    que   les    chevaux 
n'en  purent  plus  ;   de  forte  que   jufqu'à 
trois  lieues  à  la  ronde  de  Pultowa,  on  ne 
vit  la  campagne   couverte    que    de    corps 
morts   ,  dont   on   tient   qu'il   refta    8.     à 
10000.  hommes  fur  la  place. 

Cette  victoire,  des  plus  complètes  qu'on 
ait  peut-êcre  vu,  fut  remportée  avec  très- 
peu  de  perte  ,  par  la  fage  conduite  de 
Sa  Majefté  Czarienne  ,  qui  donna  dans 
cette  occafion  des  preuves  de  fa  valeur, 
de  fon  courage  intrépide  ,  &  de  fon  ex- 
périence dans  la  guerre  ,  au  plus  haut 
degré  ,  fans  avoir  craint  aucun  danger 
pour  fa  perfonne  ,  aiant  eu  le  chapeau 
p?rcé  d'une  bile.  Le  Prince  de  Menzi- 
koff  eut  aufli  trois  chevanx  bleflez  fous  lui. 
Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  ,  qu'il  n'y  eut 
qu'une  des  Lignes  de  l'Infanterie  Mofcovite 
confinant  en  iocoo.  hommes  ,  qui  ait  été 
Q  3  en- 
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t7oo.  engagée  dans  l'aâion.  On  ne  favoit  pas 
-  alors  ce  qu'étoit  devenu  le  Roi  de  Suède: 
la  litière  où  il  fe  faifoit  porter  ,  à  caufe 
d'une  ancienne  bitffure  qu'il  avoit  au  pié, 
aiant  été  trouvée  toute  en  pièces  ;  de  forte 
que  le  Velt-  Maréchal  Reinfchildétoitfort 
en  peine  pour  fa  perfonne. 

On  commanda  enfuite  le  Prince  Gallic- 
2in,  Lieutenant-Général  de  la  Garde,  a- 
vec  les  deux  Régimens  d'Infanterie  d'In- 
germanlande  &  d'Allracan ,  de  même  que 
Je  Lieutenant- Général  Baur  avec  10.  Ré- 
gimens de  Cavalerie,  pour  fuivre  les  Sué- 
dois. Le  Comte  Piper  ne  voïant  aucune 
apnrence  de  pouvoir  échaper  ,  vint  de  lui- 
même  fe  rendre  à  Pultowa  ,  avec  quelques 
Secrétaires.  Ceux  qui  avoient  été  com- 
mandez pour  enterrer  les  morts  ,  raportc- 
rent  qu'ils  en  avoient  compté  8000.  fur 
le  champ  de  bataille  ôr  aux  environs,  ou- 
tre ceux  qui  avoient  été  tuez  en  fuïant,  & 
qui  furent  enterrez  en  plufieurs  endroits. 
Les  Mofcovites  prirent  dans  cette  occa- 
fîon  plus  de  3000.  chariots  de  bagages  des 
Suédois  qui  fuïoîent  avec  le  refte  de  leur 
Armée:  on  dit  qu'ils  tuèrent  eux-mêmes 
leurs  bîefTez  ,  &  qu'ils  les  laiffèrent  fur  les 
chemins. 

Si  Ton  ne  favoit  pas  alors  ce  qu'étoit  de- 
venu le  Roi  de  Suède,  le  tems  nous  l'aprit 
&  nous  confirma  ce  grand  événemenr,donr 
les  fuites  ont  fait  voir  que  non  feulement 
ce  fut  la  Victoire  la  plus  complète  dont 
il  y  eût  eu  d'exemple  ;  mais  qu'elle  ne  fit 
pas  moins  d'honneur  au  Czar  par  fa  clé- 
mence 
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mence  &  fon  humanité  envers  les  vaincus,    1709. 

qu'elle  kii  aquit  de  gloire  par  fa  valeur  &  « 

par  le  fuccès  de  fes  Armes.  Il  vit  en  moins 
d'une  heure  de  combat  ,  l'Armée  Suédoife 
défaite  par  une  partie  de  la  tienne  ,  qu'il 
commandoit  en  perfonne:  le  refte  de  cet- 
te Armée,  fous  le  Général  Leuwenhaupt, 
atteint  trois  jours  après  fur  les  bords  du 
Boriftène  ,  &  contraint  par  la  nécefîîté  de 
fe  rendre;  tous  les  Bagages  pris,  avec  l'Ar- 
tillerie, la  CaiiTe  Militaire,  les  principaux  ■ 
Minières  &  Officiers  du  Roi  de  Suède  : 
ce  Prince  auparavant  fi  redoutable  ,  réduit 
à  pafTer  ce  Fleuve  à  la  nage  ,  tout  blelfc 
qu'il  étoit  ,  &  à  chercher  un  aziîe  chez 
les  Turcs  à  Bendcr.  Et  pour  fucroîr  de 
revers  ,  ce  Prince  vit,  dans  la  même  Cam- 
pagne, le  retour  du  Roi  Auguiïe  en  Polo- 
gne, la  retraite  du  Général  CrafTau  &  du 
Roi  Staniflas  en  Pomeranie  ,  la  defcente 
du  Roi  de  Dannemarck  dans  la  Province 
de  Schonen^b.  le  Czar  difpolant  toutes  cho- 
fes  pour  l'attaque  de  Riga  ,  avec  une  Ar- 
mée formidable.  Surprenante  cataftrophe  , 
s'il  en  fut  jamais  ,  &  bien  digne  de  l'at- 
tention desGonquerans  ! 

■UneparoiiToitpas  jufqu'alorsque  la  guer-  Guerre  de 
re  de  Hongrie  fe  fût  reflentie  du  grand  HaB2rie' 
changement  arrivé  en  Pologne  :  qu'elle  fût 
devenue  plus  onereufe  ôcplus  difficile  pour 
le  Parti  des  Mécontens  :  ni  qu'il  y  eût 
rien  de  changé  dans  la  difpoiition  des  Ef- 
prits.  La  Diète  de  Presbourg  fut  infruc- 
tueufe  comme  les  précédentes,  &  ne  put 
parvenir  à  une  pacification.  Les  griefs  fub- 
Q4  fi- 


gne 


;68        HISTOIRE    DE 

jycç.    Soient,  la  force  n'avoit  rien  décidé,  les 
Peuples  continuoient  à  foiffrir  des  deux  cô- 
te*, &  tout  Pavantr.gede  cette  guerre  n'é- 
toit  malheureuft-ment   que   pour  ceux   qui 
trouvûicut  leur  intérêt  particulier  à  fomen- 
ter les  troubles.     Les  Chefs  des  Mécontens 
firent  diverfes  tentatives  ,  pour    tâcher  de 
reprendre  les  Villes  des  Montagnes;  mais 
ils  y  échouèrent  par  la  vigilance  du  Ma- 
réchal de  Heifter ,  qui  ,   avec  une  Armée 
peu  nombreufe  &  affoiblie  par  le  rapel  des 
Troupes  Danoifes,  ne  laiiTa  pas  de  leur  en- 
lever encore  quelques  Places,  &  de  rem- 
porter fur  eux  divers  avantages. 
Affaire*         Pour   revenir  aux  affaires    de  la  Canfe 
PtfJIcm,~  Commune,  les  Alliez  netîrent  point  en  Al- 
lemagne autant  de  progrès  qu'ailleurs;  par- 
ce que  les  marnes  inconveniens  du  paffé  y 
fubfiftoient  toujours,  fans  que  les  infiances 
&  les  efforts  qu'on  voïoit  faire  à  la  Grande 
Bretagne   &  aux   Provinces-Unies  eulTent 
pu  porter  plufîeurs   membres    de  l'Empire 
à  les  féconder.    Ainlï  la  Campagne  com- 
mença fort   tard   fur   le  Rhin  :   le  projet 
d'une  invafion  que  le  Comte  ce  Merci  a- 
voit  commencé  à  exécuter,  en  s'emparant 
du  Porte  de  Kewbourg  ,  échoua  par  un  mal- 
entendu du  Comte  de  Merci,  pour  n'avoir 
pas  fuivi  les  ordres  de  Son  AheiTe  Electo- 
rale de  Brunfwick-Lunebourg,  Général  de 
l'Armée  de  l'Empire,  &  qui  parla  fut  battu 
par  le  Comte  du  Bourg  ,   &  contraint  d'a- 
bandonner fon  entreprife;  de  forte  que  les 
François  fe  votant  libres  ,  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  du  tems,  pour  faire  divers 
Détachement  vers  le  Pais-Bas. 

En 
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En  Piémont,  les  Armes  des  Alliez  eu-    1709. 
rent  divers  avantages,  mais  paflagers,  par-  êam     ~ 
ce  que  la  Campagne  commença  tard,  &dcP^_ 
finit  de  bonne  heure.     Le  Duc  de  Savoie  mont, 
n'aiant  pas  commandé  enperfonne,  l'Ar- 
mée fut  partagée  en  deux  Corps  ;  l'un  fous 
le  Général  Rhebinder ,  pour   obferver  les 
François  du  côté  de  Briançon  ,  où  le  Ma- 
réchal de  Berwïck  avoit  afïemblé  fon  Ar- 
mée :  l'autre  fous  le  Maréchal  Comte  de 
Thaun ,  pour  paiTer  les  Monts  &  pénétrer 
en  Savoïe  ,   ce  qu'il  exécuta  par  deux  en- 
droits, en  faifant  parler  fes  Troupes  par  le 
Mont-Cenis  &  la  Val  d"  Aofle.     Après  avoir 
contraint  les  François  d'abandonner  divers 
Polies  ,    &  les  avoir  chafTe2  de  leurs  Re- 
tranchemens  ,   il    s'étendit  jufqu*à  Annect^ 
en   s'emparant  de  la  Ville  &  du  Château; 
&  il  fe  maintint  &  fit  fubfifter  fes  Troupes 
dans  la  Savoïe,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  mau- 
vais tems  l'obligea  de  repalTer  en  Piémont, 
vers  la  fin  du  mois  de  Septembre. 

L'Empereur   recueillit   en  particulier  leLîPapere- 
fruit  qu'il  s'étoit  promis  du  féjour  de  fes  ££"£" 
Troupes  dans  les  terres  de  l'Etat  Eccléfia-  m.po" 
ftique.     Le  Pape  voïant  que  les  Cours  dencid'EC. 
France  &  de  Madrid,  qui  l'avoient  engagé  Fabne- 
à  prendre  les  armes,  le  laiiïbient  fans  lè- 
cours,  fe  détermina  enfin  à  conclure  fon 
accommodement  ,    qui  fut  fuivi  de  la  re- 
connoilTance  publique  de  Charles  III  pour 
Roi  Catholique  de*  Efpagnes.     La  Cour  de 
Madrid  fit  éclater  fon  reifentiment  contre   . 
cette  reconnoiffance,  en  renvoient  le  Non- 
ce du  Pape,  en  faifant  fermer  la  Cour  de 
Q  S  U 
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j-   9.    la  Nonciature, &  défendant  tout  commer- 

ce  avec  la  Cour  de  Rome  :  procédé  qui  ne 

fut  pas  vu  du  même  œil  en  Efpagne  qu'il  le 
feroit  en  France,  où  Ton  fe  met  peu  en  pei- 
ne de  garder  des  ménagemens  en  de  pareil- 
les occafïons.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fîngulier,  c'eft  que  le  Roi  Philippe,  en  don- 
nant ainfi  atteinte  à  l'autorité  Papale,  pré- 
tendît néanmoins  mettre  de  Ton  côté  les 
intérêts  de  la  Religion,  &  en  paroître  un  zè- 
le Défenfeur  :  deux  chofes  qui  (ont  con- 
tradictoires en  Cour  de  Rome,  &  qui  ne 
biffent  pas  quelquefois  d'embarafler  les  Prin- 
ces qui  reconnoifTent  cette  autorité  pour 
principe  de  leur  Religion. 
Opcntions  En  Efpagne  ,  les  avantages  fuient  afTez 
des  Ar-  balancez  de  part  &  d'autre.  D'un  côté,  le 
™cscn  Château  $  Alicante  fe  rendit  au  Roi  Philip- 
pe  par  C  ;piriilaiîon ,  des  le  mois  d  Avril. 
Il  le  donna  un  combat  près  de  BaJajox,  où 
le  Marquis  de  Bai  eut  l'avantage  fur  l'Ar- 
mée Portugaife  ,  dont  la  Cavalerie  ne  fé- 
conda pas  la  vigueur  de  l'Infanterie.  Ce 
Général  s'empara  enfuite  du  Château  àyAl- 
conchel ,  &  fit  fauter  le  Pont  d'Olivença  , 
poar  faciliter  le  blocus  de  cette  Place. 
D'autre  côté,  l'arrivée  du  Général  Stanho- 
pe  à  Gibraltar  ,  avec  une  Efcadre  &  des 
Troupes,  de  débarquement,  jetta  l'allarme 
dans  l'Andaloufîe  ,  fur  tout  à  Cadix,  ce 
qui  produifit  une  diverilon  favorable  aux 
Portugais  ,  qui  jettèrent  du  fecours  dans 
OBveitfa,  dont  le  blocus  fut  levé.  LesEf- 
pagnols,  après  avoir  attaqué  pendant  deux 
mois  le  Château  de  Venafque  en  Arragon, 
furent   contraints  de  lever  le  fiège,  &  de 

fe 
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fe  retirer  avec  perte.  Le  Maréchal  de  Sta-  1709. 
remberg  pafla  la  Segra  ,  à  la  vue  de  leur  ■-  '  - 
Armée,  dont  il  chargea  l'Arricre-garde ,  & 
s'empara  de  Balaguer  ,  où  il  fit  trois  Batail- 
lons prifonniers  de  guerre.  Le  Roi  Phi- 
lippe, qui  étoit  accouru  de  Madrid,  dans 
le  deflein  de  lui  livrer  bataille,  le  trouva  11 
avantageufement  campé  ,  qu'il  retourna  à 
Madrid  fans  rien  entreprendre.  On  prétend 
qu'il  découvrit  alors  plusieurs  menées  &fe- 
crètes  intelligences  contre  fon  fervice,  qui 
hâtèrent  fon  retour.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  jaloufie  des  Efpagnols 
contre  les  François  éclata  enfin;  &  que  le 
Roi  Philippe  fut  obligé  de  renvoïer  les 
Troupes  Françoifes  ,  &  de  donner  à  fon 
Gouvernement  une  autre  forme  moins  fuf- 
pe£te,  &  plus  agréable  à  la  Nation.  Tout 
cela  marquoît  une  grande  altération  au  de- 
dans du  Roïaume,  dont  le  Roi  Charles  ef- 
peroît  de  pouvoir  profiter  avec  les  fecours 
qui  lui  furent  envoïtz,  &  ceux  qu'il  attendoit 
encore. 

L'altération  n'étoit  pas  moindre  en  Fr3n- Moïens 
ce,  où  les  Minières  des  Finances  cherché- «oploïai 
rent   de   nouveaux   moïens  de  foûtenir  ]acnFranc.c 
guerre.     Toute  leur  habileté  fe  termina  à dcrargcnt. 
fouler  inutilement  le  Peuple,  à  achever  de  Mémoires 
ruïner  le  Commerce,   &  à  faire  des  M6*r^ 
contens  à  la  Cour  &  dans  les  Provinces. 
La  converfion  des  Rentes   de  l'Hôtel   de 
Ville  de  Paris,  fut  un  des  reiïbrts  emploie?, 
pour  faire  trouver  de  l'argent  malgré  fon 
extrême  rareté.     Les  billets   de  monnoïe 
qu'on  avoit  jugé  d'une  fi  grande  reiTource, 
commencèrent  d'être  amortis  ;  &  l'on  ne  fat 
Q  6  plus 
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1709.   plus  à  quoi  avoir  recours  pour  foulager  la 
1  mifcre  des  Peuples  qui  augmentoit  par  tout 
au  lieu  de  diminuer.     On  fat  contraint  de 
fuprimer  un  grand  nombre  de  Commilïions 
&  d'Emplois  érigez  en  Charges  dans  la  Ré- 
gie des  cinq  groifes Fermes,  &  de  diminuer 
à  d'autres  une  partie  de  leurs  Apointemens. 
Pour  apaifer  les  Manufacturiers  du  Roïau- 
me,   qui  menaçoient  de  tout  quitter  fi  Ton 
n'empèchoit  l'ufage  &  l'entrée  des  Etofes 
étrangères  ,    le  Roi  donna  un  Edit  au  mois 
d'Octobre,  portant  défenfes  fous  des  peines 
rigoureufes  de  porter  des  Etofes  des  Indes 
&  deHollande,  &d'en  faire  venir  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût.     Cet  Edit  fut  fuivi 
d'une  nouvelleDéclarationen  interprétation 
d'une  autredu  20.  Juillet  au  fujet  des  grains 
pour  enfemencer  les  terres,  afin  d'ôter  tout 
prétexte  aux  Fermiers  &  aux  Païfans  de  ne 
pas  femer  ,   comme  plulîeurs  en  avoient  le 
dcffein  ;     alléguant  pour  excufe  qu'ils  nV 
voient  pas  des  grains  fumfamment  ,   &  fe 
propofant  néanmoins  de  vendre  ceux  qu'ils 
avoient  pour  profiter  delacherté  &  de  ne  fe- 
mer que  de  l'orge  au  Printems  prochain.  Il 
parut  encore  une  autre  Déclaration  du  Roi 
du  12.  Octobre  pour  la  fubfiftance  des  Pau- 
vres de  l'Hôtel-Dieu  &  de  l'Hôpitaî-Goné- 
ral  de  Paris,  contenant  en  fubftance,  que  tous 
Propriétaires    &    Usufruitiers  occupant    leurs 
maifons  dans  la  Ville  &  Fauxbourgs  ,   somme 
aujji  tous  principaux  Locataires  ou  Détenteurs 
feroient  obligez  de  pàier  le  double  de  la  Comme 
pour  laquelle  les   maifons    qu'ils  occupoicnt  a- 
voient  été  auparavant  emploi  ée s  dans  les  Rôles 
des  Boues  &   Lanternes.  ■  Cette  contrainte 

marquou 
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marquoit  aflez  à  quel  point  la  difette  étoit  1709. 
augmentée  dans  le  Roïaume  ;  puifque  les 
offres  volontaires  qui  avoient  été  faites  en 
conféquence  d'une  autre  Déclaration  du  3. 
Septembre,  bien  loin  d'avoir  été  jugées fuf- 
fifantes  avoient  donné  lieu  à  desCotifations 
&  enfin  à  ces  Aumônes  forcées.  Si  la  Ca- 
pitale fut  réduite  à  cesextrêmitez,  quelle  ne 
devoit  pas  être  lamifèredes  Provinces?  Ce 
qui  contribuoit  encore  à  l'augmenter  ,  fut 
l'obligation  de  fournir  des  Recrues  pour  le 
rétabliiTement  de  l'Infanterie  ,  fuivant  le 
nombre  fpécifié  dans  une  lifte  qui  fut  en- 
volée pour  cet  effet  dans  toutes  lesParoififes 
&  Communautés. 

Enfin  entre  les  Evénemens  remarquables  de  Natunli- 
cette  année,  on  ne  doit  pas  oublier  la  Natu-  "non  î*es 
ralization  générale  accordée  aux  Proteftans  jaugiez. 
François  Réfugiez,  par  laReine  de  la  Grande 
Bretagne,  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  &  le  Roi  dePruiïe:  c'eft  encore  une 
Epoque  qui    immortalife    la  igénérolîté  de 
ces  trois  PuiiTances,  en  même  tems  qu'elle 
rend  incurable  la  plaïe  mortelle  que  la  Fran- 
ce s'eft  faite  par  la  profeription  de  tant  de 
milliers  de  fes  plus  fidèles  Habitans. 

Tel  étoit  l'état  de  ce  Roïaume  au  com-    i7*Q-_ 
mencement  de  l'année  17 10.,  où  l'on  ne  vit  idits  Bar- 
de tous  cotez  que  de  nouveaux  préparatifs  ftnxpu- 
de  guerre  qui  annonçoient  de  nouvelles  ca-  j^J" 
lamitez.     Pour  trouver  les  fonds  nécefîai- 
res  ,   le  Roi ,    dès  le  mois  de  Mai  dernier, 
avoir  ordonné  l'établiiTement  d'une  nouvel- 
le Tontine,   compofée  de  dix  mille  aérions 
de  5-0.  livres  de  Rentes  au  denier  12.  partie 
perpétuelles  &  partie  viagères  ;!  &  pour  en 

acce- 


374        HISTOIRE    DE 

1710.   accélérer  le  fuccès  par  de  nouvelles  faciliter, 

Sa  Majefté  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 

du  mois  deDecembre  fuivant ,  avoit  accor- 
dé de  nouveaux  avantages  aux  Aquereurs 
defdites  actions.  Cet  Arrêt  avoit  été  fuivi 
d'an  autre  pour  proroger  le  décri  des  an- 
ciennes efpèces  d'or  &  d'argent  ,  afin  de 
donner  le  tems  aux  particuliers  de  les  por- 
ter aux  Hotels  desMonnoïes.  Le  14.  Jan- 
vier de  cette  année  le  Parlement  regîtra  un 
Editdu  Roi  ,  concernant  le  Rachat  &  l'A- 
mortiflement  du  Droit  Annuel  &  du  Prêt  , 
que  les  Officiers  avoient  accoutumé  de  païer 
à  Sa  Majefté  pour  leurs  Charges.  Comme 
c'étoit  un  fend  deftiné  pour  la  continuation 
de  la  guerre,  l'Edit  contenoit  plufieurs mo- 
tifs qui  avoient  obligé  le  Roi  à  fe  fervir  de 
ce  moïen  :  entr'autres  "  que  les  Charges  du 
„  Roïaume  étant  un  des  principaux  biens 
„  de  fes  Sujets,  le  Roi  Henri  le  Grand,  fon 
,,  Grand-Père ,  avoit  bien  voulu  en  conti- 
„  nuer  la  jouïiîance  aux  Officiers  ,  moïen- 
„  nant  qu'ils  païaflent  un  Droit  Annuel.  Que 
„  cette  grâce  avoit  été  renouvellée  par  le 
„  feu  Roi  ,  &  depuis  de  9.  en  9.  ans  par  Sa 
„  Majefté  :  que  les  9.  dernières  années  ac- 
„  cordées  en  1701.  venant  à  expirer  à  la 
*,  fin  du  mois  de  Décembre  1710.  &c.  Sa 
,,  Majefté  avoit  réfolu  d'exemter  les  Pro- 
,,  priétaires  des  Charges  de  fon  Roïaume 
„  du  paiement  dudit  Droit  Annuel  ,  &  de 
„  leur  accorder  la  faculté  d'en  pouvoir  jouïr 
„  à  l'avenir  avec  droit  de  furvivance  &  per- 
„  million  de  les  vendre  &c.  Sa  Majefté 
„  déclaroit  enfuite,  qu'elle  auroit  delîré  de 
»  leur  avoit  pu  faire  la  grâce  entière  :  mais 

que 


LOUIS  XIV.  Liv.  XVI.        37 j 

"„  que  ï 'opiniâtreté  de  fis  Ennemis  ?  obligeant    1710. 
„  de  faire    encore  des  fonds    four   les  forcer  '"* 

„  de  confentir  à  une  faix  jufle  ,  folide  £3? 
„  inébranlable  ,  dont  elle  pût  faire  goûter  le 
y  fruit  à  Jes  Sujets,  Elle  ne  pouvoit  qu'à 
„  regret  fe  difpenîer  à  demander  aux  Offi- 
,,  ciers  de  fes  Cours  le  rachat  au  denier  16. 
„  de  l'Annuel  feulement  &c. 

On  peut  juger  par  ces  différensEditsdon-  Efpérance 
nez  coup  fur  coup,  au  fujet  des  Monnoïes,  p^A^nc 
&  par  plufieurs  autres  qu'il  feroit  trop  long  malfo" 
de  raporter  ,    combien  les  Finances  étoient  dee. 
dérangées  en  France.   Une  des  maximes  du  £'•?•  dtt 
Cardinal  de  Richelieu  étoit,  qu'il  faloit  apau-  t%lnT£~ 
irir  le  Peuple  ,   pour  rendre  les  Rois  de  France  Gtrtrm- 
abfolus.     On  ne  réiïflltque  trop  bien  fous  ce  demberg. 
Règne  à  obferver  cette  Politique',   &  Impli- 
cation des  Miniftresà  outrer  cette  maxime, 
fit  apercevoir  trop  tard  des  fuites  fâcheufes 
qu'elle  entraîna.     Maigre"    l'induftrie    des 
Traitans  à  inventer  tous  les  jours  de  nou- 
veaux moïens  pour  trouver  de  l'argent,  on 
ne   put  mettre  en  œuvre  d'expédient  plus 
propre  à  gagner  les  Peuples ,  que  de  les  flat- 
ter de  l'efpérance  prochaine  de  la  paix.     Il 
eft  vrai  que  cette  paix  fi  defirée  &  fi  nécef- 
faire  pour  mettre  fin  à  la  mifère  générale  fe 
montra  en  quelques  endroits  ;   mais  ce  ne 
fut  que  pour  difparoître  prefque  dans  le  mê- 
me tems.     On  s'étoit  flaté  d'en  voirlacon- 
clufion  avant  l'ouverture  de  la  Campagne  ; 
&  avec   d'autant  plus  d'aparence  que  l'on 
avoit  confenti  de  la  part  de  la  France  à  re- 
nouer les  Négociations,  à  condition  que  les 
Préliminaires  réglez  l'année  précédente  fub- 
Meroient,  &  qu'il  ne  s'agiroit  plus  que  de 
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1710.  convenir  d'un  expédient  fur  l'Article  37  ; 
"  &  fur  ce  fondement  ,  on  avoit  ouvert  les 
Conférences  ïGertru'tdemberg ,  entre  le  Ma- 
réchal d'Huxelles  &  l'Abbé  de  Polignac  de 
la  part  de  la  France  ,  &  de  la  part  des  Al- 
liez, Mrs.  Buis  &  Vander  Duifen  aupara- 
vant députez  aux  Conférences  de  la  Haïe. 
Comme  par  cette  acceptation  le  grand  ob- 
ftacle  de  l'Efpagne  &  des  Indes  paroilToit 
levé,  il  fembloit  que  le  tems  d'une  heureu- 
fe  réconciliation  étoit  enfin  venu  ,  &  que  le 
calme  alloit  fuccéder  à  l'orage.  Mais  par 
malheur  ces  efpérances  ne  furent  pas  de  du- 
rée, ni  mieux  fondées  que  la  première  fois  ; 
&  quoi- que  les  Conférences  commencées 
en  Mars  n'aïent  été  rompues  que  vers  le 
25*.  Juiller,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite  ,  on  ne  put  s'empêcher  de  douter  du 
fuccès  ,  dès  qu'on  vit  que  la  Cour  laifToît 
ouvrir  la  Campagne  fans  lever  effective- 
ment  cet  obftacle  effemîel,  fur  quoi  tout 
rouloit  &  fur  lequel  on  s'étoit  fuffifamment 
expliqué. 

Fm  du  XVI.  Livre ,  &  du  VIII .  Tome. 
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